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AYIS PRÉLIMINAIRE.

Il était sans doute fort important d’exposer, comme je l’ai fait,

les règles de position qui tiennent lieu des flexions que possèdent

les langues classiques, et constituent le fondement essentiel de la

grammaire chinoise. Mais cela ne suffisait pas, car souvent des

préceptes didactiques glissent sur l’esprit des étudiants, et y

laissent rarement des traces durables. Il m’a semblé que pour les

inculquer profondément dans leur mémoire, il fallait absolument

en taire l’application, en employant une méthode saisissante qui

tirât sa force du contraste des interprétations fausses avec les

vraies, démontrées à la fois par la logique, l’autorité des lexico-

graphes et des auteurs classiques et les témoignages irrécusables de

la science. Heureusement, je n’ai pas eu besoin de chercher bien

loin cette méthode d’un caractère entièrement neuf. Je l’ai trouvée

toute faite dans un ancien mémoire de philologie chinoise, qui a

paru en mai 1841, dans le Journal Asiatique, de Paris, et qui est

intitulé : « EXAMEN CRITIQUE de quelques pages de chinois relatives

« à l'Inde (extraites de la célèbre relation de Hiouen-thsang), tra-

it duitespar M. Pauthier, accompagné de discussions grammaticales

« sur certaines règles de position qui jouent le même rôle que les

« flexions dans les langues classiques; 1 vol. 8“ de 186 pages en

« petit texte. »
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J’ai publié, à la môme occasion, deux autres ouvrages de philo-

logie chinoise, intitulés : Exercices 'pratiques, etc., et Simple exposé.

etc. On en trouvera page 1 33, les titres complets; on verra les rai-

sons qui me dissuadent aujourd’hui de les réimprimer à la suite de

l'Examen critique, comme j’en avais le projet, et me décident à les

remplacer par un petit dictionnaire qui ne peut manquer d’être fort

utile aux personnes qui étudient par goût ou par nécessité le style

moderne, appelé Kouan-hoa (1 ), (la langue commune,

la langue qui est d’un usage général).

J’ai expliqué dans ce vocabulaire plus de cinq mille locutions

remarquables ou difficiles du célèbre roman des Deux Cousines

(Yu-kiao-U *0 ). J’ai voulu faire plus encore, pour

aider les étudiants à comprendre et à parler la langue moderne :

j’ai terminé ce second volume par la plus grande partie des dia-

logues du drame chinois de L'Orphelin de la Chine (Tchao-chi-kou-

eul ^ J'Jjk ) que j’ai publié en entier en 1834. Seule-

ment, cette fois, j’ai omis les ariettes en vers qui appartiennent

plutôt au style antique qu’à la langue de la conversation dont je

tâche de faciliter ici l’intelligence et l’usage.

Quoique I’Exàmen critique date de près de trente ans, les

principes qui y sont développés n’ont pas vieilli, et ils resteront

longtemps neufs. J’ose môme dire qu’ils ont en ce moment un ca-

ractère frappant d’actualité, puisqu’ils offrent aux jeunes sinolo-

(1 )
C’est par erreur qu’on donne au Kouan-hoa le nom de « langue manda-

rinc. » Le mot houan g (vulgo mandarin), dit le dictionnaire P’in-tseu-

thsicn
, signifie encore kong /Q. général, cl kong iH- , même sens. C’est

• «
^

j » x
ainsi que l’on dit aujourd'hui kouan-hoa et» grî langue générale, kouan-

tou
fl.fi

la grande route, le chemin public (Wells Williams) et non

Government road (Morrison, part. II, n° 7,311). Le dictionnaire impérial de

Khang-hi donne aussi à kouan^ le sens de kong sQ. général, universel.

Digitized by Google



V

gués un moyen sûr et infaillible de se rendre compte, à l’aide de

l’analyse qu’il vont étudier phrase par phrase et pour ainsi dire mot

à mot, les règles de positioiî, les principes de syntaxe et les procédés

d’exégèse grammaticale qui font l’objet de mon premier volume.

On peut dire, sans ironie, que M. Pauthier a bien mérité des études

chinoises
,
et leur a rendu un service qui vivra à jamais dans la mé-

moire des sinologues, en traduisant les douze pages de chinois qui

m’ont fourni la matière de YExamen critique
, des Exercices prati-

ques et du Simple exposé. On ne peut, en effet, s’empêcher de recon-

naître que ses 653 erreurs que j’ai résumées dans le Simple Exposé

(pag. 118-185), et que j’ai relevées d’une manière purement scienti-

fique, forment une excellente Cacographie chinoise que le sino-

logue le plus fort, le plus profond et le plus ingénieux n’aurait

jamais su composer, et qui fait ressortir d’une manière éclatante

les principes que le premier traducteur avait oubliés ou méconnus.

Les personnes qui étudieront ma Syntaxe nouvelle de la langue

chinoise ainsi que l'Examen critique
,
assisteront, pour ainsi dire,

aux leçons que je fais depuis près de quarante ans au Collège de

France, et dans lesquelles je tâche d’expliquer, à l’aide de procédés

qui me sont propres, des modes de construction, des principes d’a-

nalyse, et particulièrement, des règles de position qu’on chercherait

en vain dans les grammaires chinoises qui ont été publiées jusqu’à

ce jour.
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EXAMEN CRITIQUE
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QUELQUES PAGES DE CHINOIS RELATIVES A L’INDE

TRADUITES PAR M. G. PAUTHIER
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DR L'INSTITUT.
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Ut lapfa gntioro ruant.

Claus., sa Bu/., 1, tt.

Digitized by Google



EXAMEN CRITIQUE

D’UNE TRADUCTION

DE QUELQUES PAGES DE CHINOIS

RELATIVES A L’INDE '

Nous sommes heureusement loin (le 1 epoque où l’on croyait géné-

ralement, en Europe, que l’étude de la langue chinoise exigeait, en

Chine même, la vie entière d’un lettré. M. Kémusat a puissamment

contribué, par ses ouvrages et son enseignement, à dissiper ce pré-

jugé, et s’il est partagé encore par quelques personnes instruites, c’est

quelles n’ont pas pris la peine d’examiner la question. Cette opinion

serait fondée si, pour parler, lire et écrire le chinois, il était néces-

saire d’apprendre les quarante-deux mille caractères dont se compose

le grand dictionnaire, publié en trente-deux volumes in-8°, par ordre

de l’empereur Khang-hi. Or on ne trouverait certainement pas en

Chine un seul lettré qui fût capable d’un si prodigieux effort de mé-

moire. Mais il est aussi inutile à un Chinois ou à un Européen de

connaître et de pouvoir écrire tous les caractères du Khang-hi-lseu-tien

(dictionnaire de Khang-hi
),

qu’à un étranger qui étudie notre langue,

de posséder tous les mots du dictionnaire français de Boiste, dont la

nomenclature est trois fois plus riche. Si le plus complet de nos dic-

tionnaires renferme, dit-on, cent vingt-quatre mille mots, on peut

affirmer, sans crainte d’être démenti, qu’un étranger qui en connaîtra

sculemeut trois ou quatre mille, sera en état de lire la majeure partie

• Extrait du Journal Asiatique de Paris, mai 1864.
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des auteurs français. Plus de cent mille mots sont des termes relatifs

aux sciences, arts et métiers, qui ne se présentent que rarement dans

les ouvrages littéraires. Celui qui en rencontre dans ses lectures se

contente de les chercher dans un bon dictionnaire, et passe outre,

sans qu'il lui vienne jamais à l’esprit qu’il ne sait pas encore la langue

française, parce qu’il ignore, par hasard, quelques mots de science

ou de technologie.

11 en est absolument de même des dictionnaires chinois. Celui de

l’empereur Kltang-hi serait réduit de quarante-deux mille mots à six

ou huit mille, si l’on faisait abstraction d’environ dix mille variantes

d’anciens caractères inusités, des noms d’hommes, de lieux, de mon-

tagnes et de rivières, et des termes qui se rattachent aux sciences et

aux arts.

Sous la dynastie des Ilan, dit l'auteur du vocabulaire des King, ou

exigeait que celui qui se destinait à devenir l'un des historiens de

l’empire sût au moins neuf mille caractères différents. Or, comme le

corps d’annales d’une époque embrasse, par ordre méthodique,

presque tous les sujets qui se rattachent & la littérature et aux sciences,

on voit que le nombre des caractères que doivent connaître les

hommes les plus savants, diffère énormément de celui que beaucoup

de personnes, en Europe, jugent nécessaire à de simples lettrés.

Il est permis de penser que ces derniers n’ont guère besoin que de

cinq ou six mille mots pour parler, lire et écrire le chinois. En effet,

les quatre livres’ classiques ne contiennent pas plus de deux mille

quatre cents caractères, et cependant, une personne qui les a étudiés

avec soin, et qui possède en outre les principes de la construction

chinoise, peut entendre, sans secours, presque tous les livres d’his-

toire, de géographie et de philosophie. En Chine, on exige que les

étudiants qui concourent pour obtenir le grade de Kiu-jin (la Licence),

aient seulement étudié à fond les quatre livres classiques et un king

(livre canonique) à leur choix.

D’après ce qui vient d’être dit plus haut, sous le rapport des mots

nécessaires, l’étude de la langue chinoise n’exigerait pas plus de

travail que celle d’une langue étrangère, par exemple de l’allemand,

qu’on aborde sans crainte et avec la presque certitude de réussir.

Mais ce n’est pas dans le nombre des mots, ainsi que beaucoup de

personnes se l’imaginent, que consiste la difficulté de la langue dont

nous nous occupons. On sait que la langue chinoise est monosylla-

bique, que tous les mots dont elle se compose jie sont point susceptibles

v
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do ces inflexions qui indiquent, dans les substantifs et les adjectifs, les

genres, les nombres et les cas ; dans les verbes, les voix, les temps et

les personnes. De plus, le môme mot peut changer de valeur en chan-

geant de position et devenir substantif, adjectif, verbe actif, verbe

passif, verbe neutre ou adverbe. Par exemple, le mot Ife clien
,
peut

signifier le bien, bon, estimer-bun (approuver) et bien, adverbe. Lors-

qu'on connaît suffisamment le mécanisme de la laugue chinoise, ce

mot est aussi clair, dans ses différentes positions, que les mots latins

bonum, bonus, bontim-judicare, bene.

D'où il suit que, pour entendre le chinois, il ne suffit pas de savoir

un nombre considérable de mots. Quand on aurait gravé dans sa mé-

moire les neuf mille mots exigés autrefois pour devenir l'un des

historiens de l’empire, on ne serait pas en état de comprendre, avec

ce seul secours, une demi-page du texte chinois le plus facile. Pour

donner à chaque mot la valeur qui résulte de sa position et saisir le

rôle varié des prépositions et des particules qui déterminent les rap-

ports réciproques des mots, il faut avoir étudié la langue rationnelle-

ment, avoir analysé et pour ainsi dire disséqué, d'une manière philo-

sophique, les textes les mieux traduits par les missionnaires ou par

les savants d'Europe qui les ont pris pour guides. On arrivera alors à

saisir avec certitude les valeurs de position d’où dépend en grande

partie la connaissance de la langue chinoise. Envisagée sous ce point

de vue, elle présente des difficultés d’un genre particulier, mais qui

ne sont ni plus graves ni plus nombreuses que celles des autres

langues de l’Orient ou de l’Asie. Nous avons vu plusieurs personnes

qui, après quelques années d’études sérieuses, se sont mises en état

de lire, de traduire ou d’analyser avec toute l’exactitude désirable les

textes chinois, anciens et modernes, qui se rapportaient à leurs

études. Qu’il me suffise de citer M. Bazin aîné, qui a donné au monde

savant un premier volume de drames chinois traduits en entier, prose

et vers, et qui se dispose à publier la traduction complète d’un drame

célèbre en vingt-quatre actes; M. Théodore Pavic, qui a su mener de

front l’étude du sanscrit et du chinois et acquérir en peu d’années une

connaissance très-remarquable de ces deux langues, et à qui la litté-

rature est redevable d’un volume de nouvelles chinoises qui se dis-

tinguent autant par l’élégance du style que par une fidélité rigoureuse ;

et M. Biot fils, que ses études précédentes et une connaissance solide

de la langue chinoise mettent en état d’exploiter, au profit de la

science, les textes écrits en style ancien et relatifs à l'histoire, à la
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géographie, à la statistique ou aux arts de la Chine. Les lecteurs du

Journal Asiatique ont eu maintes fois l’occasion d'apprécier les mé-

moires dont il a enrichi ce recueil. 11 se prépare à imprimer la Con-

cordance alphabétique des noms de villes chinoises du premier

,

deuxième et troisième ordre, qui ont changé sous les différentes dy-

nasties. Ce sera à la fois un nouveau titre pour l’auteur, et un service

rendu à l'érudition.

Je pourrais ajouter à ces noms celui de M. Edme Méchain (petit-fils

de l'astronome du même nom), qu’une mort prématurée a enlevé à la

science au milieu de ses fonctions de vice-consul à Smyrne. 51. Mé-

chain avait étudié le chinois tout en faisant son droit et n’y consacrait

que scs moments de loisir, et cependant, au bout de trois ans, il était

parvenu à lire aisément les auteurs. Fils d'un consul général, et voué

à la même carrière, il nourrissait l’espoir de devenir un jour consul

de France en Chine, et de pouvoir faire servir ses connaissances ac-

quises dans la langue du céleste empire, au prolit du commerce, de

l'industrie et des lettres. On ignorerait encore son nom, comme sino-

logue, sans la mention que je regarde comme un devoir de faire ici

de son zèle et de ses remarquables progrès dans le chinois,

II est donc bien établi, et par les exemples que je viens de citer, -et

par une sorte de notoriété publique, qu'on peut, en général, acquérir

en quelques années une connaissance suffisante de la langue chinoise.

Mais il est une condition indispensable
,
c’est qu’on étudiera avec soin

les lois de la construction, les principes constants qui déterminent

les fonctions grammaticales des mots et qui en modifient la valeur

suivant la place qu’ils occupent dans la phrase, le rôle des préposi-

tions, qui tantôt sont significatives comme celles des autres langues,

tantôt perdent leur sens usuel pour devenir des marques purement

phonétiques de régime, ainsi que je crois l’avoir démontré dans la

dissertation qui termine mon édition cliinoise-latine du philosophe

Meng-tseu.

Si l’on s’affranchissait de ces règles, qui remplacent, aux yeux des

sinologues, les inflexions des mots dans les autres langues, et qui sont

leur meilleur guide dans l’interprétation des textes, on pourrait s’oc-

cuper du chinois pendant de longues années, sans jamais être en état

de les traduire fidèlement.

Pour démontrer cette vérité sur laquelle on ne saurait trop in-

sister, j'ai cru devoir soumettre à une analyse grammaticale douze

pages de chinois dont la traduction fait partie de quatre articles du
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nouveau Journal Asiatique

,
intitulés Examen méthodique des faits con-

cernant l'Inde.

Lorsque les deux premiers fragments eurent paru dans les numéros

d’octobre et de novembre 1839, je ne pus, faute d’avoir le texte ori-

ginal à ma disposition, m’assurer si le traducteur (M. Pauthier) était

parvenu à reproduire fidèlement les documents historiques que lui

fournissaient les auteurs chinois. Cependant, beaucoup de passages

cités en note, et qu’il est presque impossible de faire concorder pour

la plupart avec la version française, m’inspirèrent des doutes sérieux.

Ces doutes se changèrent en certitude lorsque j’eus lu, dans les nu-

méros de décembre 1839 et de mars 1840, la traduction incomplète

d’une notice sur l’Inde (en vingt et une pages), par le voyageur

Hiouen-thsang, dont je possède la relation entière, formant cinq cent

quatre-vingt-cinq pages in-8°.

Je rédigeai immédiatement l’article suivant, qui est terminé depuis

le 20 avril 1840, afin de préserver des erreurs que j’y signale les per-

sonnes qui se tiendraieut trop peu sur leurs gardes, ou qui seraient

tentées de traduire des textes difficiles, avant d’avoir approfondi les

règles fondamentales à l’aide desquelles on peut les éviter. Mais, pour
* •

imprimer les citations en caractères originaux, il fallait clicher,

frapper, fondre et poinçonner plus de huit cents types différents.

Divers travaux longs et difficiles relatifs à l’impression du catalogue

général des quarante-deux mille signes que j’ai fait graver en

Chine, à mon édition chinoise-française de Ixio-tseu
,
qui va paraître

incessamment, et à la Concordance géographique, en chinois et en

français, que prépare M. Biot fils, n’ont pas permis à l’Imprimerie

royale de terminer avant le 15 mars 1841 les types chinois dont j’avais

besoin.

On se méprendrait étrangement sur mon caractère, si l’on pouvait

me supposer un seul instant la plus légère intention de blesser

M. Pauthier dont j’estime le zèle et dont j’apprécie les efforts. Le but

que je me propose ici est plus digne et plus élevé. J’ai voulu unique-

ment donner des conseils à toutes les personnes qui étudient le

chinois, afin de leur inspirer une juste défiance d’elles-mémes et de

les forcer, dans leur intérêt, à réfléchir mûrement sur les principes

essentiels dont l’oubli a égaré plus d’un sinologue, et sans lesquels il

est impossible d’acquérir une connaissance solide de la langue.

Je m’estimerais heureux si ceux à qui je m’adresse trouvaient dans

cet article de nouveaux motifs et aussi de nouveaux moyens d’étudier
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à fond les lois de la syntaxe et surtout les règles de position, qui sont

presque l’unique boussole du sinologue, avant de s’aventurer à pu-

blier la traduction du texte chinois le plus facile, en style antique ou

en style moderne.

t.

Stanislas Julien : « Les différents auteurs qui veulent taire connaître

« le nom de l’Inde s’expriment d’une manière confuse. »

M. Pauthier traduit : « Si l’on veut déterminer avec précision et

exactitude le sens du terme Thien-tchou, on éprouve beaucoup d’em-

barras. »

Il ne s’agit point ici du sens étymologique du mot Thien-tchou

(l’Inde), mais des synonymes purement phonétiques par lesquels on

désigne l’Inde et qui sont des altérations plus ou moins fortes ou bi-

zarres du mot ^|J jÉ; indou (l’Inde). Plus bas, Hiouen-thsang n’en

cite que deux, mais on en trouve un plus grand nombre dans le dic-

tionnaire Choue-îuen, savoir chin-tou Jpj' & ,
ou chin-to

,

thien-tchou
, yuen-tou zpyl (prononcez suivant Khang-

hi, yun- tou pour in-dou). Pt hien-teou. On voit qu’il y a, dans

ces différents sons, une véritable con fusion

.

M. Pauthier a passé les mots i-i JS ~|^| les différentes opinions , et

il a rendu par les mots « on a éprouvé beaucoup d’embarras, » le

verbe dissyllabique kieou-fen être confus (les diverses opi-

nions sont confuses).

Le mot thsiang signifie simplement ici énoncer, en mandchou

unalambi

,

mot que le dictionnaire mandchou-cliinois explique par

ytm-choue dire, exprimer
;
le dictionnaire de Khang-lii ex-

plique aussi thsiang par yen |i^
, dire, exprimer.
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2 .

8 i # i. I B fi 1.'

S. J. : < Anciennement on disait Chin-tou, quelques auteurs disent

t Uien-teou. Aujourd'hui, pour se conformer à la prononciation

« exacte, il convient de dire In-tou. »

M. Pauthier : « ....Maintenant, d'après une prononciation exacte et

« qui lui convient, on le nomme In-tou. >

Il rattache le verbe j^j* i (il convient) au substantif précèdent

•q in (son), en lui donnant le sens de l'adjectif convenable, quoique

la syntaxe s’oppose à ce qu’uu mot qui suit un substantif lui serve de

qualificatif. Puis il rend le verbe neutre yun (dire, prononcer),

par le verbe actif nommer.

3 .

ppftA. pi m
m mm # m is.

S. J. : < Les Indiens, suivant la région qu’ils habitent, donnent à

« leur royaume un nom particulier. Chaque pays a des usages dif-

« férents. •

M. Pauthier traduit : « Les habitants de l’Inde, pour se conformer

« aux conditions de leur pays, nomment leur royaume région humiliée,

t subjuguée, détruite, terme qui exprime des coutumes differentes et

« une grandeur déchue. >

1° Il rend les mots [Sjg
|§jj

sovi-ti-lch'ing-koue (littéra-

ralemcnt : « suivant le pays, ils donnent un nom à leur royaume, »

c'est-à-dire ils donnent à leur royaume un nom qui varie suivant

chaque pays) par * pour se conformer aux conditions de leur pays. »

2° Il traduit l’expression tchou-fang « les différents pays,»

par « région humiliée, subjuguée, détruite » (I), et fait de ces mots,
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qui sont au nominatif, un second régime du verbe tch'ing (nom-

mer), quoique les mots
Jj§J

tch'ing-koué (ils donnent un nom à

leur pays) forment un sens complet.

3” Il m’est impossible de découvrir où il a pu trouver dans W-

'fQ
i-sou (usages différents) le sens de « terme qui exprime des coutumes

t différentes et une grandeur déchue. » Les quatre mots ichou-fang-i-sou

répondent tout simplement à la locution vulgaire, chaque pays, chaque

mode.

4” Il ajoute, en note tchou-fang , fcHlfùIrU 'JI vmdçila-

dé.ça ,
pour appuyer, à l’aide du sanskrit, le sens étrange de région

humiliée , subjuguée, détruite, qu’il donne à ~jj tchou-fang, expres-

sion qui, ici et partout ailleurs, ne signifie jamais que varia1 regiones.

4.

ü b m %.m # m #ui
^ hj æ #.* s fl,

S. J. : « le citerai de loin 1 le nom général. Pour dire celui

« qu’ils regardent comme le plus beau, ils appellent leur royaume

« ln-lou (Indou), c’est-à-dire, en chinois, Youeï (lu rie). «

M. Pauthier traduit : • En général
,
dans leur langue, ce qui est

• beau et digne de louanges, ils le nomment in-tou (lune).

On voit que, faute d’avoir saisi la construction de ce passage,

M. Pauthier applique le nom de lune (donné ici par emphase à l’Inde)

• à tous les objets beaux et dignes de louanges. » De plus, il a rendu

par l’adverbe en général les mots ^ tsong-ming ,
« nom gé-

néral. »

5.

n # ^ m & - m.
S. J. : « La lune a beaucoup de noms : celui-ci (celui de Indou

)

en

t est un, »

1 On sait que lliouen-ihsnng a rédigé la relation de son voyage, en Chine

et par conséquent loin de l’Inde qu’il venait de parcourir.
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M. Pautliier : • La lune a beaucoup de noms, mais ces noms sont

« compris sous celle dénomination (!). »

S. J. : « Ils disent que tous les êtres reviennent sur eux-mêmes

« comme une roue, sans jamais se reposer (c’est-à-dire meurent et

« renaissent sans interruption). »

M. Pauthier : « Ils disent que tous les êtres vivants tournent sans fin

• dans un cercle d’existences successives. »

Il est regrettable que M. Pautliier n’ait pas conservé la métaphore

qu’emploie ici l’auteur, et qui est la seule adoptée en chinois pour

rendre l’idée de la métempsychose.

S. J. : « Au milieu d'une longue nuit obscure, »

M. Pauthier : « Ceux qui ne sont pas éclairés par les lumières de

« l’intelligence subissent un long crépuscule. »

S. J. : « En l’absence du magistrat qui obsérve le temps (qui

« annonce les heures, en mandchou enn touwara khafan). »

M. Pauthier : « Ceux qui n'ont pas, pour les guider dans la vie, la

« lumière directrice de l’astre qui brille dans le ciel. »

S. J. : e Ils (les hommes) se trouvent comme lorsque l’éclat du

« soleil a disparu. »

M. Pauthier : « (Ils) ressemblent à ceux qui sont plongés dans les

* ténèbres d'un jour brillant qui s’est obscurci. »

M. Pauthier pourrait-il dire ce que signifient les ténèbres d'un jour

brillant? On voit qu’il n’a rien entendu à ce passage.

6 .
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8 .

w m m mm t
£ 58. fi: to BU /I £ m 0

S. J. : « Alors les llambeaux succèdent au jour, mais quoiqu’ils

« brillent comme des étoiles, pourrait-on comparer leur clarté à la

« splendeur de la lune. »

M. Pauthier traduit : « Que l’on s’éclaire par une succession de lu-

« mières artificielles ( siao-tcho fl
uand même elles (ces

* lumières artificielles) auraient l’éclat des étoiles qui brillent au lir-

« marnent... »

S. J. : 11 v a en chinois : « les flambeaux succèdent. »
V

1° M. P. a suppléé sans nécessité le verbe s'éclairer.

2° Il a pris le verbe neutre ki, continuer, succéder, pour le

substantif succession.

3° Il a traduit le substantif succession au cas instrumental, quoi-

qu’il ne soit pas suivi d’un verbe actif.

i° Il a fait un génitif du nominatif Iclio (les flambeaux), sans

faire attention à l’adverbe sse% qui lui montrait clairement que

le mot ki
|;|||

était un verbe neutre dont le sujet est siao-tcho

les flambeaux de la nuit, c’est-à-dire avec lesquels on s'éclaire la

nuit.

».

n m m a. h m m n.

ÊWïiîIi «L.

S. J. : « Si, parlant de ce point, ils ont comparé (leur pays) à la

4 lune, c’est surtout parce que, dans cette contrée, les saints et les

* sages se sont succédé les uns aux autres »

M. Pauthier n’a rien compris à ce passage; il traduit : « Si, do-

« rainés par ces considérations de causes et d’effets, et après avoir

« comparé l’excellence de la lune avec leur pays, les saints hommes
« et les sages ont successivement saisi ces rapports...,. »



10 .

il m #o n m &
S. J. : * Qu’ils ont dirigé le siècle et gouverné les êtres, semblables

« à la lune lorsqu’elle abaisse son éclat (sur le inonde). »

M. Pauthier : « Ils ont été amenés à en faire une application spé-

« ciale aux choses qui, comme l’éclat de la lune, s’étendent au

« loin (!). »

Il y a ici autant de fautes que de mots.

11 .

Éii *ui z w m.

S. J. : « C'est par suite de cette idée qu’ils l’ont appelé In-tou (Inde). »

M. Pauthier : « C’est de là que vient le sens de l’expression (sans-

« krite) In-tou * indou, » qui a été donnée à ce pays. »

Le sens de lune que présente le mot sanskrit Indou ne peut
' ^

venir de la comparaison rapportée par le voyageur, puisque c’est sa

signilication propre. L’auteur veut dire que c’est de l’idée exprimée

dans le passage précédent qu’est dérivé l’emploi du mot jrjj

In-tou (lune) pour désigner avec emphase le pays dont il s’agit.

Voici le passage en entier :

« Au milieu d’une longue nuit obscure, en l’absence du magistrat

« qui observe (et annonce) les heures, ils se trouvent comme lorsque

« l’éclat du soleil a disparu. Alors les flambeaux succèdent au jour,

« mais quoiqu’ils brillent comme des étoiles, pourrait-on comparer

« leur éclat à la splendeur de la lune ?

* Si, partant de ce point, ils ont comparé leur pays à la lune, c’est

« surtout parce que, dans cette contrée, les sages et les saints qui se

« sont succédé, ont dirigé le siècle et gouverné les êtres, semblables

« à la lune lorsqu’elle abaisse son éclat (sur le monde). C’est par suite

« de cette idée qu’ils l’ont appelée In-tou (l’Inde). »
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12 .

« % m m. 11 « $M ^ IS # ^ JM.

I® si * I PI H i„
S. J. : « D’après leur nom éminent que la tradition conserve et que

« l’usage a consacré, (lorsqu’on n’indique pas les divisions des dif-

« férentes contrées), on donne à l’Inde le nom général de Royaume

« des Brahmanes. »

Comme si l’on disait : royaume des hommes dont la conduite est

pure. Tel est le sens que Hiouen-lhsang donne au mot indien Po-lo-men;

liv. II, loi. 7 r.

M. Pauthier : « C’est de cette caste que sortent les instructions dcs-

a tinées à former et à perfectionner les mœurs. Nous ne parlerons pas

t ici en détail de l’étendue et des limites de ce pays auquel on donne,

« en général, la dénomination générale de royaume des Po-lo-men. »

Il y a ici un grand nombre de fautes.

1° M. Pauthier rend le mot t'song, « suivant, d’après, » par

sortir.

2° Il a oublié qu’un verbe neutre ne doit jamais être construit

avant son sujet. C’est ce qui arriverait si l’on disait SORTENT les ins-

tructions
,
au lieu de les instructions sortent

,
si par impossible c’était là

le sens des quatre premiers mots.

3° Il traduit le mot ya-tcli ing, « appellation distinguée,

« nom éminent, » par les instructions.

4° Il passe les mots tch'ouen-i (pour
J/J 'j# i-tcKouen),

traditione, * par tradition, » et rend les mots tchhing-sou,

« passer en usage, » par former et perfectionner les mœurs.

5° Il dit : « Nous ne parlerons pas ici des limites, » et ne fait pas

attenlion qu’il les énonce quelques lignes plus bas. L’auteur veut dire

que quelquefois, par respect pour les Brahmanes, on donne à l’Inde

un nom général qui est dérivé du leur (royaume des Brahmanes);

alors on n’indique pas les limites et la position du pays, comme
lorsqu’on dit, par exemple, l’Inde du nord, l’Inde centrale, l’Inde

du midi.
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13.

g &îimz % ü b„

E 03 ® 2. iüfl A m, te fi.

S. J. : * Quant aux frontières de ce royaume, je puis les faire

« connaître. Les limites des cinq Indes embrassent une étendue

« d'environ quatre-vingt-dix mille lis. »

L’expression
^J;J )j||j fong - kiang désigne les grandes limites

d’un royaume; les mots jjjK\ king-kiaï, employés plus haut, s'ap-

pliquent aux limites des diltércnts territoires entre lesquels un royaume

est partagé. Dans les livres classiques, ces mots désignent souvent les

divisions des propriétés, des terres, entourées d’un petit canal. (Cf.

dictionnaire P’in-tseu-tsien.)

M. Pauthier : « Si l'on y comprend toutes les contrées dout les fron-

« litres se communiquent

,

et que l'on peut appeler les cinq In tou, ce

• pays a quatre-vingt-dix mille lis environ de circonférence. •

1° Il a rendu par si le mot jo, « quant à, pour ce qui regarde. »

2° Il a rendu les mots :j.
;

j

jjjbj fong-kiang-tchi-iu, lit-

téral, « les limites des frontières, • par « les contrées dont les fron-

« tières sc communiquent. »

3° Il a ajouté les mots y comprendre qui ne se trouvent pas dans le

texte.

4° Les mots pj |jjj g kho te-eul-yen signifient : * je puis

« les dire, les énoncer (les frontières). » M. P. a confondu ce membre

de phrase avec le suivant. Il en a construit le dernier mot g yen,

qui est le verbe actif dire, avec les cinq premiers mots de la seconde

ligne, et lui donne pour régime direct le nominatif king, « les

limites, » (des cinq Indes); il traduit: « que l’on peut appeler LES

LIMITES DES cinq lit-tou, » etc.
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H.

* m s m. M fin ^ iî

S. J. : « H est large au nord et étroit au midi; sa forme ressemble

« à une demi-lune. »

M. Pauthier : « Du nord en s'étendant au sud. sa forme étroite et

• allongée ressemble ù une demi-lune. »

1” 11 est aisé de voir que l’adjectif Jffj
houang, » il est large » (au

nord), a pour corrélatif l'adjectif hia, « il est étroit » (au midi).

M. Pautliier a fait disparaitre cette opposition en rendant l’adjectif

kouang , « large, » par s’étendre. 11 n'a vu qu’une chose dans celte

phrase : la forme étroite (d’une partie de l’Inde).

2° Il s'est gravement trompé sur la règle de position qui détermine

la place des mots qui indiquent une direction, une localité. Ces mots

se mettent constamment avant un adjectif ou un verbe, comme on le

voit deux fois dans ce passage. 4L pè-kouang, • au nord, il est

large ou il s’élargit
;
» jjy^nan-hia, « au midi, il est étroit ou se

« rétrécit. » D’après la règle énoncée plus haut, pour dire, en chinois.

s'agrandir
,
s’élargir au sud

,
on écrirait nécessairement

j^j
nan-

kouang, et non ]fj(
kouang-nan

, ainsi que l’a cru M. Pautliier.

J’ajouterai qu’il a rapporté à la direction du sud le mot
Jj^j-

kouang.

qui se rapporte à la direction du nord.

3° Il a fait l’adjectif étroit du verbe neutre hia, il est étroit, et,

le construisant avec
Jj-%

hing, il a traduit : sa forme étroite.

». -b + fis H.

S. J. : i Si l’on divise les plaines (de l’Inde) et qu’on les sépare

« d’une manière distincte, elle forme soixante-dix états. »

Le mot lioa, signitie diviser. Exemple
: jjy jj'fj

dividendo (imperium) fecit novem Tcheou. En mandchou : ouyonn

dcheou oboume dendekhe.
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L'expression composée
J/jrî ^ k'iu-fen , s’explique en mandchou

par ilgame faksalame, distinguer et séparer. M. Pauthier : « On y a

tracé les divisions d’environ soixante et dix royaumes. »

On voit qu’il traduit le verbe yj' fen ,
séparer par les divisions.

Il empiète sur le membre de phrase suivant, et paraît avoir oublié la

règle du génitif qui, lorsque deux noms sont en construction, exige

absolument que le terme antécédent sc place après le terme consé-

quent. (Cf. Hémusat, Grammaire chinoise, pag. 79). Pour dire en

chinois les divisions de soixante et dix royaumes, il faudrait écrire :

-j- |ji|
thsi-chi-koue-tdii-fen , et non

-f-

p| fen-thsi-chi-koue; car ces mots, ainsi placés, signifieraient : diviser

soixante-dix royaumes. Le mot
|j|j

koue
,
ne pourrait être un génitif,

et serait inévitablement le régime direct du mot fen , séparer.

M. Pauthier a montré qu'il ignorait le sens de l’expression M #
k'iu-fen ,

distinguer et séparer
,

qui, comme je l'ai dit plus haut, se

traduit, en mandchou, par les mots ilgame faksalame. qui ont exacte-

ment le même sens.

10 .

Ht ft

S. J. : « En tout temps, le climat est extrêmement chaud. »

Le mot c/n, « temps, » est ici adverbe par sa position et

signifie en tout temps. M. Pauthier rend ce mot par les saisons : « Les

« saisons y sont très-chaudes.» L'adjectif I||. M’ji chou-je
,

« chaud, »

se rapporte à l’Inde, et non aux saisons. Toutes les fois que Hiouen-

thsang parle des saisons, il ne manque jamais d’employer les mots

|/t| sse-chi, quatuor (anni) tempora.

17.

4b 7‘j ü-i f - m ik n m m h
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S. J. : « Au nord, les montagnes forment une chaîne immense;

« les collines et les tertres sont imprégnés de sel. »

M. Paulhier : « Au nord, c’est-à-dire dans les montagnes qui cachent

« dans leur sein de nombreuses collines transversales
,

il y a beaucoup

* de mines de sel. »

Les six premiers mots de la phrase désignent évidemment la

chaîne des monts Himalaya. Faute de les avoir compris, M. Paulhier

a fait disparaître cette importante observation du voyageur chinois.

1° Il a confondu les deux mots |kt |jj^
in-tchiri, « former une

« chaîne immense, j qui complètent le sens de la première partie de

îa phrase, avec les nominatifs khieou-ling, « les collines et

« les tertres, » qui commencent le membre de phrase suivant.

3-
KÏP

in-tchin
,

« former une

ors la première syllabe |$l| in

2° Il a divisé en deux l’expression

t chaîne immense. » 11 a traduit a

par « cacher dans son sein, » et la seconde tchin, par l’adjectif

transversales .

3° Il a empiété sur la phrase suivante, en faisant de cette seconde

syllabe ji^ tchin,
un attribut des mots jj- khieou-ling

,
« col-

< lines et tertres, » qui sont qualifiés par l’expression
^j|jj

si-lou,

« être imprégné de sel. »

4° Il prend le nominatif khieou-ling ,
t les collines et les

« tertres, » pour le régime direct d’un verbe actif, cacher
,

qui

n’existe pas dans le texte, et nous montre des montagnes qui cachent

dans leur sein des collines transversales î Outre les fautes graves

que je signale, on pourrait faire observer que cette version est inin-

telligible en français.

18.

* M JW l-T Ht. m R m

S. i. : « A l'est, les vallées et les plaines sont abondamment arro-

sées, et les champs sont gras et fertiles. »

M. Pauthier : t A l’orient, des courants d'eau
,
qui traversent les

« plaines désertes, viennent arroser les campagnes cultivées, et en

« former un sol riche et fertile. »
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1° Le mol J[| tch'ouen veut dire ici une vallée (Cf. Fo- koue-ki de

Rémusat, pag. 282, note de Klaprolh). M. Pauthier l’a rendu par des

courants d’eau, et cette faute l’a forcé d’ajouter les mots qui tra-

versent.

2° Les quatre mots
J|| ÿ-j- jjyj

tch'ouen-ye-wo-jun forment

un sens complet (les vallées et les plaines sont abondamment arro-

sées). M. Pauthier a confondu les mots
J ”] wo-jun, « être abou-

« dammeiit arrosé, • avec les deux premiers mots du membre de

phrase suivant. 11 a rendu par le verbe actif arroser les deux mots

î* iUl
wo-jun, qui deviennent passifs par j>osition, et leur a donné

pour régime direct les deux nominatifs lïyj: tclt'eou-long, champs.

Il traduit : « viennent arroser les campagnes! »

3° M. Pauthier, ayant fait gouverner les deux nominatifs Plr'>
Jî||

tch'eou-long

,

« les champs, » par le verbe v* fl wo-jun, qui com-

plète le membre précédent, s’est vu forcé d'ajouter le verbe former

et le mot sol pour tirer parti de l’expression ÿï"£ Jjfjl kao-iu, qui,

par sa position, veut dire ils (les champs) sont gras et fertiles. Il tra-

duit « (des courants d’eau viennent) ES fohmer un sol riche et fertile! •

19.

m a m tu rt «s b m.

S. J. : « (Dans la partie occidentale, le terrain est maigre et stérile.)

Tel est l'aperçu sommaire queje puis donner [de l'Inde). • |H^ lio-yen,

dire en abrégé.

M. Pauthier : « Dans la région occidentale, le sol est pierreux et

• pauvre. Il y forme une grande plaine sablonneuse. »

(I est curieux de rechercher comment M. Pauthier a pu trouver le

sens des mots soulignés. Il a divisé en deux l’expression

ta-kaï, qui est très-usitée en chinois et signifie un résumé, un abrégé,

un aperçu sommaire. Suivant Morrison (Dictionnaire chinois, part. Il,

n° i927), elle a le même sens que /y I ta-so (dictionnaire de

Basile, n° 6054, ta-so, epitome). M. Pauthier a adopté le

sens que nous blâmons (grande plaine sablonneuse) faute d’avoir

compris la définition anglaise de Morrison (loc. cil.) : ËM- ta-kaï,

or ^ Jy; ta-so, a large rough levelting, définition qui n'a pas

3
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d’autre sens que rei sununa, rei compendium, un aperçu, uu résumé

tait en gros, l'opposé de description détaillée. Il résulte de ce qui pré-

cède, que 51. Pauthier s’est expliqué ainsi la délinitiun anglaise de

Morrison : a large, une large, levelling, plaine, rougit, sablonneuse!

De telles fautes ne devraient pas, ce semble, échapper à une personne

qui a traduit une partie de Colebrooke et de lord Byron.

20 .

g Ti pé pi m m. 0 a *
,iî,« mi m RM* « * a,

il s s. a a fi a r., u$

« s -f; il ü p.

S. J. : « Quoiqu’on donne aux éclipses de la lune et du soleil, et aux

« mansions solaires et lunaires, des noms différents (de ceux qu’ils

* ont en Chine), cependant les saisons sont les mêmes. Les lunes

« tirent leurs noms des constellations oii elles se trouvent. Le plus

« court espace de temps s’appelle thsa-na (en sanscrit, kchan’a).

M. Pauthier traduit : « Si l’on veut déterminer les révolutions du

« principe de la lumière et de celui des ténèbres, les demeures suc-

« cessives du soleil et de la lune, quoique le temps qui n’est plus (!)

« oit qui n’est pas encore (!) ne présenté aucune différence, mais eu se

< conformant à la position des astres, en prenant pour régulateur la

* lune, on nomme les périodes de temps saisons. »

Cette traduction de JI. P. n’est qu’un tissu de fautes, dont plusieurs

v>nt inexplicables.

1° -£ jo veut dire quant à, et il le rend par si. Si l'on veut déter-

miner.

L’expression iti-yang-li est pour fît; in-li et |!',j gang-li,

que YEncyclopédie japonaise, liv. I, fol. 12, explique par les éclipses

de la lune et du soleil.

M. P. traduit : les révolutions du principe de la lumière et de celui

des ténèbres. Ayant vu dans Basile que le mot |I^. in, qui désigne
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ici la lune, signifiait quelquefois obscur, il l’a rendu par « le principe

des ténèbres. » Est-il permis d'appeler la lune, le principe des

ténèbres ?

L’expression 2^ thse-che répond au terme astronomique

mansion. M. P. ayant vu que Jé thse, a mansion, a position, as of

the stars, signifiait quelquefois coming after, il a divisé celte expres-

sion en deux et a traduit la première syllabe par l’adjectif successives.

L’auteur dit: quoique les noms soient différents {j'ijji souï-tch'ou,

les saisons ne diffèrent pas.

M. P. donne cette version inintelligible : quoique le temps qui n’est

plus ou qui n’est pas encore ne présente aucune différence.

Voici l’origine de cette erreur inouïe. Comme il a supprimé les

mots
gpj tch’ing-weï,

« les dénominations, » il aura construit

le mot tcli'ou. < différer, » qui termine le membre de phrase

précédent, avec
JJ^j: chi, « temps • qui commence le suivant, et il

aura compris que jji tch’ou-chi signiliait temps détruit, c. à d.

« temps qui n’est plus. » Le lecteur n’a pas oublié que plus haut

(voyez § 3, 2°) il a expliqué l’expression tch’ou-fang, » diffé-

rents pays, * par région détruite.

5° Le mot hcou forme, avec
(]

jj": chi
(
vulgo temps) qui pré-

cède, le mot composé
|] j

jijf chi-heou, < temps, divisions du temps,

« saisons » (Cf. Dict. P'eï-u'en-yun-fou, liv. 83, passim.) Mais comme

fpjï
heou seul signifie ordinairement attendre, c’est peut-être pour

cette raison que M. Pauthier aura rendu l’expression chi-

heou par temps qui n'est pas encore. Si M. Pauthier n’est pas satisfait

de la manière dont je tûche d'expliquer sa traduction, il me rendra

service en m’indiquant d’après quels principes il a adopté le sens de

tout ce passage que je blâme ici sans restriction.

Quant aux fautes de la dernière partie de ce passage, mais en se

conformant, etc., il m’est impossible de les analyser et de signaler les

mots chinois qui y correspondent dans l’esprit du traducteur. Je vois

seulement qu’il a fait le verbe nommer du substantif ^ ming, « les

• noms» (des lunes), régime du verbe piao, et que, confondant

ce membre de phrase avec le suivant, |j4j: ^|J
chi-ki-toen-tche-weï-t’sa-na (temporis brevissimum spatium dicitur

thsa-na), il a pris le mot chi, « temps, » qu’il rend par saisons,

j>our le régime de son verbe nommer : « ON nomme ces périodes de

temps SAISONS !» 11 a ensuite commencé une autre phrase par les
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mots jfW ki-loen-tche (le plus court), qui 11e peuvent faire

un sens si on les sépare, comme il l’a fait, du substantif [|^: ehi,

« temps, espace de temps. »

21 .

* H KJ! ;M en S® H, e* #
a n.m m "é els lit ïe

H + >1 + E B.

S. J. : * Les trois lunes du printemps s’appellent la lune tchi-lan-lo

* (tchôitra), la lune feï-che-k'iu (vâiçilkha), la lune tche-se-tch’a

« (djyâichth’a). Elles correspondent ici (en Chine) au temps qui

« s’écoule depuis le 16' jour de la première lune jusqu’au 15' jour

« de la quatrième lune. »

M. P. traduit : « Les trois mois du printomps sont... etc. Il faut

« compter cette saison depuis... etc. »

Le voyageur cite six fois, dans ce morceau, la correspondance du

calendrier chinois avec le calendrier indien, et chaque fois il s’est

servi du mot r
f]>‘ tang, cela est équivalent , cela correspond. Mais,
lit

comme le mot ^f* tang signifie aussi il faut , M. P. écrit chaque fois

IL faut compter, ON DOIT compter, ce qui empêche le lecteur de

saisir la correspondance que l’auteur veut établir.

22 .

n w & m «.« m

n h m h
S J. : «C’est pourquoi, conformément aux saints préceptes de Fo,

« les religieux de l’Inde se mettent en retraite à deux époques diffé-

* rentes, tantôt pendant les trois lunes antérieures, tantôt pendant

* les trois lunes postérieures. »
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M. Pauthier traduit : « C'est par suite de cette dernière division que

« les prêtres bouddhiques du ln-tou

,

se conformant aux saintes

• instructions de Fo, se retirent les jambes avisées, dans la demeure

t de la grande tranquillité (ou monastère bouddhique), les uns avant

* trois lunes, les autres après trois lunes. »

1° Je n’ai pas besoin de relever l’expression se retirer les jambes

croisées. M. Pauthier a passé le mot liang, « deux (retraites). >

2° Il rend par monastère bouddhique l’expression jjfj- ngan-

kiu
,
qui signifie ici une retraite (c'est-à-dire, l’état d’une personne

qui s’est éloignée du monde pour vaquer, pendant un temps déter-

miné, à des exercices de piété).

3° Il rend lesadj.
fjjj'

thsien, anlerior
,
et heon, posterior, par

les adverbes avant et après. S'ils avaient ce sens, ils seraient placés

après le mot lunes. L'auteur explique plus bas la correspondance de

ces lunes suivant le calendrier chinois.

23.

M
—

ta lifc E n +
_L

B A n + E 0 OM
~

- n<> ta m e +
13 m At n + E B.

S. J. :« Les trois lunes antérieures correspondent ici (en Chine) au temps

« qui s’écoule depuis le 16' jour de la cinquième lune jusqu’au 13e

« jour de la huitième lune; les trois lunes postérieures correspondent

« ici au temps qui s’écoule depuis le 16* jour de la sixième lune jus-

« qu’au 15' jour de la neuvième lune. »

M. Pauthier : • Si c’est avant trois lunes, ils doivent les faire compter

« du 16* jour de la cinquième lune jusqu’au 1 5* jour de la huitième

• lune; si c’est après trois lunes, ils doivent les faire compter delà

• sixième lune jusqu’au 15' jour de la neuvième. »

1° On voit que M. Pauthier, faute de comprendre le mot tang,
fc0
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cela équivaut, cela correspond, a fait disparaître la coïncidence que

l’auteur établit ici entre le calendrier indien et le calendrier chinois

(cf. 1 21).

2 e
II rend encore les adjectifs t antérieures, postérieures, » par les

adverbes « avant, après, » contrairement à la règle de position.

24.

S. J. : « Les hommes des générations précédentes, qui ont traduit la

« partie disciplinaire des livres sacrés (Vinaya), ont dit (c'est-à-dire

« ont appelé cette retraite) tantôt Tso-hia, tantôt Tso-la. »

M. Pauthier : « Avant l’époque où les livres sacrés (bouddhiques)

• et les autres ouvrages réglementaires furent traduits, les uns

» disaient qu’il fallait se mettre en retraite les jambes croisées (I), les

» autres qu’il fallait le faire quelque temps avant le solstice d'hiver. »

Les mots
'jjfj 'j ^ thsien-taï s'appliquent aux siècles précédents

dans lesquels on a traduit les livres, et ne peuvent signifier AVANT

l’époque où on les a traduits, ce qui serait en opposition avec le

texte. On verra tout à l’heure qu'il faut conserver en français les

sons 4 E tso-hia et ôj4 tso-la sans les traduire. L’auteur

explique plus bas à quoi tient cette différence de prononciation. Il

n’y a pas un mot qui signifie jambes croisées, ni solstice d'hiver.

On lit dans l’ouvrage bouddhique intitulé Mi-to-king-sou-tch’ao,

liv. II, fol. 23 r. « Les religieux appellent une année (vulgo —

-

* tï&
t-souî) —

- Jjj||
i la, parce que, dans tout le cours de l'année.

« il n’y a qu’une seule époque appelée l]j?| la. Ils disent aussi un

i été —• i-kia pour une année. Ces deux mots expriment la

« même idée. »

Si cette observation était juste, elle expliquerait peut-être d’une

manière assez satisfaisante la synonymie de ces deux locutions

sous le rapport du sens, et en même temps la différence de pronon-

ciation (cf. Exercices pratiques, $ 24, D, pag. 189).
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L'expression king-lin, ne signifie pas livres sacrés et

ouvrages réglementaires, mais la partie réglementaire ou discipli-

naire (Vinaya) des livres sacrés.

2S.

F PI JE Ta, BS }j B Ai

fit.® « m 4î m.

S. J. : « Cela (c’est-à-dire cette double prononciation) est venu «le ce

que les peuples situés au-delà des frontières ont des usages différents,

« et ne possèdent pas la vraie prononciation de la langue, chinoise (litlé-

« râlement de là Chine), ou bien de ce que les mots des pays élran-

« gers n étant pas encore bien compris, ceux qui les ont transmis ou

traduits ont pu commettre des erreurs. »

M. Pautbier : «Toutes ces coutumes et habitudes étrangères, si

« différentes des nôtres, n'avaient pas encore pénétré dans le royaume

« du milieu. Quant à la prononciation exacte (des termes sanscrits), le

« langage, dans certaines provinces, n'est jamais en parfaite harmonie

« (avec celui d'autres provinces), et les traductions ou transcriptions

« qu’on en a faites sont pleines d'incorrections. »

M. Pautbier n’a saisi ni la construction ni le sens de la première

partie de la phrase : « cela vient de ce que les peuples situés au-delà

« des frontières (c’est-à-dire les peuples étrangers) ont des usages

t différents. >> Mais les erreurs de la suivante sont infiniment plus

graves. 11 y a en chinois : 1^3 jï^j J|-
pou-ta-

tchong-koue-lching-in, non pénétrant (i. c. non callent
)
Chinæ rectum

pronuncialionem.

1“ M. Pautbier a mis un point après Ep 1 Tchong-koue

,

« la Chine, » et il a traduit : « n'avaient pas encore pénétré en

• Chine ! >

2” Il construit les mots JE py tching-in, « la prononciation

« exacte, » qui sont le régime direct du verbe ta, « posséder

« parfaitement » (M. Pautbier le traduit par pénétrer dans un pays),
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avec les mots de la phrase suivante, et il écrit : quant à la jmononcia-

lion exacte, (des termes sanscrits).

3n Le mot pjljl young a le sens de clair (Dictionnaire de Basile,

clarum) ; d’après sa position, il signifie ici être compris clairement

(voyez le dictionnaire de Khang-hi) ;
M. Pauthier le rend par être en

parfaite hannonie avec.

4° Les mots jh fang-yen signifient ici expressions locales

(cf. Morrison, Engl, and Chili. I)ict. part. III, 259, au mot local).

M. Pauthier l’a traduit par le langage
( g yen) dans certaines

provinces ( fang). Dans cette locution, le mot fang , regio,

s’applique ici aux pays étrangers. Il a le sens de 89 PI pie-koue.

« royaumes différents » (Cf. dictionnaire P’eï- wen-yun-fou , liv. XIII,

fol. 85 v.)

2G.

x fi in A A fia., ïïj

pi mjti m» 0 n
w ïï & ^ â§;

fi
:

. \M te»

S. J. : « Les calculs (des auteurs) relativement à la conception de

« Jou-laïel à sa naissance, à l’époque où il sortit de la famille (c’est-

t à-dire où il embrassa la vie religieuse), où il devint Bouddha, où il

« entra dans le nirvân'a ,
ces calculs, dis-je, offrent des différences de

« jours et de mois. C’est ce que j’exposerai dans la suite de mon récit. »

M. Pauthier traduit : c En outre, pour ce qui concerne la concep-

« lion de Jou-lai (Bouddha), sa naissance, la sortie de sa famille, son

* absorption dans le Nie-pan (nirvana), LE SOLEIL ET LA LUNE (!),

« tout cela ne peut être exposé (en chinois) que dans des termes irrégu-

« tiers
,
par la nécessité où l'on se trouve de n'en parler que de seconde

• main. »

J’ai besoin de prévenir le lecteur,

1° Que les mots LE SOLEIL ET LA LUNE (!), employés par M. P.

correspondent aux mots de ma traduction (différences de) jours et de

mois.
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2° Que les mots « tout cela ne peut être rendu en chinois que dans

« des termes irréguliers, » répondent aux mots chinois xéf ^
kiai-ijeau - tsan-tch'a, (dies et memes) habent différentiels. Cf. § 124,

5 e au mot kiaï, et Rémusat, Or. chin. § 73.

3° Que la phrase « par la nécessité ou l'on se trouve de n’en parler

« que de seconde main » répond aux mots chinois

g£J
iu-tsaï-heou-ki

, mot à mot
: g2£ iu, les détails (relatifs à ces

ditïérences chronologiques), tsaï. se trouveront, gj^
heou-

ki, dans les récits qui vont suivre (littéralement in posteriori narra-

tion e)

.

Je m’abstiens d’examiner la traduction de M. Pauthier qui occupe

les pages 436, 437 et une partie de la page 438. Ce morceau est rendu

d’une manière si fautive, qu’il me faudrait le retraduire en entier et

consacrer une quinzaine de pages pour signaler les principales erreurs

qu’il renferme. Je me contente d’en citer deux.

Pag. 438, lig. 16, M. P. prend l’étoffe de coton
nfff

pour de

la laine ; la soie brune des vers à soie sauvages
Jj-j»

(qui

vivent sur les arbres) pour de la soie écrue ;
le lin pour ie chanvre,

Mais passons : ces sortes de fautes sont trop nombreuses pour

être enregistrées ici.

27.

m m pr % m «„u
km i ^ i ni

S. J. : « Ces poils (d’animaux sauvages) sont fins, souples et suscep-

« tibles d’être filés. C’est pourquoi on les estime beaucoup, et on les

« emploie à faire des habits. »

M. Pauthier traduit : « Toutes ces étoffes sont tissues à la main ;

« c’est pourquoi (parce qu’elles sont tissues à la main !) elles ont

« beaucoup de valeur. »

1° Il rend les adjectifs |i[Jj ÏÏJJ si-juen, « fins et souples, »

Digitized by Google



— 26 —
par étoffes ,

et l’expression
jjj|J jj|||

tsi-tsi, « filer, » par tisser à la

main.

2° Il passe les mots
JjjjJ J^J

tchong-fo-yong ,
c’est-i-dire servir

à faire des habits (littéralement implere veslium usum).

28 .

» 4b flJ &JS ±
m jsln M fs

S. J. : « Dans l’Inde du nord, le climat est froid et le vent souffle

t avec violence
;
on porte des vêtements courts et étroits. »

M. Pautliier : « Dans le In-tou du nord, où le climat est froid et où

« les chaleurs durent peu, les vêtements sont courts et étroits.... »

En chinois, lorsque deux substantifs sont suivis de deux épithètes,

elles deviennent des verbes neutres dont le premier se rapporte au

second substantif, et le suivant au premier. Ainsi, dans cette phrase,

le mot èjjji han
,

« être froid
,

» se rapporte au climat et le

mot lie ,
< être violent » (

Lun-tiu ,
cap. x, § 39), au vent,

1° M. Pautliier a rendu le mot lie, « être violent, impétueux, »

par le substantif chaleurs.

2° Il a passé le mot Jj^ fong ,
« vent, » qui est le sujet du verbe

lie, « être violent. »

3° Il a confondu le premier membre de phrase avec le suivant, et il

a construit le mot lie, « être violent, » qu’il prend pour le subs-

tantif chaleurs, avec l’adjectif toen, < court, » qui commence un

autre membre de phrase et se rapporte aux vêtements. Il traduit : les

chaleurs durent peu.

i° Les quatre mots ^ ^ toen-tchi-pien-i signi-

fient littéralement (les) étroits vêtements , à courte façon
,
(ressemblent

beaucoup à ceux des barbares). M. Pauthier, ayant construit l’ad-

jectif toen, t court, » avec le mot lie, « être violent, (sui-

vant lui, les chaleurs!) » a rendu par court et étroit l’adjectif ykm pien,

qui signifie seulement étroit.
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Ainsi, quoiqu’il ait écrit comme moi « des vêtements courts et

étroits, » on ne peut pas dire que sa traduction soitexacte, puisqu'elle

ne répond qu’aux mots pien-i « vêtements étroits, » ainsi

que je viens de le montrer. En effet, il a rendu par durent peu le

mot toen, « court, » et l’a rapporté au mot chaleurs qui n’existe

pas ici.

Le mot courts de ma traduction répond à l’expression jftU toen-

tchi, « courte façon. »

29 .

«i pj m ».n «
» » » m s ss.

S. J. : « (Ces vêtements) ressemblent beaucoup à ceux des peuples

« barbares. Le costume des hérétiques offre un mélange bizarre et

« une façon étrange. »

M. Pauthier a mis un point après
|jgj

po-thong, « ils

« ressemblent beaucoup ;
» il traduit : « pour le reste, c’est comme

« dans les autres provinces. » Puis il lait entrer, dans la phrase sui-

vante, les mots hou-fo, « vêtements des peuples barbares, »

qui sont régis par le verbe
|fjJ

thong, « ils ressemblent. »

« Quant aux vêtements des peuples barbares, aux habillements de

« ceux qui professent des doctrines étrangères aux croyances c(munîmes,

u ces vêtements sont très- variés d’espèces et de formes très-diffé-

« rentes. »

1» M. P. n’a pas vu que les mots ÿjj fen-tsa

,

« mélangé, »

et i-lchi, « façon étrange, » ne s’appliquaient ici qu'aux

vêtements des hérétiques.

2* 11 emploie dix mots pour rendre les mots 5^ waï-tao. 11

fallait dire simplement les hérétiques.
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30 .

Sft * JL # ^ Mo

S. J. : « Les uns se parent d’une queue de paon. »

M. Pauthier : « Les uns portent des vêtements faits avec des ailes et

a des queues de paon. »

Les mots i et
jjj^ fo (vulgo se vêtir de) ont quelquefois la

même extension que le mot français porter, en parlant des parties de

l’habillement ou des parures : ainsi l’on dit
: ^jp i-kouan ,

« porter un bonnet» (liltéralem. : « revêtir un bonnet »);

i-kiu
,

« revêtir, c’est-à-dire, porter des souliers; » fo-iu,

« revêtir du jade » (Fen-loui-tseu-kin ,
liv. XVIII, fol. 68), c’est-à-dire

porter sur soi des ornements de jade. Si l’on voulait traduire ici

comme le fait M. P., l’on arriverait à ce sens étrange :
porter des vêle-

ments faits avec du jade !

31 .

I I 1 i f1

S. J. : « Quelques-uns ne portent pas de vêtements et vont nus

« (littér. découvrent leur corpsj.» Gonçalvez
: ||p

descobrir se nu.

M. Pauthier : << D’autres n’ont de vêtements que la FORME DE LA

« ROSÉE (!). »

M. P. a vu que le mot pg lou
,
« découvrir, » signifiait quelquefois

rosée, et que
Jj-^

hing, « corps, » avait encore le sens de forme , et

vile il a écrit des vêtements de forme de rosée
,
sans s’embarrasser si

cela avait un sens !

En supposant, par impossible
,
que l’expression lou-hing

eut ici le sens de roris fomnam habens, il faudrait, d’après la règle de

position, que cette étrange expression fût placée avant
JJ ^ fo ,

« vête-

« ment, » de cette manière : ’jjj hoe-wou-

lou-king-tchi-fo

,

et encore la phrase signifierait-elle : « quelques-uns

n'ont pas de vêtements ayant la forme de la rosée ! »
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S. J. : « l-.es Kchattriyas et les Brahmanes ont des habitudes simples

« et modestes ;
ils sont propres et économes (dans leurs habits). »

M. Pauthier traduit : « Ils portent la pure soie blanche sans aucune

« teinte ; mais, dans leurs demeures, ils retranchent ces pures étoffes

« blanches avec une louable économie. »

1° L’expression thsing-sou
,

qu’il traduit par pure soie
,

se dit uniquement au moral d’un homme simple et ennemi du luxe.

On lit dans la biographie de Li-yen (Histoire de la Chine septentrio-

nale) : « Li-yen était simple et modeste thsing-sou)
;

il ne

« prenait de ses appointements que ce qui lui était nécessaire pour

« vivre et se vêtir : le surplus ainsi que les pièces de soie et les pro-

« visions de grains, il en gratifiait les barbares ; mais, avant tout, il

« s’en servait pour subvenir aux besoins de ses soldats. »
1

1 yLJL
2° L’expression Jjlj* |^j

kiu-kien est de Confucius
(
Lun yu) ;

elle signifie « s’attacher à ce qui est strictement nécessaire » (littéra-

lement, kiu, s’établir dans, c’est-à-dire, s’attacher à j^j
bien

,

la modération). Cont. Morris. Dictionn. chin.
,

part. 11 , 6063.

M. Pauthier, faute de comprendre cette locution, a mis un point

après
J^|-

kiu, s’attacher à (to dwell in
,
au figuré), et l’a traduit par

« dans leurs demeures. »

3° Formant le verbe retrancher du mot
|^|j

« la modération, »

qui est le régime direct du mot kiu, « s’attacher à » il a écrit

« ils retranchent ccs pures étoffes blanches avec une louable écono-

« mie. »

4° En écrivant retrancher ces étoffes, il a empiété sur la phrase

suivante et a pris les mots Q kie-pe, qui en sont le nomi-

natif, pour le régime direct de bien, substantif gouverné par

kiu ,
« s’attacher à, » et dont il a fait le verbe actif retrancher.

S° L’épithète dissyllabique Q kie-pe ne peut signifier seule

pure étoffe blanche. Elle se dit également de la pureté du cœur et de

la propreté extérieure. C’est ce que prouve une foule de passages

qu’il serait superflu de rapporter ici.
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6° Il donne à l’épithète dissyllabique
jjj^

kienyo
,
«ménager,

« économe, » le rôle d’un adverbe (avec une louable économie).

Tout le monde sait, cependant, que, d’après un usage presque cons-

tant, les adverbes chinois se mettent avant les verbes auxquels ils

se rapportent Je me contenterai de citer cet exemple du livre des

vers (livre Ta-ya, od. Wen-wang) : 4^ jÿ j¥j^

W\ *yen-p eï-ming-tseu - khieou-to -fou ; c’est-à-dire : « Si

« l’homme pense constamment à s’unir aux vues du ciel, il s’attirera

« lui-même beaucoup de bonheur. » (Cf. Rémusat, Grammaire chi-

noise
, § 177.)

L'adverbe
j/Jç

yong ,
« constamment, » précède le mot yen, qui

signifie ici penser (en mandchou : gônitchi, s’il pense).

33.

Sf a ® A W Ü,

S. J. : « Les riches colporteurs et les grands marchands des villes ne

« portent d’autre ornement que des bracelets. »

M. P. traduit : « Les marchands qui sont riches et qui font un

« grand commerce ne vendent que ces objets de luxe. »

1° M. Pauthier divise en deux l’expression ^ ta-kou,

« grands marchands-établis» (l’opposé de chang ,
« marchands

« ambulants »), et il les traduit par faire un grand ta) com-

merce
(

kou). Il n’a pas vu que ces deux expressions étaient

employées ici pour former un de ces parallélismes que recherchent

les écrivains chinois. Du reste, ces deux mots sont toujours associés

ensemble. Meng-tseu
,
chap. I, pag. 17, 1. 7 : « Les colporteurs

(j^j
« chang

)
et les marchands établis

( j||
kou) désireront de déposer (les

« objets de leur commerce) dans les marchés du roi. »

2° Il s’agit ici des habillements et des parures, et non des objets

de commerce. Il y a en chinois : « les marchands (portent) seulement

« des bracelets, et c’est tout. » M. P. traduit : « ne vendent que ces

« objets de luxe.» Il oublie le mot bracelets, et rapporte les mots objets

de luxe aux ornements qu’il a énumérés plus haut et qui n’existent

pas dans le texte.
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34.

S. J. : a II y a beaucoup d’hommes qui marchent nu-pieds. »

M. P. traduit : « Les hommes sont très-adonnés à ces futilités ! »

Il est difficile.d’imaginer comment l’on peut rendre ^^3 tou-

sien
, « aller nu-pieds, » par être adonné à des futilités. Voici, je

crois, la cause de cette grave erreur. Le mot tou, « aller à pied, »

signifie quelquefois en vain; mais il semble que M. P. aurait

dû être averti du sens qu’il a ici, par le mot sien
,
qui signifie

marcher nu-pieds

.

Ainsi l’analogie des mots tou
,

« aller à pied, »

et sien
,

« marcher nu-pieds, » ne laissait pas le plus léger doute

sur le sens. (Voy. § 38, 1°, lig. 7. Cf. Rémusat, Gram. chin. § 285.)

S. J. : « Ils ont un long nez et de grands yeux. »

M. P. : « Ils ornent leur nez de grandes boucles pendantes. »

Le mot
'jjjf

sieou, dont M. Pauthier fait le verbe orner, a ici

le sens de long (voyez Morrison, Dictionnaire chinois, r* part, clef 9,

pag. 120, col. 1 :
'jjÿ

sieou-tchou, « de longs bambous. ») On

peut aussi consulter le dictionnaire de Khang-hi
: 0 tt#

sse-meou-sieou- kouang , ces quatre taureaux sont longs (

sieou) et larges. Quant au mot |!M yen, « les yeux, » M. Pauthier

l’a pris pour ces larges anneaux de métal que certains peuples sau-

vages suspendent à leur nez ! J’ajouterai que la construction des mots

s’oppose au sens adopté par M. Pauthier. Les verbes qui signifient

orner de veulent toujours la préposition J^jf i, « avec, de, » avant

l’objet qui sert d’ornement. Si, par impossible, 'jj|p sieou, « long, »

et yen, « yeux, » signifiaient ici orner et anneaux de métal
,

il faudrait qu’il y eût dans le texte
: ^ mais

l’expression 'jg* sieou-i
,
« orner de » n’existe pas en chinois ;
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on dit
lijj

chi-i. Cf. Hioueibthsang

,

liv. I, fol. 15, r., ligne 3 et

passim.

36.

& il rn ¥L# Jjp JP <S.

S. J. : « Ils frottent et polissent tous les ustensiles d’or, d'argent, de

« cuivre et de fer. »

M. P. « L’or, l’argent, le cuivre, l’acier, chacun de ces métaux ajoute

« son éclat aux festins. »

1° Les mots
fjfl

kia-mo-yong signilient simplement /rofler

et faire reluire. Le mot
Jj| (

Ida a l’extension du verbe latin addere

(dans les locutions addere nitorem ,
donner de l’éclat, addere

animos
, donner du courage). Il a pour nominatif le mot j fan

,

« quiconque (de la ligne précédente), » et non l’or, l’argent, le cuivre

et le fer.

2° Il n’y a pas ici un seul mot qui ait le sens de festins.

37.

ffi # U itM ffi g W %
» il ». *- i*. • « m.

S. J. : «Lorsqu’ils ont terminé leur repas, ils mâchent une branche

« de saule, et pour se purifier, ils se lavent les mains et la bouche.

« Tant qu’ils n’ont pas fini, ils ne se touchent pas les uns les autres. »

M. P. « Le repas étant lini, on mâche des boutures de l’arbre

« nommé yang ou iiguier d’Inde ; on fait ensuite ses purilications et

« ablutions, qui ne sont pas considérées comme terminées tant que l'on

« ne s'est pas bien frotté et essuyé les mains. »

Ce paragraphe renferme beaucoup de fautes.

1° L’arbre
,j.||

yang est le saule et non le figuier de l’Inde, ficus

indica, que le P. Basile (u° 8841) a pris, par erreur, pour le bananier,
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qui s’appelle, en chinois, pg‘ ^ pa-tsiao (voyez le Dictionnaire de

Basile, n“88il et Gonça\\É7~fuiction>iaive chinois-portugais, pag. 723}

2° L'expression tsao-seou veut dire se laveries mains et la

bouche. C’est traduire d’une manière trop vague, que de remplacer ces

mots par : faire des purifications et ablutions.

3° M. Pauthier passe les mots j|i- wet-tsing ,
a pour

« se purifier (ils sc lavent les mains et la bouche), » qui sont suivis

d’un point (°), dans l'édition impériale ; puis, confondant les mots

'/le
üao-seou, avec 7^ weï-lchong , tant qu'ils n'ont pas

fini, il traduit : « ces ablutions ne sont pas considérées comme ter-

« minées. »

Les mots 7^ wei-tchong
,
tant qu'ils n’ont pas fini, se rappor-

tentaux huit mots précédents et non aux seuls mots tsao-seou.

i° Il remplace les mots ijjff: jjjljj wou-siang-tchi-tcho,u ils

« ne se touchent pas les uns les autres, » par ceux-ci : « tant qu’ils

« ne sc sont pas bien frotté et essuyé les mains! •

38

# a î® m.& * ü m.

# ^ is trjjr 11 m m
m é. <ü.© ï m m.

S. J. : « Après avoir uriné, ils sont obligés de se baigner et de se

« frotter le corps avec divers parfums qu’on appelle tchen-tan (santal)

« et yo-kin (curcuma).

« Quand le roi est sur le point de sortir, etc. »

M. P. traduit : « Chacun doit aller se plonger et sc laver dans l’eau;

u le devoir est de faire cette action en s’enduisant le corps avec de la

« terre glaise délayée

.

s Tous ces parfums que l’on nomme tchen-tan et yo-kin, les rois et

« les princes en font usage dans leurs bains, »

1
° Il rend les mots ^ meï-yeou-seou-niao, chaque

« fois qu’ils ont uriné, » par « chacun doit aller se plonger et se

« laver dans l'eau ! » Il s’est laissé tromper par le mot niao,

« uriner, « qui signifie se plonger dans l’eau lorsqu’on le prononce

ni ; mais le mot précédent, seou, qui signifie toujours urina ou
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mingere
,
suffisait pour l'éclairer sur le sens et le son du mot suivant.

En chinois, lorsque les deux parties d'un mot dissyllabique se rap-

prochent par une analogie de signification, celte analogie en déter-

mine le sens, quelles que soient d'ailleurs leurs autres acceptions.

Par exemple, j/j: tou veut dire en vain
*
disciple et marcher à pied.

Si on le joint au mot sien

,

qui veut toujours dire marcher nu-

pieds, en prenant les deux sens analogues qui rapprochent ces deux

mots, on conclura avec certitude que j/j: tou-sien veut dire

marcher nu-pieds (voyez plus haut § 34).

2" M. Pauthicr n’a pas compris le rôle et le sens du verbe thon,

qui veut dire ici enduire, appliquer en enduisant, en frottant, (les
^

deux parfums cités). Il a terminé la phrase au mot i-3? thou, et,

comme ce mot fcjfc thou signifie quelquefois boue, vase, il a traduit :

« le devoir est de faire cette action en s’enduisant le corps avec DE

« LA TERRE GLAISE DÉLAVÉE I » Puis, prenant les mots
jjfj. jj|

tchen-

tan et yo-kin, « sortes de parfums, » qui sont le régime

direct du verbe k# thou, « appliquer en frottant, » il en a fait le

nominatif de la phrase suivante. « Tous ces parfums, dit-il, que l’on

« nomme tclten-tan et yo-kin, les rois et les princes en font usage

• dans leurs bains 1 »

3° Il a encore mêlé deux phrases ensemble, en faisant rapporter les

mots princes et rois de la phrase suivante au passage dont nous nous

occupons, et qui s'applique uniquement : iis qui, post urinam reddi-

tant, se abluunl, et unguentis liniunt.

4" Voici l'analyse grammaticale des mots V/T? jfj: chitt-

thou tchou-kiang : le premier mot est au cas locatif
(
sur le corps

) ; le

second veut dire appliquer en frottant; les deux suivants (divers

parfums) sont le régime direct de ce verbe actif. M. P. ayant rejeté

l’accusatif tchouhiang (des parfums) dans la phrase suivante,

où il les construit au nominatif, a considéré le locatif Ijjf chin (sur

corps
)
comme le régime direct de thou, « enduire. » Il a oublié

qu'en chinois, un substantif placé avant un verbe actif ne peut en

être le régime, à moins qu’il ne soit précédé d’une marque d'accu-

satif; le régime direct se place après le verbe.

311.

m be m m at
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S. J. : « Quand le prince est sur le point de sortir, les musiciens

« battent le tambour, et chantent aux sons des instruments à cordes.»

M. P. traduit: «En fait de musique, leurs instruments sont de gros

« tambours et des instruments à cordes. »

Il y a une transposition dans le texte : au lieu de kou-tseou, il faut

lire tseou-kou (cf. Chou-king
, chap. In-tching : « L’aveugle (c’est-à-dire

f le musicien) abattu le tambour
(
tseou-kou). »

1° M. Pauthier, ayant fait entrer les mots ^ kian-ivang
,

« prince, roi, » dans la phrase précédente (voyez plus haut, | 38,

* n° 3), n’a su que faire des deux mots tsiang-tseou
,

« lors-

« qu’il est sur le point de sortir, » et les a passés. Les deux mots

Pjf* hien-ko ont chacun un sens verbal. En tartare-raandchou,

fitkheme outclioulere (chordas pulsare et canere), Li-ki, Mémoire sur la

musique, fol. 35.

2° M. Pauthier n’a pas aperçu la transposition des mots n
kou-tseou au lieu de ^5: çrfe tseou-kou,

et a rendu les deux mots

çrfç kou ,
« tambour, » et tseou

,
« battre, » par de gros tam-

bours. Il est probable qu’il a confondu le verbe tseou avec l’ad-

jectif thaï, qui veut dire grand.

3° Il n’a point vu le rôle verbal de ij'ÿ bien [fuies puisare), et a

rendu ce mot par instruments A cordes.

4° 11 a passé le mot Pjf( ko, * chanter. »

40.

S. J. : « (Avant) d’offrir un sacrifice, de saluer (les dieux) ou de

« leur adresser une prière, ils se baignent et se lavent (tout le corps).»

M. P. traduit : «Lorsqu’ils font des sacrifices aux êtres invisibles
,
et

« qu’ils rendent hommage aux mânes de leurs ancêtres ,
ils s’oignent le

« corps, se baignent, se lavent les mains, et ils font toutes sortes

« d’ablutions prescrites. »

1
U M. P. a paraphrasé inutilement et d’une manière inexacte les

deux mots tsi-sse

,

qui signifient en général offrir un sacri-
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fia' (voyez le dictionnaire de Basile, n* 6998, ctMorrison, Dictionnaire

chinois
,
part. II, n* 10581).

2” 11 a passé les- deux mois pat, « saluer, » et
gîjj

thse,

n adresser une prière. »

3° Il a divisé eu deux l'expression
ÿyjj y^y

mo-yo (Morrison,

part. Il, n° 12361, to hathe
,
se baigner) et a rendu la première syl-

labe, y^ vio, par ils s’oignent le coigis

i° Il a divisé également l’expression yjljj kouan-si (Morrison,

part. II, n" 0657, to u'tisli
,

to clean, laver, nettoyer), et il a rendu la

première syllabe, Bfë/ kouan, par se laver les mains.

Eulin M. P. donne à entendre que c'est en oll'rant le sacrifice

qu’ils se baignent ainsi, tandis qu'il est évident que ces ablutions

doivent précéder le sacrifice.

' 41.

Le morceau qui traite de la langue et de la littérature a été rendu

d’une manière si inexacte par M. P. (Journal asiatique, décembre 1 839,

pag. 463 et suiv.), qu’il aurait besoin d'être retraduit phrase à phrase

et presque mot à mot
;
mais la place et le temps me manquent. Je

me bornerai à en citer quelques passages.

•K m i! H Jfi

il a, m * ig m.
S. J. : « Leur source (la source des caractères de l’écriture/ s’est

« agrandie peu à peu ; ils se sont pliés aux exigences du pays et aux

u besoins des hommes, et n’ont subi que de légères modifications. »

M. P. : « Leur source s'est perdue sur la large surface de la terre, et

« en s’accommodant à la science subtile des hommes , elles ont subi

« plusieurs modifications. »

1“ 11 a traduit l’adverbe tsin, • peu à peu, » par s'est perdue.

2® 11 a rendu par l’adjectif large, le verbe
),

l

V
(
kouang, t s’élargir,

« s’agrandir, i et, le confondant avec les deux premiers mots du

membre de phrase suivant, in-ti, qui signifient se con-

former ail pays, il a traduit la large (Bj kouang) surface de la

tare!
(j^J

in-ti). J’ajouterai que si, par impossible, le mot

« se conformer, « signifiait ici SURFACE, le mot m ».
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« pays, » ne pourrait être construit avec lui au génitif, puisque, sui-

vant une règle invariable, le terme conséquent se met alors avant le

terme antécédent, c’est-à-dire que le mot qui serait au génitif en latin

se place en chinois avant le nominatif. Par exemple, les mots

jin-chen signifient hominis virtus, la vertu de l’homme ; mais si

le mot âi. chen était placé avant le mot jin, cette transposition

changerait leur rôle grammatical, et ils signifieraient vertueux-

homme, c’est-à-dire homme vertueux (cf. Rémusat, Gram, chiti. § 79).

3* Il a en outre rattaché les mots A souî-jin , « se plier

« aux besoins des hommes, > à l’adverbe met, « légèrement, > qui

commence le membre de phrase suivant, et il traduit : • en s’aecom-

« modant
(
jî;fj soûl) aux connaissances subtiles weî

)

des

* hommes
(

jin). « Les mots |ij'^ ^j" xvchjeou-kaï-

pien signifient légèrement — avoir ou éprouver — des changements.

Le lecteur remarquera qu'outre les fautes signalées ici, M. Pauthier

a construit ensemble deux mots qui appartiennent à deux membres

différents, jin, « hommes, • et weï, « légèrement, » qu’il

rend par connaissances subtiles des hommes !

V2.

8 f IC b S H -fll

is ts «s je m «
S. J. : • Il y a des magistrats particuliers qui sont chargés de noter

a les paroles et d’écrire les actions des sages. Les annales et les

« décrets royaux sont compris sous le nom collectif de Ni-lo-pi-tch’a

« (Nflapit'aka). «

M. P. traduit : « Arrivons maintenant aux livres de préceptes tradi-

« tionnels. Chaque action de la vie a ses règles prescrites, qui sont

« consignées dans des livres de lois dont le titre général est Ni-lo-pi-

« tcha. »

Il y a ici un grand nombre d'erreurs.

1“ M. Pauthier a rendu les mots ^ -j-- tchi-iu, u quant à » (noter

les paroles et écrire les actions), par arrivons à.

Digitized by Google



- 38 —

2" Il a réuni l’expression Ici-yen, « noter les paroles, »

au verbe actif chou, t écrire (les actions), » de l’expression

suivante, et il en a fait le mot composé sjfc ki-yen-

chou, • les livres de préceptes traditionnels
(jjj^

ki-yen) ! »

3° Il a joint le mot il? sse, « actions, » régime du verbe dJ-

chou, « écrire, » au mot yÇ Po. , chaque, » qui commence un autre

membre de phrase, et en a l'ait le nominatif de la phrase suivante!

4° Il a divisé en deux l'expression ÿÇj pj yeou-sse, « magis-

« trat. x II a rendu la première syllabe, /Çj yeou, par avoir, et la

seconde, fjJ sse, pur les règles prescrite* !

5° 11 explique par « être consigné dans » le mot lltsun,

ci exister » (c’est-à-dire des magistrats se trouvent). Conf. Lun-yu,

ch. vni, 1 4 ; en tartare mandchou : afakha ourse bi.

6° 11 a, en outre, confondu le mot tlisun, « existent, se

« trouvent, « avec les mots clii-kao ,
« les annales et les

« décrets royaux, » qui sont le nominatif de la phrase suivante, et il

a écrit : « les règles prescrites (~fŸj
sse!) sont consignées (-jr^ thsun)

dans les livres de lois
( 1^1 chi-kao!), » contrairement à la

règle du locatif et du génitif.

43.

El 0 <«
i

S. J. : « On y rapporte à la fois les bonnes et les mauvaises

a actions; on y expose toutes les calamités et tous les événements

« heureux. »

M. P. traduit : « La vertu et le vice y sont présentés sous le point

b de vue des rt'eonipenses.

Il n'a pas compris ; 1° tsaï et jjjrp thsiang, calamités et

b événements heureux; » 2” JJ kiu-kiu, « sont cités ensemble
;
»

3° pi-tchou, « sont exposés complètement. •

Enfin, il a laissé de côté le mot tsaï Jjji b les malheurs, » et parait

avoir vu l’idée de récompenses dans le mot thsiang « les événe-

« ments heureux. »
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U.

w illIMif =

S. J. : « Mais, pour ouvrir l’esprit aux commençants et favoriser

« leurs progrès, on leur fait d'abord étudier (l’ouvrage intitulé) Chi-

li eul-tchang, c’est-à-dire les douze chapitres. »

M. P. : « On en explique les obscurités en vous faisant avancer pas à

« pas, et comme en vous menant par la main. On enseigne d’abord

« à observer et à respecter les douze chapitres. »

I.e mot mcng (littéralement, t stupide, bouché ») est consa-

cré pour dire un commençant (Morrison, a stupid school boy). On le

trouve dans le titre d’une foule d’ouvrages élémentaires. C’est ainsi

qu'a été formé celui de la grammaire mandchoue
yjîj

Thsing-wen-khi-meng (littéralement, « mandchou — littérature — ins-

truire — commençants »).

kaï, « ouvrir » (l'esprit à quelqu’un) par1° 11 rend le mot
|

:

expliquer.

2° Il traduit le mot
-t~»-

: mcng, « un commençant, • par les obscu-

rités. Sa version des mots yeou-thsin manque de justesse

et de précision. Ils signifient littéralement attirer et faire avancer.

On lit dans le Sse-ki (chap. Li-chou
)

: etc.

« Attirez les hommes par l’humanité et la justice, (contenez-les par

« les châtiments). »

3

‘

aux douze chapitres (nom d’un ouvrage élémentaire) et non on enseigne

d'abord à observer et à respecter.

Les mots Æ W sien-tao signifient : on les conduit d’abord

45 .

-t St 2. 11 iü if £ m ± là.

S. J. : « Au bout de sept ans, on leur donne successivement à étudier

« les grands traités des Cinq sciences. (Voyez dans ma traduction de
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u Hiouen-tlisang

,
üv. U, pag. 73, les noms sanscrits de ces cinq Trai-

« tés. »

M. P. : « On communique les cinq lumières qui sont de grands

« entretiens. »

Il n’a pas vu que, d’après la position, les mots J FJ£J ou-ming
,

« les cinq sciences, » sont au génitif, et que les mots ^ ta-

lun,
«les grands traités, » qu'il met au nominatif, sont le régime direct

«du verbe i# cheou, donner. »

40.

S. J. : « (Le livre appelé Kiao-mmg traite des arts, de la mécanique.

« et du calcul des éclipses du soleil et de la lune. »

M. P. : « (Il contient) la doctrine des deux principes de l'astronomie

« et des mathématiques. »

M. P. a rendu l’expression }pfc li-sou (littéralement : « les

nombres du calendrier ») par Yastronomie et les mathématiques. L'ex-

pression li-sou ne désigne point deux sciences distinctes,

comme le pense M. Pauthier : elle s’applique uniquement aux calculs

astronomiques qui sont nécessaires pour la composition du calen-

drier. Un voit que M. Pauthier a considéré ces deux mots comme
étant au même cas; tandis que, par sa position, le mot /*',

« calendrier, » se trouve au génitif. (Conf. Chou-king
,

cliap. Ta-iu-

mo
, § 14 : en mandchou : Forgon i ton (les nombres du calendrier).

47.

S. J. : « (Dans le traité In-ming) on scrute et on examine avec soin

« ce qui est vrai ou faux. »
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M. P. : t II fait connaître les épreuves judiciaires auxquelles on doit

« soumettre les prévenus. Il enseigne les moyens d'acquérir la certitude

« des faits en démêlant le vrai du faux. »

L’expression
îiff

yen-ke signifie simplement sentier et exami-

ner. Elle a pour régime les mots tchin-weï. « le vrai et le

« faux » (des doctrines). Il ne s’agit ici ni d'épreuves judiciaires ni

de prévenus. Je ne puis découvrir dans quelle partie du texte

M. Pauthier a pris les mots t il enseigne les moyens d’acquérir la

t certitude des faits en démêlant. » Ainsi il a employé vingt-sept

mots français pour rendre quatre monosyllabes chinois
;
encore

s’est-il gravement trompé dans la première partie de sa paraphrase.

48.

O

S. J. : * On approfondit et l’on pénètre la loi des cinq chars. »

M. P. traduit : t Ce livre porte ses investigations sur le bien dont

« on peut jouir dans ce monde, sur les cinq systèmes. »

Le mot char est pris ici au figuré. Il indique les moyens employés

par cinq classes d’êtres éminents pour parvenir à la perfectiou. Selon

le dictionnaire bouddhique San-thsang-fa-sou, liv. XXII, fol. 16 et sui-

vants, il y a cinq sortes de chars : 1° le char de Fo; 2° le char des

Bodhisativas
;
3° le char des Youen-khio ou des Pratyékas ;

4° le char

des Ching-wen des Çrâvakas qui ont acquis l’intelligence après avoir

entendu la voix de Fo; 5° le char des hommes purs. « Le mot char,

• dit le même ouvrage , renferme l’idée de transporter. Jou-lai, au

« moyen de la loi du premier char de la vraie image, transporte

« tous les êtres, les conduit tous ensemble dans le nirvan’a et les fait

« parvenir à l'autre rive. Les Bodhisatwas, au moyen de l'aumône,

• de la patience à supporter les outrages, de l’ardeur dans l’étude de

« la perfection, de la méditation, de la prudenee et de la pénétra-

• tion, transportent tous les êtres et les délivrent des trois mondes,

t qui sont le monde des désirs, le monde des formes et le monde
t sans formes, etc. etc. »

6
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1° Il divise en deux l’expression double khieou-tchang,

« pénétrer à fond. » Il traduit la première syllabe par porter ses inves-

tigations sur
,
et prend un nom de chose (le mot livre), pour un nom

de 'personne (on approfondit), et en fait le sujet de ce premier verbe.

2° Il explique la seconde syllabe, PJL^ tchang
, « pénétrer, » par le

bien dont on peut jouir dans ce monde!

3° En rendant ^j|s ching ,
« char, » par système, il méconnaît et

fait disparaître le sens figuré du mot cliar, dont nous avons donné

plus haut l’explication, d’après le dictionnaire bouddhique San-thsang-

fa-sou.

40.

& & ïi

(Suite.)

S. J. : « (On approfondit et l’on pénètre) la doctrine subtile des

« causes et des effets (c’est-à-dire des actions et de leur rétribution). »

M. P. traduit : « (Ce livre porte ses investigations) sur les motifs et

« les fruits des œuvres, sur les causes les plus extraordinaires et les

« plus merveilleuses. »

1° Il n’a pas vu que les mots JÏJI miao-li, « doctrine subtile, »

sont le régime direct des verbes approfondir, pénétrer, et que l’expres-

sion in-ko, « causes et effets, » est au génitif. Il traduit

comme si ces deux expressions, dont la relation lui échappe, étaient

deux régimes directs du verbe actif khieou

,

« approfondir. »

2° Le mot
J^j

in, « causes, » désigne ici les actions bonnes ou

mauvaises (de la vie antérieure et de la vie actuelle), qui sont les

causes des récompenses ou des châtiments. Il ne peut signifier les

motifs des œuvres. Je n’ai pas besoin de montrer combien est inexacte

la traduction des mots j!j] miao-li, « causes les plus merveil-

« leuses et les plus extraordinaires, » au lieu de doctrine subtile.

3° Le mot JpL ko, « fruits, » s’applique, dans ce passage, aux

récompenses ou aux châtiments qui sont les effets, les résultats des

actions bonnes ou mauvaises.
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50.

Nota. Avant le passage qui suit, M. P. a passé deux pages et demie

du texte.

-b mm h . w- 'il

^ sb m jut e k m.

S. J. : « La première caste s’appelle celle des Po-lo-mcn (Brah-

« mânes) ; ce mot veut dire : celui qui agit avec pureté. Ils gardent la

• loi, s’attachent à la droiture
;
et persévèrent dans la pureté. »

M. P. : • La première est celle des Po lo-men ; c’est la caste aux

• actions pures, ou qui purifie les actions. Elle conserve les saintes

• doctrines, et habite des lieux sans souillures ; le blanc est la couleur

« qu'elle porte. »

Le mot jjtj- hiu (vulgo habiter) se prend ici au figuré, comme le

mot anglais to dwell in dans un passage analogue que cite Morrison

(Dictionnaire chinois
,

part. Il, n" 6063) : to dwell in benevolence,

< demeurer dans, » c’est-à-dire s'attacher à l’huiuauité kiu-

jiri).

1” Il a pris le mot jjïj- kiu (vulgo habiter)
au sens propre.

2' 11 a confondu le mot j':j tching, « rectitude, » qui termine

le sens, avec l’adjectif kie, qui commence le membre de

phrase suivant; et, faisant un substantif de ces deux syllabes, qui

ont chacune un rôle différent, il prend
|

!

| j
tching-kie pour des

lieux sans souillures!

3° 11 prend au sens propre le mot y pe (vulgo blanc), qui,

avec jfv kie, forme l’adjectifpur (au moral), et le rend par couleur

blanche des habits.

I• Le mot j'jfi tsao signifie ici finnum animi propositum. Il n’est

pas permis, comme le fait M. Pauthier, d’en faire un verbe actif, et

de le traduire par porter (des habits).
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SI.

S B B* SL® M &.#4

IÜI.I M 58 üL-

S. J. : « La troisième caste est celle des feï-che ou des marchands;

« ils échangent (les marchandises) qu'ils ont contre celle

s

qu’ils n'ont

pas, et vont en tous lieux pour courir après le gain. »

M. P. : « La troisième est celle des feï-lche, c’est la classe des mar-

« chauds ou négociants, lesquels, dans leurs transactions commerciales
,

« ne repoussent aucune sorte de gain proche ou éloigné. »

1° 11 a fait l’expression transactions commerciales du verbe com-

posé meou-lsien, « échanger. »

2* Il a retranché le mot de l’expression ^ yeou-wou,

« ce qu’on a et ce qu’on a pas, » régime direct du verbe meou-

tlisien, « échanger. »

3“ Il a fait une négation du mot ^||L wou, « ce qu'on n’a pas, » et

l’a construit avec le mot tcho, qui commence le membre sui-

vant.

4° Il a traduit jéjc tcho, t courir après, » par repousser.

5° Il a fait les adjectifs proche ou éloigné (qu’il rapporte au gain)

des mots youen-kin, « les marchands s'éloignent ou se

rapprochent, » c’est-à-dire : vont dans leur voisinage ou loin de

leur pays. Je dois ajouter que, contrairement à la règle constante

qui veut que l’adjectif soit placé avant le substantif, il a considéré

les verbes youen et -jff kin comme des qualificatifs du mot

7f,lJ
H, « gain •
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En traduisant les lignes suivantes, M. P. a fait un bon nombre

d'omissions et de fautes graves.

52 .

H 0 )k Pt SIS A
il * »s p«.» % fi m
A ë la üi. ïs s m ït

m m a *s.æ « n ïl

« ft m m x si.

'

m a - htM x s si.

ê là si ts. «
é PI III lï.» H I# «.

S. J. : t La quatrième caste est celle des çoûdras (laboureurs) ;

« ils emploient leurs forces à cultiver les champs, et s’occupent de

« semer et de moissonner. Ces quatre castes se distinguent en pures

• et impures. Lorsqu’il s’agit de se marier ou de former des liens de

« parenté, les personnes d’uu rang élevé et celles d’une basse extrac-

« tion suivent une route différente. Les parents du côté du mari et

« ceux du côté de la femme ne se mêlent pas ensemble par des

• mariages. Dès qu’une femme s’est une fois mariée, jusqu’à la lin de

t sa vie, elle ne contracte pas une seconde union.

« Les autres familles se divisent en un nombre infini d’espèces,

« dont chacune ne fraye qu’avec les personnes de la même classe, et

« qu’il serait fort difficile de faire connaître en détail. »

M. P. : • La quatrième est celle des Seou-to-lo
; c’est la caste des

« agriculteurs ; ils doivent consacrer toutes leurs forces corporelles,

« de génération en génération, à cultiver les champs, à semer et à

« moissonner.
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« Chacune de ces différentes castes pures et impures ne contracte

« pas de mariages avec une autre. Une femme, une fois mariée, l’est

« jusqu’à la fin de ses jours; elle ne se marie pas une seconde fois.

« Le restant de la population est compost de classes mêlées, qui suivent

« les lois qui leur sont propres. »

1° Il ne s’est pas aperçu que le mot WI|; tcheou formait, avec le

mot long , un mot composé qui signifie champs,
et il l’a traduit

par de génération en génération
,
d’après cette définition de Morrison

[Dictionnaire chinois
,

part. Il, n° 1414) : to be lianded down through

successive âges. Si le mot tcheou eût rempli ici le rôle d’un adverbe, '

il aurait été nécessairement placé avant le verbe sse (cf. Rému-

sat, Grammaire chinoise
, n° 177).

2° Il a passé les mots
||jj ^ kin-chin, mot à mot : appliquent

leur personne , c'est-à-dire : donnent tous les soins à.

3° Il n’a pas compris les mots tchu lieou, suivent un

« cours différent, » c’est-à-dire se séparent, s’éloignent mutuelle-

ment.

4° 11 a passé les motsMM thong-thsin ,
« contracter des

« alliances, former des liens de parenté. »

5° Il a passé les quatre mots fl H Wo-i-lou, « les

« personnes des classes supérieures et des classes inférieures (littéra-

« lement : celles qui volent et celles qui rampent)
suivent une voie

« différente, » c’est-à-dire ne se marient pas ensemble.

6° Il a passé les mots
|^J ^ neï-waltsong-tchi

,
« les

« parents du coté du mari et ceux du côté de la femme » (littérale-

ment : « les parents intérieurs et extérieurs »). Cf. Morrison, Diction-

naire chinois, part. II, n°* 8075 et 863.

7° Il a passé les mots jr^t chi-min-tchong-tso
,

« (les autres castes) se composent de familles d’espèces nom-

breuses. »

8° Les quatre mots 1^4 ko-soui-lou'i-tsiu signifient

singuli (
hommes

)
secundum spedem congregantur

,
c’est-à-dire que les

individus de chaque famille ne fréquentent que les personnes de la

môme classe qu’eux. M. Pauthier traduit : (elles) suivent les lois qui

leur sont propres !

9° Il a passé les quatre derniers mots,
||p J/J fjyjj nan-i-

tsiang-tsaï
,

« il est difficile île rapporter tout cela en détail. »
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53.

m ï m tit m m
a s h* 4é

pi £ n ±.« #
S. J. : « La succession des rois ne se compose que de Kchattriyas, qui

« ont commencé à s'élever par ( usurpation et le meurtre (du souve-

• rain légitime). On les regarde comme les plus honorables des dif-

• férentes familles (ou castes).

t Les soldats du royaume sont tous choisis parmi les hommes les

• plus intrépides et les plus braves. >

M. P. : « Les rois et les princes, de générations en générations, sont

t pris dans la classe des Kchâtriyâs, et, dans le cours des siècles, des

« races royales ayant été anéanties, il s’est élevé des familles difl'é-

« rentes au pouvoir souverain, lesquelles, quoique honorées et dignes

« de l’être, ont suscité des guerres dans le royaume. »

1° M. Pauthier a passé le mot tsouan t usurper le trône. »

2° Il a rendu le verbe clti, • tuer un supérieur, un roi, » dont

le nominatif est les Kchattriyas, par [des familles royales) ayant été

anéanties.

3’ 11 traduit l’adverbe chi, c quand, lorsque, • par dans le

cours des siècles.

i° 11 a confondu le verbe khi, « s’élevèrent, » dont le nomi-

natif est m t Thsa ti-li, « les Kchattriyas, » avec les deux

premiers mots de la phrase suivante, /jffc i-siitg, u familles

« différentes, • et, contrairement à la règle qui veut que le nomina-

tif précède toujours le verbe, il a supposé que ce verbe avait pour

nominatif les mots suivants
' r

ty
i-sing, « familles différentes, »

et il a traduit : il s'est élevé des familles différentes !

5* Ensuite il a rapporté aux familles différentes les mots

tch'ing-tsun, « on les appelle honorables, » qui se rapportent aux

Kchattriyas; t lesquelles, dit-il, quoique honorées et dignes de

l'être... »

ifr ?RL

m $
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6“ Il rend les mots pi z, n ± koue tchi-tchen-sse, « les

• soldats du royaume, « qui commencent une autre phrase, par : (les

familles différentes) ont suscité des guerres dans le royaume !

7° II a omis les quatre mots
'//jf.

kiao-hiong-pi-

siouen, t ils sont tous choisis parmi les plus intrépides et les plus

<i braves. •

34.

n m.& m % %.

S. J. : « Les pères transmettent cette profession à leurs fils, qui

« bientôt deviennent profondément versés dans l’art militaire. *

M. P. : « Les grades militaires se transmettent de père en fils,

« lorsque ces derniers sont suffisamment instruits et consommés dans

« l’art de la guerre. »

1° Il a rendu le mot nie, « profession, » par grades mili-

taires.

2” Le sens inexact de lorsque, qu’il a attaché au mot sou 't

« aussitôt, bientôt après, » l’a empêché de saisir la pensée de 1 auteur.

33.

O

S. J.: « En temps de paix, ils montent la garde dans les postes qui

« entourent le palais. »

M. P. : » Dans les temps de paix, lorsque les troupes sont à demeure,

« elles vont tenir garnison dans les forts, les casernes, et autres lieux

t destinés à cet usage. »

M. P. n'a pas compris le sens de kong-liu, « corps de

« garde du palais » (cf. Tchao-ming-wemsiouen, Si-tou-fou, fol. 22),

ni celui de
Jj§J

tcheou-weï, « garder tout autour. • Le texte ne

parle ni de garnison, ni de forts, ni de casernes.

Digitized by Google



— iri-

se.

S. J. : « Quand ils vont au combat, les troupes légères forment

t l’avant-garde. »

M. P. : « Quand clics vont à la guerre, elles marchent en corps, pré-

• cédées par une avant-garde. »

I* Il n’a pas vu que les mots jfj||£ fen-liu désignent ici un

corps particulier (les troupes légères) ; il a rendu par un verbe le

mot fen (qui remplit ici le rôle d’un adjectif), et, au lieu de

troupes légères, il a écrit : elles marchent en corps.

2” En rendant l’expression
Jjjj'

tltsien-fong, « forment l’avant-

« garde, » par précédées par une avant-garde, il l’a construite au cas

instrumental, ce qui est inadmissible, parce que les mots qui se

trouvent à ce cas, par leur position, se mettent constamment devant

un verbe, dont ils sont alors le complément indirect.

87.

m m eiitj m m œ.

S. J. : a Les éléphants sont couverts de cuirasses épaisses, et leurs

« défenses sont munies d’éperons tranchants. »

M. P. a fait ici une faute des plus étranges : il s’est imaginé que

les sons jj-
5j:|J j|jq

ya-chi-li-kiu (mot fi mot : aux dents —
mettre — tranchants — éperons) étaient la transcription du mot

sanscrit il Pi)ch yàcht'ika, « armé du yâcht’i » (ou de la forte

massue), et il a traduit : « ceux qui combattent montés sur des élé-

« pliants sont les ya-chi-li-kiu, protégés par des armes ou massues

€ solides. »

On voit qu’indépendamment de l’erreur que je viens de signaler, il

prend les cuirasses (des éléphants) pour les armes ou massues de ces

guerriers de nouvelle espèce, dont le texte ne dit pas un mot. C’est à

7
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eux qu’il fait rapporter le verbe passif pi : ils (les éléphants)

sont couverts
,
et il le rend par (les guerriers) sont protégés !

- m %

58.

£
S. J. : € Un général, assis sur un char, est chargé de les commander

« (c’est-à-dire de les diriger). »

31. P. traduit : « Les uns, se plaçant en repos ou immobiles sur un
« char de guerre, se tiennent à une certaine distance. »

1° Il rend les mots —* i-tsiang, « un général, » par les uns.

2° Il rend les mots cheou, « recevoir, » par se tenir , et

tsie-tou ,
« le commandement, » par à une certaine distance.

59.

m * m iir.& t* m
S. J. : « Des soldats rangés (près de lui) le protègent de tous côtés.

« Ils soutiennent les roues et maintiennent le moveu. »
V »

31. P. : * Les troupes rangées en ordre de bataille s'étendent au loin

i dans les positions qui leur sont assignées
,
en s'appuyant sur les chars

« dont la masse est cachée autant que possible à l'ennemi. »

1° Il ne s’agit pas ici de soldats rangés en ordre de bataille. AI. P.

rend le mot
JjüjJ

tcheou
,

« autour, » par au loin
,
et le mot weï

,

« protéger, » par s’étendre dans les positions assignées !

2° Il rend les mots jjijj^ fou-lun ,
littéralement : « soutenir,

aider les roues, » c’est-à-dire les pousser en soulevant les rais, par

s'appuyer sur les chars !

3° 11 m'est impossible de découvrir, dans les mots hie-

ko ,
« maintenir le moyeu, » l’origine de sa paraphrase, «dont la

« masse est cachée, autant que possible, à l’ennemi. »
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4b # é.#
@ m s* A lio

S. J. : « Des cavaliers épars arrêtent (l'ennemi)
;
poursuivent les

« fuyards, et courent où ses ordres les appellent; des fantassins agiles

* le défendent
;
les plus hardis et les plus braves sont choisis de pré-

« férence. Ils portent un grand bouclier, etc. »

M. P. : * La cavalerie se développe à l’opposé pour forcer l’ennemi

« à battre en retraite, et pour porter les ordres avec la plus grande

« célérité. L’infanterie, manœuvrant avec agilité, remplit ses devoirs

« avec audace et énergie
;
un grand et large bouclier protège les plus

« timorés. »

11 y a ici une multitude de fautes graves.

1° M. P. a rendu les mots ffîP san-yu (équités) sparsi cohi

-

bent (hostes), par la cavalerie se développe à l’opposé. Ainsi il fait un

adverbe (à l’opposé) du verbe actif yu (
cohibenl),

« arrêtent, » et

a construit cet adverbe à contre-sens
;
car on sait que l’adverbe se

place ordinairement avant le verbe dont il dépend. (Kémusat, Gram-

maire chinoise
, § 177.)

2“ Il a traduit l’expression tcho-pe
, « poursuivre les

« fuyards » (en mandchou, bouroulakhangge be bochome), par forcer

l'ennemi à battre en retraite, et les mots pen-ming
,

« courrir

« pour exécuter un ordre » (en mandchou, khese de chodome), par :

« porter les ordres avec la plus grande célérité. »

Le sens que j’ai adopté s’appuie encore sur l’autorité du dictionnaire

À#King - tsi-tsouan-kou, liv. XIII, fol. 21

jlH ^ « quand des soldats d’élite et pleins de courage

* ont entendu les ordres du prince, ils s’élancent (pour les exécuter)
;
»

cela s’appelle pen-ming.

3° Les mots jp^A king-han signifient : agûiter eum defendunt.

M. P. les a rendus par manœuvrer avec agilité.

3 .

•fit
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4° En écrivant : remplit ses devoirs avec audace et énergie ,
il a fait

un adverbe du sujet du verbe suivant (les plus hardis et les plus

braves M ^>-
o° Le mot tchong est expliqué dans le dictionnaire de Kliang-

hi par ta?ig, to be adéquate for ,
« être propre à, capable de faire

« une chose; » par conséquent, gP tchong-siouen , signifie : sont

à la hauteur du choix, c’est-à-dire, sont jugés dignes d’être choisis.

M. P. rend ces deux mots par remplir ses devoirs.

61.

fk 77 $!) ho # fi

S. J. : « D’autres, armés d’un sabre ou d’une épée, s’élancent à

« l’avant-garde ou marchent en rangs. »

M. P. traduit : « Quelques-uns tiennent aussi un glaive ou un

t sabre à deux tranchants qu’ils étendent devant eux
,
en marchant en

t ordre de bataille. >

Le texte chinois parle de deux actions différentes, savoir : s'élancer

à l'avant-garde et marcher en corps avec le gros de l’armée, M. P.

n’en a vu qu’une, et s’est imaginé que les mots thsien-

fen,
« s’élancer en avant de l’armée, » signifiaient étendre en avant un

glaive ou un sabre.

62.

S. J. : « En général, leurs armes (de guerre) ont une pointe ou un

< tranchant aigus. Les armes appelées lances, boucliers, arcs.
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« flèches, sabres, épées, hachos, les armes de différentes sortes

« (telles que le ko, le tch'ou
,

le long so), les frondes
,
etc., leur sont

« familières depuis des siècles. »

M. P. traduit : « Chaque arme offensive est aiguisée en pointe ; c'est

ce qu’on appelle généralement lance, hallebarde. Le bouclier, l’arc,

« les flèches, les glaives, les sabres à deux tranchants, les haches

« d’armes de toute espèce, les lances, les bâtons, les longues liallc-

« bardes, les chars et tout ce gui en dépend, sont dans les usages du

• siècle. »

1° Il rend les mots fong-jouï, t pointu et tranchant » (le

second s’applique aux sabres et aux hoches’), par aiguisé en pointe.

2° Il met un point après meou, « lance »
(Jÿj'

j

1

j
so-

weï-mou) et rapporte les mots jj)|' gpj
so-tvéi, « ce qu’on appelle, *

aux huit mots qui les précèdent, tandis qu’ils se rapportent aux treize

mots suivants.

3“ L’expression ijijgj lun-so signifie littéralement cordes qu'on

fait tourner camme une roue
(
rotabiles furies), c’est-à-dire les frondes.

M. P. rend la première syllabe, lun, qui a le sens de l’adjectif

verbal rotabilis, par le substantif chars, et il omet la seconde,

so
(
funis). Enfin, il traduit le mot tcho, et autres choses

semblables, par tout ce qui en dépend !

4° Il ne s’est pas aperçu que les trois mots kiai-tchi-

si signifiaient littéralement: « (à) toutes ces choses, de génération en

« génération, ils sont accoutumés. •

Il a rendu l’adverbe chi, « de génération en génération, » par

le génitif du siècle, et le verbe si, « être accoutumé, » par le

substantif usages.

63.

* % Vâ *L

S. J. : « Passons à leurs mœurs. »

M. P. termine son article du cahier de décembre 1839 par cette

phrase : « Voilà les coutumes des Indiens relatives à l’art de la

t guerre. »
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Les quatre mots que je viens de traduire plus haut n’appartiennent

pas, ainsi que l’indique leur sens, au morceau précédent, qui traite

de l’art militaire : ils servent de transition à la suite du récit inséré

dans le cahier de mars 1840, page 161.

64.

S. J. : « Quoiqu’ils soient naturellement légers et emportés, leurs

« intentions sont très-droites et très-sincères. »

M. Pautliier : « Quoique le naturel des Indiens soit ennemi de

« l'action
,
qu'ils soient timorés

,
leur volonté est cependant fortement

« attachée aux principes de sincérité et de droiture. »

Il est difficile de concevoir comment il a pu rendre le mot

kiouen ,
t léger, » par ennemi de l'action

,
et le mot ki

, * prompt,

« emporté, » par timoré.

6ü.

t u m # m % n

S. J. : « Ils n’acquièrent point des richesses par des voies illicites
;

« dans les choses justes, ils font toute sorte de concessions. »

Littéralement : « Quoad divilias, contra fas non acquirunt (illas)
;

« quoad justitiam, effuse cedunt. »

M. P. a divisé ce passage en trois parties : « Ils ne se livrent pas à

« la poursuite des richesses par des moyens illicites
;
— quand ils en

t acquièrent , c’est par des moyens conformes à la justice ; — ils ont de

* la déférence et de la soumission plus qu’il ne leur conviendrait d'en

« avoir. »

1° M. P. emploie huit mots pour rendre les deux syllabes
-J“*

ta-t, « quant à la justice, » dont il n’a saisi ni le rôle ni le sens.

Dans les deux membres de phrase du texte, la préposition
"J

1
ta,
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« quant à, » n’a pas d’autre objet que d’appeler l’attention du lecteur

sur les mots Ht thsaï
,

« richesses, » et z, < justice. »

2° Il rapporte le mot
|||

t, « justice, » au premier membre de

phrase, où se trouve le mot te ,
c acquérir, » tandis qu’il appar-

tient au suivant, où se trouve le mot g’JU jang
,

« céder. »

3° Voici, je crois, la cause des erreurs que M. P. a commises dans

ce passage. Il parait qu’il a mis un point après l’adverbe *jt keou.
« r ' - +-*- J

n illicitement » iu-thsaïwou-keou), et qu’il a

commencé le second membre de phrase par le mot te
,

« acqué-

« rir, » qui termine le précédent, et il a lu
-J"*

|^c te-iu-i.

C’est ce qui résulte de sa traduction : « Quand ils en acquiè-

« rent (^|j: te), c’est par
(-J-*

iu) des moyens conformes à la jus-

« tice (|H i). » Pour traduire ainsi, il a supposé que les mots

fi i-iu (quant à la justice) signifiaient/^?’ la justice, par le moyen

de la justice. La construction de la phrase s’oppose absolument à ce

sens, et, d’ailleurs, jamais le mot iu n’a remplacé le mot
J/Jf

i

pour indiquer le moyen par lequel on fait quelque chose.

4° Enfin, après avoir mis un point après
|||

i, « justice, » il a

traduit yeou-yu-jang par « ils ont de la soumission,

« de la déférence plus qu’il ne leur convient d’en avoir. » 11 ne s’agit

ici ni de soumission
,
ni de déférence, mais de concessions qu’on fait à

une personne qui réclame une chose juste.

S. J. : « Ils craignent les châtiments de la vie future, et s’abstiennent

« des actes qui peuvent leur attirer des malheurs
;

ils n’emploient

« ni la ruse, ni la fraude, et confirment leur parole par des serments

« solennels. »

.

M. Pauthier n’a rien compris à tout ce passage
;

il traduit : « Ils

« craignent les châtiments d’une transmigration enveloppée de ténè-

« bres
;
ils font assez peu de cas des occupations mondaines de la vie,
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« qu'ils regardent comme de faussée et insidieuses déceptions. Ils ne font

« point de déclarations publiques en prenant les dieux à témoin, et

« cependant ils gardent religieusement leur foi promise. »

1° Les mots %yL -jj
j

i" signifient destin de la vie future; il les rend

par transmigrations enveloppées de ténèbres.

T Les mots
,(j

1 îjj. ^ ^ sing-sse-tchi-nie signifient les

actes (3p; nie) produisant i sing) des embarras ou des malheurs

( ifë. sse) .
y' tchi est une particule relative. M. P. rend ces

quatre mots par occupations MONDAINES DE LA VIE. On voit qu'il a

traduit sing, « produisant, » par le génitif de la vie, et qu’il n’a

tenu aucun compte du mot
îjf.

sse, « embarras, malheurs, » régime

direct du verbe sing, • produire. »

3“ 11 a regardé comme une apposition les mots houeï-

kiu, « la ruse et la fraude, » nominatif du membre de phrase suivant,

qu'il rend par de fausses et insidieuses déceptions, et les a mis dans la

dépendance du verbe ijliji king, littéralement : « mépriser. »

4° 11 met un point après les mots koueï-kiu, « ruse et

« fraude, » et empiète sur le membre de phrase suivant, qu'il com-

mence par y^ pou-king, derniers mots de la phrase se rap-

portant à koueï-kiu : « la ruse et la fraude (gtjj yjïj
koueï-kiu) ne

« sont pas pratiquées par eux
(* pouïiing). » Alors il rend

les mots pou-liing par « ils ne font pas, » et leur donne

pour régime direct les mots W i’Jç ming-chi, « serments solen-

« nels, » qui commencent le membre de phrase suivant, et qui, par

leur position, sont au cas instrumental : « par des serments so-

« lennels (Wi ming-chi)

,

ils confirment leur foi ou leur

« parole jg weï-sin). »

3° Il a supposé que les mots ^ -jgj weï-sin, « faire, établir, »

c'est-à-dire, confirmer sa parole donnée, signifiaient être weï)

fidèles sin). Il traduit : « Ils gardent religieusement la foi

« promise. »

6° En déplaçant les mots y^ pou-hing, u Ils ne pratiquent

« point (la ruse et la fraude), » M. P. a avancé un fait qui est con-

traire au texte, savoir, que les Indiens NE FONT POINT de serments!
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a ?d ra ©
S. J. : « Les instructions administratives se distinguent par un

« caractère de sincérité. »

Littéralement : « (Dans) les instructions administratives, ils esti-

n ment la sincérité. »

M. Pauthier : « Leurs principes politiques et (Téducalion sont fixés

« et déterminés dès une haute antiquité. »

Il y a ici plusieurs fautes graves.

1“ Les mots tching-kiao forment un mot composé qui

veut dire exactement : « les instructions de l’administration, les ins-

« tructions administratives. » Le mot iching se trouve ainsi au

génitif. M. P. eu a fait un nominatif, • les principes politiques. »

2“ 11 a donné le sens de éducation au mot kiao, « instructions,

ii ordres, « qui est construit avec le génitif
jj-Jf

tching, « de l’admi-

« nistration, » et se trouve au cas locatif,
(
dans les instructions de

l'administration, c’est-à-dire, dans les règlements administratifs).

3* Le mot 'jpj chang signifie ici estimer (Morrison : to esteem, to

value). M. Pauthier en a fait l’adverbe en haut, dès l'antiquité.

4° 11 a rendu tchi, « sincérité, « régime direct de chang,

« estimer, » par les verbes passifs être fixé,
être déterminé.

<S8»

m m m m
S. J. : « Leurs mœurs respirent la douceur et la concorde. »

M. Pauthier : « Leurs usages et coutumes sont comme la concorde

« et l’harmonie elles-mêmes. •

Les mots M fri yeou-ho forment un verbe composé qui veut

dire « être doux et sociable;» xjeou se prend pour qui signifie

quelquefois obéir, condescendre,
J||p

(Dictionn. king-tsi-tsouan-kou,

liv. XXVI, fol. il). M. P. a fait l’adverbe comme du mot jjjSj ijeou, et

8
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a rendu par deux substantifs, « la concorde et l'harmonie, • le

mot
^||

ho, seconde partie du verbe
jjïj

yeou-ho.

G9.

a t% m <msiiü .

ËSi. # a « fh MO If

m a ia« ïï m fui *
£ ffi A fè,

S. J. : « Quant aux hommes féroces ou rebelles qui violent eonstam-

« ment les lois du royaume et ourdissent des complots contre la vie

« du roi, lorsque leur conduite a été mise au grand jour, on les

« enferme à perpétuité dans une prison, mais on ne leur fait subir ni

« châtiments, ni mort violente. On les laisse vivre ou mourir, et on

« ne les compte plus au nombre des hommes. »

M. Pauthier traduit : b Les actions perverses commises dans le but

« de nuire â la société, par un nombre quelconque de personnes, sont

• jugées par les magistrats du royaume aux époques où la lune est dans

« son plein, etc. »

il n'y a pas un mot de traduit exactement dans tout ceci, mais la

phrase soulignée renferme des fautes extrêmement graves.

1° Le mot |Xj hiong, «cruel, • est rendu par « actions perverses
;
i

2° j‘?p pci, « rebelles, » par « commises dans le but de nuire
;

»

3° Jyi kiun-siao (expression empruntée au Chi-king), qui veut

dire t la multitude des méchants, » est rendu par « la société. »

4" Les mots Bf chi, « en tout temps, » et koueî, « trans-

• gresscnt, » sont traduits par « aux époques (|ji: chi) où I.A LUNE

EST DANS SON PLEIN {Wj kouaï
)

! i

Tâchons de trouver l'origine de cette faute étrange.

Le verbe
jj|ÿ

kouaï, qui est ici actif, • violer, transgresser, » et

a pour régime « les lois du royaume
( IÜ 3§;

koue-hien), • veut dire,

au neutre, « manquer, diminuer, être dans son décours, » en parlant
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de la lune; mais alors il est toujours précédé du mot
J-J

youei
,
la

lune.

M. P. trompé par un souvenir vague de ce dernier sens de kouaï,

« decrescere
,

» lui a donné un sens opposé à celui de decrescere (sens

qui exige toujours la présence de youeï, la lune), et il a traduit :

« la lune est dans son plein (!) » au lieu de « violent, transgressent

« (les lois). »

5° Ne sachant que faire des mots H M koue-hien

,

« regni

t leges
, » qui sont le régime du mot

jjg|j
koueï, « ils transgressent, »

il a traduit : « (les actions perverses) sont jugées par les magis-

« trats (jij|F hien !) du royaume
(Jj||

koue). »

Continuons. S. J. : « Quand leur conduite a été mise au grand jour,

« c’est-à-dire quand leur crime est avéré. »

M. P. : « On recherche avec soin les traces (des complots); alors les

« conspirateurs sont communément enfermés, sans supporter (t) la

<( peine de mort. »

ment

6° Le mot tch'ang signifie ici à perpétuité et non communé-

pî J) wou-so-hing-lou formentT Les quatre mots m m m .

un sens complet (on ne leur lait subir ni châtiments, ni mort vio-

lente). M. P. prend le mot jin, qui commence le membre suivant

(on les laisse), et, contrairement à la règle de position, lui fait régir

les mots précédents hing-lou ; il rend ces trois mots par « supporter

« {jin) la peine de mort (hing-lou

)

!
»

par peine de

h ing) ou peine de

8° Il s’est trompé en rendant les mots ^-|

mort, au lieu de « châtiments corporels (jH

« mort,
(pjj^

Ion). »

La syntaxe chinoise s’oppose à ce que l’on mette au second rang

le mot qui est au génitif : pour traduire ainsi, il faudrait qu’il y

eût
pjjj Jf |J

lou-hing

,

ou plutôt
J||j

sse-hing (de mort la

peine). De plus, en traduisant le mot jin, « permettre, laisser, »

par supporter, il l’a rapporté aux coupables qu’on punit, tandis qu’il

se rapporte aux magistrats qui punissent.

M. P. : « Ils y passent leur vie; mais la mort ne leur arrive pas dans

« un ûge avancé. »
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Il n’y a pas un mot de cela dans le texte
: fî R 4

T^j J\^ •jjjjj
Jin-khising-sîe, pou-tchi-jin-Iun. Ces mots sigui-

(ient littéralement : « On les y laisse vivre ou mourir, et ils ne sont

« plus comptés parmi les hommes. »

Pour arriver à ce sens étrange, M. P. parait avoir lu ainsi le

*»“
= « M JT!) m Æ Î4 JE % Éf„ A

'fâ fi wou-so-hinglott-jin, khi-sing, sse-pou-lchi, jinlun-fan, mais

la syntaxe chinoise s’oppose absolument à ce qu’on ponctue ainsi

pour en tirer ce mot à mot : « Ils ne supportent pas la peine de mort

« — ils vivent — ils ne meurent pas dans un âge avancé — les hommes
« violent les lois I » De cette manière il a confondu le premier mot

jin du second membre de phrase avec les deux derniers hittg-lou du

précédent; le dernier mot sse du second avec les deux premiers pou-

Ichi du troisième; les deux derniers mots jin-lun du troisième avec le

premier fan du quatrième I J’ajouterai quelques observations.

0° Le mot j^" tchi (
vulgo âge) a ici, d’après sa position, le sens

de « être rangé, être classé; » il le rend par âge avancé.

10" M. P. a rejeté dans la phrase suivante les mots
•fjgy

jin-

un, « dans la classe des hommes, » qui sont lo complément indirect

du verbe Jgi tchi, « être rangé, » et les rend par ceux qui — les

lois. (Voyez | 70, n" 1.)

11° Il a construit le génitif jin, « des hommes, » au nomi-

natif.

12" Il a fait gouverner le mot lun, « dans la classe,» qui

est au locatif, et dépend de jjj|f tchi, « être rangé, » par le mot

fan, « violer, » de la phrase suivante, et le prend pour les lois.

(Voy. § 70, n» 1.)

70.

S. J. : « Ceux qui violent les rites et la justice, et qui manquent à

« la droiture ou à la piété liliale... »

M. Pauthier : u Ceux qui violent les lois, qui transgressent les rites

« de la justice, dont la perversité les fait agir contrairement à la droi-

« turc et à la piété liliale. »
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1° M. P. a divisé l’expression composée E fia
fan-chang,

« violer et blesser. » 11 a rattaché le mot ,/jj^ fan, « violer, » au

substantif
fjj^

lun, «classe, » qui appartient à la phrase précédente :

« Ils ne sont plus rangés dans la classe des hommes. » Il a oublié que

le régime d’un verbe actif doit toujours être placé après ce verbe, à

moins qu’il ne soit précédé du mot
J
S) i (vulgo

,
se servir), qui, en

style antique, est souvent une marque d’accusatif, comme les

mots pa et tsiarig, en style moderne. (Voyez la dissertation

latine qui termine mon Mencius.)

Ajoutons que le mot
-jjjj

lun signilic ici classe, ordre
,
et non pas

les lois.

•2“ Le verbe composé fan-chang, « violer, blessev, »

gouverne les mots
jjj^/ ||j|

li-i. M. P. n'a pris que le mot chang,

afin de faire régir le mot
fjjjj

lun par le mot fan, ainsi qu'on l’a

vu plus haut.

En traduisant les rites de la justice, M. P. a méconnu la règle inva-

riable qui veut que le génitif soit placé au premier rang, et le nomi-

natif ou l’accusatif dont il dépend, au second. Pour traduire comme

lui
,

il faudrait qu’il y eût dans le texte i-li, et non

jjj|| fil
^’ 1 ’ *"a ‘s cette locution i tes rites de la justice

jjjjü/ i-li), n’existe pas en chinois. Dans les livres classiques et dans

tous les auteurs anciens, les mots li-i se traduisent toujours

séparément, au même cas, et signifient les rites et la justice. Cf. Meng-

Iseu, 2' partie du texte chinois, pag. 10, lig. 3 :

yen-féi-li-i, « en parlant, blesser les rites et la justice (et non tes

rites île la justice!). «

3° Les mots ji/i peï-ni forment un verbe composé qui signdie

• se révolter contre, désobéir 5, manquer à. > M. P. rend le premier

mot
fjjî

peï, « rebellais, » par perversité, et le second jj/if ni, « re-

< sistere, » par le verbe causatif faire agir contrairement.

71.

M ivL Wo

S. J. : « Ou bien on les exile aux frontières, dans des lieux déserts. »
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SI. Pauthier : « On les envoie dans des contrées désertes et mal-

• saines. »

Le mot "jjj( fang veut dire ici exiler et non envoyer.

Les mots hoang-i signifient littéralement deserta confi-

nia, comme si l’on disait « pays déserts qui touchent aux frontières

« de la Chine. » Les historiens se servent de cette expression pour

désigner le pays des barbares ^ éH M lWr'"' Iloa ct

Hia, qui habitent au-delà des quatre frontières, et qui (suivant l’His-

toire des H>i, biogr. de Kong-sun-tou), n’ayant pas encore ressenti

l’influence des instructions de l’empereur, se cachent dans leurs pays

sauvages comme des troupes d’oiseaux (cf. P'el-wen-yun-fou

,

liv. LXY1I,

Hia, fol. 3i). On ne voit pas où M. P. a pu trouver le sens de contrées

MALSAINES.

7t.

ïë m ts ». * j&p m
S. J. : « Lorsqu’on juge une cause criminelle, pour tirer des aveux

« (au prévenu), on ne le frappe pas avec des verges ou un bâton. »

M. Pauthier : « La raison de cette coutume est que la détention

« dans une prison n’ajouterait rien au châtiment. »

I
8

11 a rendu le verbe actif j{jî li, « juger, » par la raison de cette

coutume, et le mot i/o, « cause criminelle, » régime du verbe

juger, par la détention dans une prison.

2° 11 a passé les mots
j-*J j|^! tchen-lhse, « s’emparer des pa-

« rôles, c'est-à-dire tirer l’aveu (du crime). »

38
11 a rendu les mots : « ne pas infliger (^ JJU pou-kia) « la

« peine des verges ou du bâton
(|jp}J

khing-pou), » par « ne

« rien ajouter (yj^ jjf]
pou-kia) au châtiment (i/pj ÿj^|> khing-

« pou) 1 »
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73.

S. J. : « S’il répond sincèrement aux questions qu’on lui adresse,

< on rend une sentence juste, basée sur les faits. »

M. Pauthicr : « Dans les interrogatoires qu’on fait subir aux pré-

« venus, et pour trouver des preuves à leur charge
,
on emploie une

• pièce de bois plate , unie et creuse dans le milieu ! »

1° Il passe les mots kouan-touï
,

« répondre sincère-

« ment. »

2° Il rend les mots l|£ /dusse,
« en s’appuyant sur les faits,

<i suivant les faits, » par « trouver des preuves à leur charge ! »

Le reste de sa phrase est destiné à traduire les deux mots

p’ing-kho , littéralement : « égaliser la sentence,» c'est-à-dire rendre

une sentence égale, conforme aux faits.

M. P. a supposé que le verbe ping (littéral, «égaliser») signi-

fiait «plat et uni,» et que le mot jjyj- kho ,
« sentence, décision »

(voyez le Dictionnaire de Khang-hi), était un instrument de TOR-

TURE sur lequel on plaçait les accusés 1

7t.

m m m b.% & m æ %
« R# æ m m /t 0 fL

S. J. : « Mais si l’accusé s’obstine à nier son crime, s’il en rougit et

« cherche à le pallier, (le juge), pour découvrir la vérité des faits sur

« lesquels il doit prononcer, emploie en général quatre moyens. »

M. Pauthier : « S’il y a opposition de la part des prévenus, et que

« leur honte se manifeste à un haut degré
,

ils se reconnaissent cou-

« pables, et ils ne désirent pas que l'on pousse plus loin les investi-

« gâtions sur leurs intentions et les circonstances qui ont accompa -

« gné le crime, en pratiquant sur eux les épreuves prescrites. »

Digitized by Google



1° Les quatre premiers mots signifient littéralement : « si en ré-

« sistant ils contredisent (^ju jjjjx kiu-weï) le crime qu'ils ont com-

« mis ( )jjy
so-fan), c'est-à-dire, s’ils nient leur crime avec

« obstination. » M. P. s’est imaginé que ces mots signifiaient : « si les

« prévenus s’opposent à ce qu’on les place sur la PIÈCE DE bois plate

« ET CREUSE AH milieu!» J'ajouterai qu’il rend les mots W ^[1 so-

fan

,

« le crime qu’ils ont commis, » par les prévenus.

2° Dans le reste de la phrase, M. P. commet une faute des plus

graves contre la syntaxe chinoise. Il y a dans le texte : IjjQ tch’i

•

kouo, « s'ils rougissent {tch’i) de leurs fautes
(
kouo). » M. P. a rendu

adverbialement le substantif kouo, « à un haut degré. » 11 oublie

qu’en chinois l’adverbe doit se placer avant le verbe qui l’accom-

pagne. Pour traduire : « rougir extrêmement, » il faudrait qu'il y eût

en chinois kouo-tchi (et non IjjQ tchi-kouo)
;
mais

cette idée se rend par tchin-tcli'i, « profondément rougir. »

Le mot kouo étant placé après le verbe IjjQ tch'i, « rougir de, »

doit se rendre substantivement par le mot faute.

3° Il rend le mot ||4j chi, « embellir, pallier, » dont le régime

est feï, « faute, délit, crime, » (s’ils pallient leur crime) par « ils

« se reconnaissent coupables I »

A0
11 fait la négation ne pas du substantif feï, « faute, crime, »

(qui est le régime du verbe chi, « pallier, ») et le construit avec

le mot yo, « désirer, » qui commence le membre de phrase

suivant. 11 traduit alors « ils ne désirent pas, » rapportant aux préve-

nus le verbe désirer, qui se rapporte au juge, comme on va le voir

plus bas.

J’ai dit plus haut que M. P. avait pris le substantif |{|é feï,

« faute, crime, » dans le membre de phrase précédent, pour en faire

ici la négation ne pas. Voici le mot à mot des douze caractères sui-

vants: « yo, (si le juge) désire, khieou, scruter à fond,

c
jÿîj

thsing-chi, la réalité des faits, ijj. sse, (pour les) af-

« faires, tche, qui, siti, exigent, an, une sen-

« tence (c'est-à-dire où il est nécessaire de prononcer une sen-

« tence), fan, en général, Tpj" ycou, il y a |/LJ jj^r sse-thiao,

« quatre articles (c'est-à-dire, quatre moyens indiqués dans les articles

« du code pénal). »

3* M. P. a rapporté le verbe
fjj‘ yo, « désirer, » aux prévenus, au

lieu de le rapporter au juge.
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6° Il a rendu les mots '|*p| thsing-chi
,
« vérité, réalité des faits,»

par « les intentions (des prévenus). »
1 M

, -A

7° Il a fait régir par le verbe kieou

,

« scruter à fond, » le

substantif îjj. sse, « affaire, » qui commence le membre de phrase

suivant.

8° Il joint ce substantif au verbe siu,
« exiger, » et fait de ces

* /M sse-siu un mot composé qu’il rend par les

circonstances !

9° Il commence une phrase chinoise par les mots ngan

-

tche, qui ne peuvent faire un sens. En effet, le mot ^ tche, «qui,»

se rapporte au mot ij^. sse
,

« affaire, » et le mot ngan , « sen-

ti tence
,

» est le complément direct du verbe sim, « exiger. »

(Voyez sa note 2, pag. 163.)

7o.

raiïiHii
m z m ht« » e

s

S. J. : « On lie ensemble deux sacs : dans l’un on met l’accusé et

« dans l’autre une grosse pierre
;
ensuite on les plonge dans un cou-

« rant profond, afin d'examiner (c’est-à-dire de reconnaître) l’exacti*

« tude ou la fausseté (de sa déclaration). »

Littéralement : « L’accusé et une pierre sont mis, renfermés dans

« des sacs liés, etc. »

M. Pauthier : « L’homme accusé d’un crime doit, avec une -pierre

« destinée à cet usage
,
aller immédiatement se plonger dans le fond

« d’une eau courante, et y rester jusqu’à ce que la vérité ou la faus-

« seté de l'accusation soit reconnue. »

1° Il suppose que l'accusé prend une pierre sous son bras et vase

plonger ainsi dans l'eau ,
et rend les mots iu-chi-

ching-i, « avec une pierre,- il est mis dans, » par « il doit, avec une

« pierre destinée à cet usage (1), aller, etc. »

2° Il rend le participe passif lien, « liés, attachés ensemble, »

9
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par l’adverbe immédiatement, sens que ce mot n'a qu’en style mo-

derne, et encore faut-il qu’il commence une phrase.

3° Il passe le mot nang , « sac, sacs, » qu’il n’a pas compris.

4° Il rend les mots
j

tching-tchi, « on les plonge, c’est-à-

« dire on plonge l'honnne et la pierre, » par « il doit aller se plon-

« ger. »

5* Il ajoute que l’accusé doit rester dans l'eau.

6° 11 rapporte les mots le vrai ou le faux, à l'accusation, tandis qu’ils

se rapportent à la déclaration de l’accusé. (Voyez plus haut, § 74 : si

l’accusé s’obstine à nier son crime, ou cherche à le pallier.)

76.

a n h ïOü m PE

S. J. : « Si l’homme surnage et que la pierre s’enfonce dans l’eau,

« alors on reconnaît qu’il a dit la vérité (littéral, qu’il n’a rien caché. »

C’est-à-dire qu’il était fondé à nier le crime qu’on lui imputait, et que,

par conséquent, il est innocent.

Le mot IPr- in veut dire ici « cacher, céler une chose. » M. P.
i «e .

.^
ayant trouvé parmi les différentes significations du mot |i£f in. celle

de « fixé, établi (fixed, settled. Morrison, Dict. chin., part. II,

n" 1231 1), il a traduit : « alors la culpabilité n’est pas démontrée. »

77.

k tj m mM a m ±.

S. J. : « Pour l’épreuve du feu, on chauffe fortement un morceau

« de fer
;
le prévenu s’assied dessus. »

M. Pauthier : « Quant à lepreuve du feu, elle se fait avec une

« barre d'acier rougie au feu. L’homme accusé d’un crime doit mar-

« cher dessus à plusieurs reprises. »

1* L’auteur ne parle pas de baire d'acier.
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2° M. P. a rendu le mot Atu, s'asseoir
,
par « marcher dessus. »

3® Il a commis une faute grave contre la syntaxe, en construisant

avec le verbe kiu, «s’asseoir,» l’adverbe feou, qui commence

le membre de phrase suivant, et qu’il traduit inexactement par « à

« plusieurs reprises. » En chinois, l’adverbe se place ordinairement

avant le verbe auquel il se rapporte. (Conf. Meng-tseu , liv. 1, cap. r,

1 1 5 : « firmo-animo (ngati) accipere præcepta tua.» Cf. Rémus. Gram.

§ 177.) Il résulte de cette règle invariable, que le mot feou eût

été placé avant le verbe kiu, s’il eût dû être construit avec lui.

78.

S. J. : « En outre, on l’oblige à y appliquer ses pieds. »

Si c’est ce membre de phrase que M. P. a rendu par « marcher

« dessus à plusieurs reprises, » nous lui reprocherons :

1° D’avoir passé les mots kiu-chang ,
« s’asseoir dessus. »

2° D’avoir traduit le mot
^J| fo ou feou, « encore, de nouveau,

(c’est-à-dire en recommençant une autre épreuve), » par « à plusieurs

« reprises (marcher dessus). »

3° De setre trompé sur la place que l’adverbe doit occuper en

chinois. (Voyez plus haut, § 77, n° 3.) S’il se fût rapporté ici au

verbe R& tao, «pedibus-calcarc,» l’auteur l’eût placé avant R& tao;

mais fo ou feou tao eût signifié « iterum pedibus calcare, y

appliquer une seconde fois les pieds. »

0,-1

79.

fl il Z A.X Ü & *fil

m a m km z,

S. J. : « Les hommes faibles et pusillanimes ne peuvent endurer la

« chaleur (du fer). Ils prennent dans leurs mains des fleurs qui ne

« sont pas encore écloses, et les sèment devant un feu ardent. »
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M. Pautliicr : « L’accusé ayant été jugé trop faible pour, etc.... les

« disperse sur l'acier ardent ; s’il est innocent, alors les fleurs s’épa-

« nouissent. »

Les mots
|^J

liiang-yen
,

signifient « devant la flamme, » et

non « sur l’acier ardent. » Du reste, il serait difficile d’imaginer com-

ment des fleurs peuvent s’épanouir sur une barre d'acier ardent; elles

seraient brûlées à l’instant même.

80 .

O ^ Aïïf« m sâ

S. J. : « Pour l’épreuve du pesage, on pèse l’homme avec une

« pierre, et l’on prononce suivant qu'il est plus léger ou plus lourd

« (littéralement : de la légèreté ou de la pesanteur, on tire la

« preuve). »

M. Pauthier : <' Dans l’épreuve par la pesée, le prévenu est mis en

« équilibre dans une balance avec une pierre, pour savoir
,
par cette

« expérience
,
lequel de l’accusé ou de la pierre est le plus pesant ou

« le plus léger. »

1° Les mots J|j£ thsiu-nicn
,
que M. Pauthier traduit : « savoir

« par une expérience, » signifient : a tirer une preuve (judiciaire). »

En traduisant ainsi, M. P. commet une faute grave contre la syn-

taxe chinoise; il oublie la règle de position qui veut que le mot qui

est au cas instrumental (cas qui indique l'instrument, le moyen par

lequel on fait quelque chose), se place constamment avant le verbe,

comme lorsqu’on dit en latin experientia scire (savoir par expérience),

ensc feiire (frapper avec une épée). Si par impossible le mot tlisiu,

signifiait ici savoir
,

et le mot nien, expérience
,
l’auteur chinois

aurait écrit nécessairementmm nien-thsiu,
et nonmm tlisiu-

nien. Voici un exemple où le verbe prendre
,
est construit avec un

substantif placé, par sa position, au cas instrumental
;
suivant l’usage

constant, ce substantif précède le verbe : J|j£ lo-thsiu

,

« pren-

« dre les oiseaux avec un filet (retibus capere aves). » Si lo
, filet,

était pJacé après tlisiu
,
ces deux mots signifieraient nécessaire-
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ment a prendre un filet (conf. Feï-wen-yun-fou. liv. XXXVII, part. 2,

fol. 101, r.), » et non « prendre avec un filet. » De même, dans le

cas qui nous occupe,
JJj£

thsiu-nien, signifie « prendre, tirer la

« preuve (judiciaire), » littéralement t le témoignage, » et non

« savoir par expérience. »

2° * On pèse l’homme avec une pierre pour savoir, d’après sa légè-

« reté ou sa pesanteur relatives, s'il est innocent ou coupable (c’est ce

« qu’indiquent les mots thsiu-nien ,
« tirer la preuve), » et

non t pour s’assurer s’il est plus léger ou plus pesant que la pierre. »

81 .

M'J « - W % A
m m m a
m m.m m
W

S. J. : « Pour l’épreuve par le poison, on prend un bélier ; on lui

« ouvre la cuisse droite, et l’on y insère une portion des aliments du

« prévenu, après l’avoir mêlée de poison. Si l’accusation est vraie, le

« poison agit et (l’animal) meurt; si elle est fausse, le poison reste

« sans effet, et l’animal se rétablit (littéralement : ressuscite). »

M. Pauthier n’a rien compris à ce passage : Dans l'épreuve par le

« poison
,
on se sert d'un mouton à laine blanche et noire que l’on divise

« par le milieu ; la cuisse droite est donnée à l'accusé qui doit manger

« immédiatement celte portion
,
dans laquelle on a fait entrer toute

« sorte de poisons. Si l’accusé est réellement coupable, alors le poi-

« son se manifeste et il meurt ; s’il est innocent, alors le poison n’agit

« pas et il se dissipe. »

1° Ép Kou-yang veut dire « un bélier. »

2° Les mots m % a §* p’eou-khi-yeou-pi, signifient « fen-

« dre sa cuisse droite, » et non « diviser l’animal par le milieu. »

3° La phrase suivante parle « d’une portion des aliments que
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« mange le prévenu ;
• le texte ne dit pas « qu’il doit manger iramé-

* diatement la cuisse droite ! »

4° M. P. a omis les quatre mots ^ ^lj jjj^. 1^ tchi-p'eou-pi-

tchong ,
« on place, on introduit cela au milieu de la cuisse qu’on a

« fendue. »

5° Les mots sse ,
« il meurt, » et sou, a il ressuscite, il

« guérit, » s’appliquent à l’animal et non au prévenu.

6° Le mot sou , « revenir à la vie, » n’a jamais signifié « se

« dissiper » (en parlant du poison).

82.

I H 1 1 MM W Z g#.

S. J. : « On emploie la loi des quatre épreuves pour fermer la voie

« de tous les crimes. »

M. Pauthier : • Les règles de ces quatre sortes d’épreuves judiciaires

* défendent tout autre moyen que ceux qui sont prescrits. »

Les mots « fermer la voie de tous les crimes » (littéralement : « des

« cent crimes ») signifient « empêcher qu’on ne commette toute sorte

« de crimes. »

M. P. a omis le mot Jp; Am, «on prend, on emploie.» Il a compris

qu’on ne devait pas employer d’autres moyens (c’est-à-dire d’autres

épreuves judiciaires que les quatre qui ont été décrites plus haut, pour

connaître la culpabilité ou l’innocence des accusés. J’ajouterai, 1° que

le mot
jj[j&

lou [via) ne signifie jamais moyen. Il a constamment le sens

de voie au propre et au figuré.

2° Le mot
P'Jjj

fang ,
« mettre obstacle, » s’applique ici à l’action

d’arrêter, de réprimer les crimes. M. P. croit qu’il signifie « défendre

« (d’employer) toute autre épreuve judiciaire. »

83.

M Z.
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Dans cette locution, le mot ^ tchi (vulgo parvenir), a ici le sens

du verbe causatif « faire parvenir; » faire parvenir le respect

tchi-king, c’est-à-dire, « témoigner son respect. »

M. P. traduit le mot tchi comme verbe neutre, dans son

acception ordinaire d’arriver, parvenir ; et il prend pour un verbe le

substantif king, « respect, » qui est le régime direct du verbe

causatif tchi, « faire parvenir, témoigner. » Il écrit : « Nous ar-

« RIVONS aux règles prescrites pour témoigner le respect. »

84.

S. J. : « La troisième consiste à élever les mains, et à saluer en

« restant droit (c’est-à-dire à saluer de la tête sans se courber). »

M. Pauthier : « La troisième consiste à élever les mains jointes jus-

« qu'à la hauteur du front ,
et à s’incliner ensuite. »

On lit dans l’Histoire de la Chine septentrionale, biographie de

Li-yeou-licn : « Ho-sse-k'aï jouissait de la plus grande autorité. Tous

« les magistrats lui donnaient des marques du plus profond respect.

« Mais Yeou-lien se contentait de les saluer en restant droit
<iw, m

kao-i)

.

Pour traduire ainsi, M. P. lit f- m kiu-cheou-kao, i.

au lieu de fc fin
kiu-cheou, kao-i.

M. P. a oublié la place que doit occuper l’adverbe dans la phrase

chinoise, et il a rapporté l’adverbe ^ kao {ex alto) au verbe kiu,

« élever, » qui précède, tandis que, par sa position, il se rapporte

nécessairement à
:JJf

i, * saluer, » kao-i, * saluer de haut,

* saluer de sa hauteur, » c’est-à-dire « saluer sans se courber. »

Pour exprimer l’idée d’élever en haut, les Chinois disent

kao-kiu
,

« in altum erigere » (cf. P'eï-wen-yun-fou, 1. XXXVI, f. 138 :

KAO kiu-liang-cheou
,

« in altum tollere ambas ma-

« nus)
;
» et non -||| ^ kiu-kao ; car, d’après la règle de position,

les mots 9 iWj
kiu-kao ,

signifieraient • erigere altam domum, »

et cela, par la raison que le régime direct d’un verbe se place après



— 72 —

lui. On lit dans Mencius, 1. II, cil. I, § 6 : weï-KAO, « lors-

« qu’on fait, on construit quelque chose d'élevé, c’est-à-dire un bâti-

« ment élevé (0j kao). • D’un autre côté, la règle générale de

l'adverbe le place toujours avant le verbe auquel il se rapporte (voyez

plus haut, | 74, n° 2); cette règle trouve son application dans ce

passage même
: jEJj ^ jj

kao-i, littéral. « ex alto salutare. •

85

S. J. : i La quatrième consiste à joindre les mains, et à incliner la

« tête au niveau de la ceinture. >

M. Pauthicr : « La quatrième consiste à joindre les paumes des

« mains, et à les porter en avant horizontalement. »

L'expression •?]'- jlj. p'ing-kong, a ici le même sens que

^j' p'imj-heng (incliner la tête au niveau de la ceinture), dans le dic-

tionnaire P’in-lseut'sien. (Conf. P'ing-tseu-louï-pien, liv. CCXXXIX.)

Au lieu de « incliner la tête au niveau de la ceinture, » M. P. tra-

duit : < porter en avant horizontalement les paumes des mains. »

80.

ÏLo/S )]$,

S. J. : « La cinquième consiste à fléchir les genoux. »

M. Pauthier traduit : « S’incliner sur ses genoux. »

Cette expression est synonyme de koueï, « s’agenouiller en

u tenant les hanches et la ceinture dans une position droite, position

« qui a quelque chose de périlleux » (dit le dictionnaire de Khang-hi

à qui j’emprunte toute ccttc définition)
,
parce qu’on est exposé à

tomber en avant et en arrière. C'est ce que semble indiquer la compo-

sition du mot
jjjjï

koueï, * s'agenouiller, » formé des mots Jrjl

« pied, » et fj^ uieï, « péril. » (Voyez la seconde définition que donne

Khang-hi. Cf. b'a-youen tchu-lin
,
liv. XXVIII, fol. 29.)
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En traduisant « s’incliner sur les genoux, » M. P. fait une faute

grave contre la règle de position. En effet, il paraît considérer le

mot si, « genoux » (régime direct du verbe actif fléchir), comme
étant au cas locatif. Or, en chinois, les mots placés à ce cas par leur

rôle grammatical se mettent toujours avant le verbe avec lequel ils se

construisent. (Voyez § 38, 4°, et § 67, 2°.)

87.

S. J. : « La sixième consiste à rester longtemps à genoux. »

M. Pauthier : « La sixième consiste à s’agenouiller en faisant une

« profonde révérence. »

J’ai traduit
|j|]^

tch'ûng-koueï , suivant la définition que le

Dictionnaire de Khang-hi donne du mot khi. (Dict. de Basile,

n° 10,699 : « diutius genu flectere; » Morrison, part II, n° 5,187 :

« to kneel for a long time. »

88 .

-b. f- m SM ifc

S. J. : « La septième consiste à se tenir assis sur la terre à l’aide

« des mains et des genoux. »

M. P. traduit : « Avoir les mains et les genoux abaissés jusqu'

à

« terre. »

M. P. s’est trompé encore ici sur la règle de position. Les mots

cheou si
,

« mains et genoux, » sont au cas instrumental,

et signifient ici : « Par les mains et les genoux, au moyen de mains

« et des genoux [manibus et (jenibus), s’asseoir à terre (insidere ieri'æ).

a Khang-hi
:
jjjB kiu signifie s’asseoir sur. » Cf. § 80, 1°.

La traduction (îeTT P. montre clairement qu’il a construit les

' mots ^ cheousi
,

« mains et genoux » comme étant au nomi-

natif. Jnjouterai que le mot kiu, « s’asseoir sur quelque chose, »

ne peut signifier « être abaissé jusqu’à.... »

10
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89.

A.Eifti
S. J. : « La huitième consiste à fléchir en même temps les cinq

« parties arrondies. »

Mot à mot : Les cinq parties arrondies sont fléchies ensemble.

M. Pauthier .- « La huitième consiste à avoir les cinq roues inclinées

« ensemble. »

Il ajoute en note : « nous ignorons ce que c'est que les cinq

« roues. »

Suivant l'Encyclopédie bouddhique Fa-youen-tchou-lin, liv. XXY11I,

fol. 18, il s'agit ici des deux coudes, des deux genoux, et du sommet

de la tête. (Ibid.) Le mot
jjjgj

lun, veut dire dans ce passage, « une

L
chose arrondie (Iffl youen). •

A.EB» ».
V

S. J. : « La neuvième consiste à jeter à terre ses cinq membres ;

« c’est-à-dire les genoux, les bras et la tête. »

i

Cf. Fa-youen-tchou-lin, liv. XXVIII, fol. 18, r. s

M. P. dit en note que les cinq membres dont il s’agit ''ffii sont le

front, les deux joues et les deux mains. Il pense que cette cérémonie

répond à celle qu’on appelle en sanscrit craTTJ paiUchdngla, mot

composé de paàtcha, cinq, et de anga, membre. \
Si M. P. eût consulté le Dictionnaire sanscrit de Wilson (nt]

velle édition, p. 494), au mot pantchdnga ,
il aurait dori

une définition des « cinq membres, » conforme & celle de l’end

clopédie bouddhique, Fa-youen-tchou-lin. Wilson : « Reverence/

« extending the hands, bending the knees and lhe head ;
salut /res-

« pectueux qui consiste à étendre les mains et à fléchir les genoih

&

et

« la tite. »
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OI.

S. J : « De loin, on trappe la terre de son front, ou bien on incline

« sa tète en l’appuyant sur ses mains. »

M. Pauthier : « Lorsqu’on se trouve éloigné de la personne qu’on

« veut saluer, alors on incline la tête vers la terre en saluant avec la

a main. »

Je traduis ici les expressions ki-sang
,

et paï-

cheou, d’après la définition de l’encyclopédie bouddhique, Fa-youen

•

tchou-lin, livre XXVIII.

1° sang
,
veut dire « le front » et non « la tète. »

2* paï-cheou
,
ne signifie pas e saluer de la main. » Pour

dire : « saluer de la main, avec la main, » il faudrait écrire p* ^£p
cheou-paï

,
par la raison qu’en chinois un substantif au cas instrumen-

tal se place constamment avant le verbe avec lequel il est construit.

Le dictionnaire P’in-tseu-t'sien définit ainsi l’expression pp paï-

cheou : « Abaisser les mains de manière que la tête n’arrive pas

«jusqu’à terre, et se lever immédiatement. » Suivant \e Fa-youen- tchou-

lin, c’est incliner sa tête en l’appuyant sur ses deux mains. J’ai dû

préférer l’explication des commentateurs bouddhistes.

3° L’auteur parle ici de deux sortes de salutations, M. P. les a

réduites à une seule.

92.

fô & m Si

S. J. : « Lorsqu’on est près (de la personne), on lui lèche (baise) les

« pieds et l’on caresse ses talons avec la main. »

M. Pauthier t Lorsqu’on se trouve à proximité, alors on embrasse

« les genoux que l’on baise
,
et l’on presse les talons. »
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93.

S. J. : « Tout Indien qui veut adresser la parole (à un sage), ou

«( recevoir ses instructions, relève la partie inférieure de ses vête-

« raents, et reste longtemps à genoux. »

M. Pauthier : « Tout Indien à qui il arrive de solliciter un emploi ou

« de recevoir une mission
,
doit se prosterner aux pieds de son supérieur,

« et lui relever un peu son vêtement en signe de respect. »

1° M. P. a décomposé l’expression gjîj
tchi-thse

,
litt. « faire

« parvenir des paroles, » c’est-à-dire adresser la parole à quelqu’un ;

et il a rendu la première syllabe ^ tchi, « faire parvenir, » par « il

« arrive de. » et la seconde, gfij tlise , « paroles, » régime direct du

verbe tchi,
« faire parvenir, adresser

; » par « solliciter un cm-

d ploi. » (f)

2° L’expression ^ cheou-ming
,

litt. « recevoir des ordres, n

ne signifie pas ici « recevoir une mission, » mais recevoir les instruc-

« tions» d’un sage, instructions qui sont comme des ordres ming),

pour celui à qui elles s’adressent.

3° M. P. a supposé que celui qui témoigne son respect à un sage

LUI relève son vêtement (c’est-à-dire le vêtement du sage). Il fallait

dire, au contraire, qu’il relève la partie inférieure de son propre vête-

ment. Il prend cette précaution pour poser ses genoux nus à terre par

excès d’humilité, et afin de ne point s’embarrasser dans ses vêtements

en se relevant. (Cf. Fa-youen-tchourlin, liv. XXVIII. f. 18.)

4° Il traduit l’expression JJ |Jjj|
tchang-koueï, « rester long-

« temps à genoux » (voyez plus haut, § 87), par « se prosterner aux

« pieds de. »

5° Il construit les mots kien-tchang ,
« relever son vête-

« ment inférieur, » avec l’adjectif thsun, « honorable » qui com-

mence le membre de phrase suivant, et il termine le sens au mot

thsun. Il traduit : « En LUI relevant un peu son vêtement EN SIGNE DE

« respect. » De cette manière, il fait une sorte d’adverbe de l’adjec-

tif thsun, « honorable, » et oublie qu’en chinois un mot ne peut
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être traduit adverbialement, s’il ne précède le verbe avec lequel on le

construit. (Voyez § 74, n” 2.)

Le mot qu’il rend par « en signe de respect, » doit être joint

au mot suivant hien, « sage, » et fait partie du mot composé

ISa thsun-kien, « bomme respectable et sage, ou homme sage et

« digne de respect. »

94.

s m £ « a m
^ mm n % m.m m m m.

w- 0 m m v> pi «*

S. J. : « L’homme respectable et sage qui a reçu cette salutation

« (d'un Indien) doit lui adresser des paroles bienveillantes ; tantôt il

n lui touche le sommet de la tête, tantôt il lui caresse le dos avec la

u main ; il l’instruit et le dirige par de salutaires avis pour lui témoi-

« gner une tendre affection.

u Le samanéen qui a quitté sa famille (pour embrasser la vie reii-

« gieuse), etc. »

M. Pauthier : .
« Le sage qui reçoit cette marque de déférence doit

« faire à celui qui la lui donne des compliments de congratulation.

« Quelques-uns lui posent les mains sur le sommet de la tête, d'autres

« lui frappent légèrement de la main sur le dos, en lui donnant de

« salutaires instructions pour se conduire convenablement dans toutes

« les circonstances de la vie, lorsqu’il sera sorti de sa famille. »

1* M. P. traduit les mots gôj weï-thse, « paroles consolantes,

n c'est-à-dire bienveillantes, » par « compliments de congratula-

it lions, u

2* 11 rend les mots hoe, hoe, « tantôt, tantôt, » par

« quelques-uns, d’autres. » 11 est cependant évident que les verbes

mo, « caresser, » et
j'fj'

fou, « flatter de la main, » ont pour

nominatif l’adjectif composé thsun-hien, <t l’homme res-

« pectable et sage, » que l'Indien vient de saluer.

3“ Les quatre mots ||L g gjjp ^ chen-yen hoeï-lao, signifient

littéral, « par de bonnes paroles, il l’instruit et le dirige. »
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M. P. a rendu le verbe hoeï, « instruire, » par le mot « ins-

« tructions. »

4* Il a rejeté au commencement du membre de phrase suivant le

mot iîjb tao, « il le dirige, » qui ne peut être séparé de hoeï,

« instruire, # et l’a rapporté à la conduite que l’Indien, qui reçoit

ces bons avis, doit tenir dans le monde. Il traduit : « Pour se con-

« duire (3jt TAO) convenablement dans toutes les circonstances de la

vie. » Je dois ajouter que le mot 3Î tao, « diriger quelqu'un, » ne

signiGe jamais u se conduire. »

S" Il rend les mots j|ljJ
Jîpf i-chi-thsin-heou, « pour lui

« montrer une tendre affection, » par u convenablement dans toutes

« les circonstances de la vie ! »

6° Il termine cette phrase par les mots : « lorsqu’il sera sorti de sa

« famille,» tandis que les quatre caractères j-j-j ||£ p
11

j

tek’ou-

kia-cha-men,
a le samanéen qui est sorti de sa famille, » sont le com-

mencement et le nominatif de la phrase suivante.

95.

% jt m n.m * m m
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S. J. : « (Les Indiens) ne se bornent pas à saluer en s’agenouillant.

« Suivant le degré de respect qu’ils ont pour quelqu'un, il en est

« beaucoup qui tournent autour de lui, tantôt une fois, tantôt deux

« ou trois fois; et si leur profonde vénération exige davantage, ils

« tournent autant de fois qu’ils veulent, n

M. Pauthier : • Et sans s’arrêter à faire toutes ces génuflexions, ces

« actes de politesse, ceux qui prennent ainsi congé de leurs supérieurs

« vont où leur devoir religieux les appelle : un grand nombre d'entre

« eux ayant des tournées à faire dans l’intérêt de leur ordre. Il en est

n qui ne font qu’une tournée, d’autres répètent trois fois la même
« tournée. Si, au premier stage, leur cœur détaille, ou s’ils deraan-

« dent à n’en faire qu’un certain nombre, alors on les laisse faire ce

n qu’ils désirent. »
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M. P. n’a rien compris à tout ce passage. Il s’agit ici d'une sorte de

salutation respectueuse bien connue, qu’on appelle en sanskrit pra-

dakchitt’a U«LMU|. Wilson (Dictionnaire sanskrit, 2' éd., page 571) :

« Reverential salutation, by circumambulating a persan or object. Salut

« respectueux qui consiste à marcher autour d’une personne ou d’un

• objet. » (Conf. Lois de Manou, liv. II, § 48.)

Avant d’examiner ce passage mot à mot, je dois faire observer que

M. P. l’a fait rapporter en entier au sage, au religieux samanéen,

qui, suivant lui, se trouve en présence de son supérieur, tandis qu’il

doit se rapporter, en général, aux Indiens qui veulent témoigner leur

respect.

1° Les quatre mots ^ signifient: « les Indiens ne

« se bornent pas à saluer en fléchissant le genou, » ainsi qu’on l’a

dit plus haut ; ces mots servent de transition au salut circumambula-

toire appelé pradakchin'a

M. P. traduit : « Sans s’arrêter à faire toutes ces génuflexions, toutes

« ces politesses, les religieux bouddhistes qui prennent, etc. »

2' Les mots j|j. souî-khi-so-tsong-sse, signi-

fient « suivant le degré de leur respect. » M. P. « (Les religieux

« bouddhistes) qui prennent ainsi congé de leurs supérieurs, se ren-

a dent où leurs devoirs religieux les appellent ! »

M. P. se trouverait sans doute fort embarrassé de faire grammati-

calement le mot-à-mot des cinq caractères |^
: XM 5k ^

souî-khi-so-tsong-sse, de manière à justifier sa traduction. Pour moi,

je ne vois pas un mot du texte qui se rapporte, de près ou de loin, au

sens qu’il a adopté.

3° Au lieu de : « II y en a beaucoup qui marchent autour (de la

« personne révérée), » M. P. traduit : • un grand nombre d’entre eux

« (c’est-à-dire d’entre ces religieux), ayant des tournées à faire dans

« l’intérêt de leur ordre ! «

4° M. P. a passé le mot feou, une seconde fois; de plus, il a

traduit les mots
Jj§J

tcheou, et 7|j Isa, • action de tourner, » c'est-

à-dire ici, « salutation circulaire, ». par « tournée faite dans l’intérêt

« d’un couvent ! »

5° M. P. a commis, dans la dernière partie de ce passage, une

erreur aussi grave qu'inexplicable. 11 y a en chinois
/{fi

so-sin,

« si sa vénération profonde (littéral, a si ses sentiments anciens »

(Cf. Morris. Dicl. chin. part. I, pag. 847, col. 2, lig. 9 :

/{fi
«so-

it youan, an old resentment),
^J|J

pie-thsing, demande (quelque

Digitized by Google



— 80 —

« chose) en outre (conf. Dict. P’eï-wen-yun-fou, liv. LUI, fol. 80 v.), »

c’est-à-dire « demande qu’il tourne un plus grand nombre de

« fois; sou, quant au nombre, ^j£
t'song-yo

,
il suit son

« désir. » Sur voyez le dictionnaire P’in-tseu-t'sien.

M. P. a cru que le mot ^ sirt, (sentiments), avait ici le sens de

cœur
,
que le mot ^ so, « anciens, formés de bonne heure, » signi-

fiait un caravansérai, et que le mot yjjlj pie, «autre,» ici l’adverbe

« en outre » (voy. 8 lignes plus haut, n° 5), voulait dire DÉFAILLIR t

« Si leur cœur, dit-il, défaille au premier stage (c’est-à-dire, suivant

< lui, au premier caravansérai). Il ajoute en note : so, « c’est un

« endroit où les pèlerins font halte en passant la nuit ;
on le nomme

« ordinairement caravansérai. Les caravansérais se trouvent à une

« distance l’un de l’autre d’environ trente lis. » Il est évident que

M. P. n’a fait que traduire cette définition de Morrison (part. II,

n° 9556), qui n’a aucune application ici : « A halting-place at the

« distance of every thirty le, etc. A stage to rest at during the night,

« etc. » Je ferai observer, en passant, que le mot anglais stage ne

conserve pas en français le sens de « lieu de repos en voyage, lieu où

« l’on prend des relais ;
» il signifie : « l’espace de temps pendant

« lequel les avocats sont obligés de fréquenter le barreau, avant

« d’étre inscrits sur le tableau. » {Dict. de l’Acad. franç.) Je relève

cette faute qui paraît étrangère à mon sujet, pour montrer la légèreté

avec laquelle M. P. traduit, même lorsqu’il s’agit de l’anglais.

6° On a vu plus haut que l’auteur parle, dans tout ce passage, de

l’espèce de cérémonie qui consiste à tourner autour de quelqu’un.

M. P. a cru qu'il s’agissait encore de tournées (que font les religieux

dans l’intérêt de leur couvent)
;

il traduit : « S’ils demandent à n’en

« faire qu’un certain nombre, on les laisse faire ce qu’ils désirent; »

au lieu de : « Si leur profonde vénération exige qu’ils tournent un

« plus grand nombre de fois, ils contentent leur désir, o

7° Il a regardé le mot nombre (voy. pag. 80, lig. 3) comme le

régime direct du verbe demander
, qui appartient au membre de

phrase précédent.

96.

\



— 81 —

jty»;
i .Mri4 m> 'f. m ?< irj <

S. J. : « (Toutes les Ibis qu’un homme tombe malade, il s’abstient

t de manger pendant sept jours. Dans cet intervalle, il y en a beau-

« coup qui guérissent.) S’ils ne se rétablissent pas, alors ils prennent

« des médicaments. Ces médicaments diffèrent entre eux par leur

« nature, leur genre, leurs noms et leurs espèces. »

M. Pauthier : « Ils doivent, s’ils ne se trouvent pa> mieux après

« ce laps de temps, envoyer un exprès dans le pays pour chercher un

« ingrédient, espèce de gâteau dont la nature et l’espèce se nomment
« TCHONG, différent des médicaments, etc. »

1° M. P. a traduit le mot y^r tch'aï
,

« se rétablir, guérir» (cf.

Morrison, part. I, rad. 4.8, « to put away disease,» et Khang-hi, clef 48,

fol. 45, ?*., lig. 4), par » envoyer un exprès. »

2° Il a rendu l’adverbe ~ÿ-j fany (alors), par le substantif pays. Je

dois faire observer qu’il a mal ponctué tout ce passage. I! a construit

le dernier mot tch’aï (guérir), avec ~)j fany (alors), qui com-

mence la phrase suivante, et il traduit * envoyer un exprès

< tch’aï
)
dans le pays

( J-j
fany) î

»

O0 il rend les mots
jj|:j

eul-yo
,

c avaler cul), c’est-à-dire

* prendre, des médicaments (£83 yo), » par « un ingrédient (303 yo),

* espèce de gâteau (fr£j eul) 1
»

Il ne s'est pas aperçu que d’après sa position, le mot hH eul
,
rem-

.. f.

piit le rôle d’un verbe actif, dont 3U3 yv (médicaments) est le régime

direct.

4° Ce qui suit est bien plus grave encore. Il a confondu deux par-

ties de phrase qui siguilient littéralement: « la nature et le genre,

« les noms et les espèces des médicaments ne sont pas semblables. »

Il a traduit : u gâteau
(j|£^

eul) dont la nature et l’espèce se nomment

« teliong, différent des médicaments, etc. »

M. P. a rendu le nominatif ^ ming
(
nomina), par le verbe se

nommer
,

et il a pris le mot tchong ,
« espèces,

(^ jjhjj' ming-

« tchong
,
noms et espèces), » pour un nom propre. Espèce de gâteau,

« dit-il, dont la nature et l’espèce se nomment TCHONG ! »

5'J Enlin, il cite en note, à propos de tchong ,
l’expression
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cochinchinoise : discipnli bonziorum, qui ne se rapporte pas le moins

du monde à sa traduction fautive, ni au sens exact des mots du texte

chinois.

97 .

B3
±3:

S. J. : « Les médecins diffèrent entre eux par leur savoir, et la

« manière d’observer les symptômes (des maladies). »

Littéralement : « Des médecins — l’habileté — et la manière

« d’observer — ont, c’est-à-dire offrent, des différences. »

M. Pauthier n’a pas compris un mot de ce passage; il traduit:

« Gâteau différent des médicaments préparés par les gens de l'art, et

« sur lequel ils comptent beaucoup ;
mais le résultat est souvent bien

« différent de celui qu’ils espéraient. »

1° M. P. a commencé cette phrase par les mots ^ [g]
pou-thong ,

littéralement * ne ressemblent pas, » qui appartiennent au membre de

phrase précédent, et les a rapportés au mot
|]J

eut (avaler), dont il

a fait le mot gâteau : « (gâteau) différent des médicaments ! »

2° 11 rend le mot i (médecin), par médicaments
,
et le mot

"jJ kong-tchi
,

« art, habileté, » par c les gens de l’art. » Ainsi

au lieu de « l’habileté des médecins, » il traduit : « médicaments pré-

« parés par les gens de l’art. »

3® H rend l’expression tchen-heou, « l’action d’observer »

(les symptômes des maladies), par espérer.

4° Il traduit les mots yeou-i
, « présenter des différences,

« différer, » par « le résultat ; » c’est-à-dire, selon M. P. • l’effet

« médical (du GATEAU !) est bien différent. »

Je ne puis découvrir quels sont les caractères du texte chinois qu’il

a cru traduire par les mots : « sur lequel cependant ils comptent

a beaucoup. »

98.

Vf Eâ SI. JS: 10 r£
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S. J. : « Lorsqu’un homme est mort et (que les parents) assistent

« à ses funérailles, ils poussent des cris douloureux, ou le pleurent

« en silence. #

• M. Pauthier : « Quand leur fin arrive, alors commencent les céré-

« monies des funérailles et du deuil, qu’ils surnomment état de pleurs

« mutuels et silencieux. »

1' M. P. a rendu le verbe composé lchong-mo, « être

« mort, » par a leur fin arrive. »

2° En construisant ÿjn sang avant lin (suivant lui « les funé-

« railles commencent), » il a oublié qu’en chinois, le verbe ne doit

jamais précéder son nominatif. Mais le mot lin veut dire ici :

« assister à (en mandchou, atchanambi
;

Li-ki, cltin.-mandchou, liv. I,

u fol. 34), » et non « commencer, i

3° Il réunit le mot sang, « funérailles, « qui complète le sens

du premier membre de phrase, au verbe ngaï, premier mot du

membre de phrase suivant, et il a traduit ce verbe ngaï, a éprou-

« vant de la douleur (ils crient), » par le substantif deuil!

4* Il a rendu le mot hao, « pousser de grands cris, » par

« SURNOMMER » (état qu'ils surnomment).

5” Le mot siang (vulgo réciproquement), se dit souvent de

l'action d’une personne sur une autre. (Yoy. le Dict. de Basile,

n” 6397.) Ici,
j

siang-khi veut dire «ils le pleurent en

« silence. »

99.

m m * h .

S. J. : « Je n’ai pas entendu parler des règlements du deuil. *

M. Pauthier : « On assiste à la cérémonie sans rien entendre. »

L’expression
Jj[£ t̂ |J

fo-tchi, « les règlements du deuil, » se

trouve avec le même sens, dans le traité du philosophe Tçhou-hi, sur

les Rites domestiques, et a été traduite en mandchou par sinakhi i

kemoun. Ici, le mot deuil se dit comme sinakhi des habits de deuil.

1" M. P. rend le génitif fo, « des vêlements de deuil, » par le

verbe assister, et le mot
^|J

tchi (les règlements), par la cérémonie’
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2° En traduisant les mots
jjj^ ^|J

fo-tchi , « (les règlements du

« deuil), » par « on assiste à la cérémonie, » il a rapporté aux

parents du défunt, les mots ;jjjl: jj.jl wou-wen , «je n’en ai rien

« appris, » que le voyageur Ilioiicn-tsang s’applique à lui-même.

3'* 11 rend les mots ^Ijl*
JjjJ

wou-wen par « sans rien entendre, »

c’est-à-dire, suivant lui, « sans entendre les cris funèbres, » au lieu

de « quant aux règlements du deuil (dit le voyageur), je n’en ai pas

« entendu parler. »

100 .

O

S. J. : » La durée du deuil n’est pas limitée. »

M. Pauthier : « Le temps de ces démonstrations est indéter-

« miné. »

En Chine, le deuil dure tantôt cinq ou neuf mois, tantôt un ou

trois ans, suivant le rang du défunt ou les degrés de parenté.

M. P. rend le mot sang (deuil), par « démonstrations (de

« douleur). » Il a compris qu’il s’agissait ici « du temps pendant

« lequel on déchire ses vêtements, on s’arrache les cheveux, etc. »

L’auteur parle au contraire de la durée du deuil.

101 .

O

S. J. : « 11 y a trois manières de rendre les derniers devoirs aux

« morts. » {l.itt. : « Cmnitari mortuos, eos humate : hujus fmteris

« cæremoniæ sont très.) »

M. P. : « On observe ces déinon-dralions jusqu’à ce que les funé-

« railles soient achevées. Le cérémonial pour les funérailles .est de

« trois sortes, »

Il a rendu le mot song (accompagner), par observer (des dé-
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monstrations), et le mot tcliong (les morts), par être achevées (en

parlant des funérailles). Le sens que je donne à song-

tchonp (comitari mortuos), est rendu, dans la version tartare-mandchoue

du Thong-kien-kang-mou, (part. Il, liv. 38, fol. 97 r., lig. 3), par :

nkà oklio be sindara, c’est-à-dire « enterrer les morts. »

L’expression pin-tsang, signifie enterrer (Morris. Dict.

chin., part. II), mais Yenterrement proprement dit (humatio), n’étant

pas en usage chez les Indiens, je me suis contenté de la traduire avec

l’expression précédente (qui veut dire « conduire en terre), » par

« rendre les derniers devoirs. »

On voit clairement qu’ici l'auteur ne dit pas un mot du temps que

durent les pleurs et les démonstrations de douleur, et de plus, que

M. 1*. a confondu le premier membre de phrase avec le second, et a

rendu les verbes pin-lsang (enterrer), comme si c'était un substantif

au génitif (le cérémonial pour les funérailles, c’est-à-dire des funé-

railles).

102 .

S. J. : • On les brûle sur un bûcher. «

M. Pauthier traduit : « On entasse du bois pour cet usage, et on y
« met le feu en différents endroits. »

1° On voit, par la position des mots, que l’expression ijpy tsi-

sin, est ici au cas instrumental, et signitie u avec du bois accumulé,

t au moyen de bois accumulé; » elle se construit avec fl Yît r™-
liao

,
brûler (congeslis lignis cremarc, comburere). M. P. s’est donc

trompé en traduisant le verbe tsi, à l'indicatif présent, * on

« entasse du bois pour cet usage. »

2° Il est encore tombé dans l’erreur en traduisant le verbe liao,

bniler
,
par « mettre le feu en différents endroits. » Il a été conduit à

ce sens par cette définition que Morrison donne du mot
jfjîfJ?

liao,

lorsqu'il est pris comme substantif: « (ire lit up in various places as

« a sign of national concerna, etc. » Mais il s'agit, dans cette défi-

nition, de feux qu'on allume de distance en distance sur des lieux

élevés, pour transmettre des signaux et annoncer quelque grave

événement.
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Ici, le mot liao, se prend dans un sens verbal, et dans ce cas,

il signifie : « comburere. » Cf. Chi-king, ode Ilan-lo. En mandchou,

ibid. deidchimbi.

103.

S. J. : « La troisième s’appelle ye-tsang
,
c’est-à-dire faire les funé-

« railles (de quelqu’un) dans un lieu désert. On abandonne le mort

« dans une forêt, afin qu’il serve de pâture aux animaux. »

M. Pauthier : « La troisième espèce s’appelle funérailles des lieux

* infréquentés. On abandonne le corps du défunt dans une forêt, où

t il est dévoré par les bêtes sauvages. »

1° Ici comme dans les passages cités plus haut, le mot qui pré-

cède tsang (littéral. « enterrer, >) est au cas locatif < dans uu

« désert, » comme les mots ^ ho {feu), et chouï [eau), dans les

locutions ho-tsang
, yj^ chouï- tsang

, littéralement :

« enterrer dans le feu
,
enterrer dans Veau. » M. P. a regardé le

mot jj|-^ yé comme étant au génitif : « funérailles des lieux infré-

« quentés.

2° Il a pris le mot ||fij sse ,
« nourrir » (les animaux), pour un

verbe passif. Il a oublié qu’un substantif non précédé de JA iu,

« par, » ne peut être regardé comme complément d’un verbe passif,

que lorsqu’il est placé avant ce verbe; alors il se trouve au cas ins-

trumental. Ex. ou-chi
,

« être mangé par les corbeaux. »

(Cf. Feï-wen-yun-fou ,
livre CH A, fol. 73 r.)

Si le mot ou, « corbeaux, » était placé après le verbe chi
,

« manger, » (comme ||r cheou, f animaux, » est placé ici après

pfïj ssé, « nourrir »), il deviendrait son régime direct, et les mots

Juÿ chi-ou
,

signifieraient « manger des corbeaux. » D’où il

résulte que, dans le passage qui nous occupe, les mots pgj ssé-

tcheou
,
signifient * (pour) nourrir les animaux, » et non « être mangé

« par les animaux. »

Il arrive ordinairement que le verbe passif est placé avant son
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complément; mais dans ce cas, le nom est toujours précédé de la

préposition JA tu, • par, » comme dans celte phrase de Mencius :

ÿp \ JA tch'i-jin-tche
,
ssé-iu-jin

,
« ceux qui gou-

« vernent les hommes sont nourris par les (autres) hommes. » (Cf.

Rémusat, Gram. chin. § 172.)

J’ajouterai en terminant que le mot pqj ssé
,

* nourrir, » ne peut

être pris au passif dans le sens de « être mangé par
,
être dévoré par. >

Lorsqu’il est passif, on doit le traduire par « être alimenté, être

« nourri. » C’est ce que prouve l’exemple de Meng-tseu cité plus haut,

où le mot ^ (vulgo chi

,

c manger ») ici « être nourri, » se pro-

nonce ssé, parce qu’il se prend pour |’fjj ssé. (Cf. Dictionnaire de

Khang-hi, clef 184, fol. 40 v. lig. 13 et 15.)

104.

S. J. : « Pendant la vie de l’homme, on lui donne un titre qui

« rappelle ses vertus
;
après sa mort, on ne lui décerne pas de nom

« posthume. »

M. Pauthier a cru que ce passage, qui a un sens général, s’appli-

quait uniquement au roi; il a traduit : « 11 (l’héritier du trône) établit

« les qualités du défunt en proclamant tout haut ses vertus, sans lui

« donner de titres honorifiques posthumes. »

Il y a ici plus d’une erreur. 1° M. P. a supprimé le mot sing,

« vivant, » faute d’avoir vu le parallélisme des deux membres de

phrase : « quand un homme est vivant, quand un homme est

« mort, »

2® Il n’a pas vu que les mots tc-haô
,

litt. « de vertu-

t un titre, * étaient en construction et inséparables. Il a pris le

génitif te, « virtutis ou virtutum, » pour le régime direct du

verbe jjf li, et il a traduit : « il établit les vertus. »

3® Il a fait le verbe actif proclamer du substantif haô, t titre

* honorifique, * qui est le régime direct du verbe jjf li, « établir »

( jjf li-te-haô, t constituer, donner un titre qui rappelle

Digitized by Google



« les vertus de quelqu’un »), et il a traduit : « en 'proclamant tout haut

« ses vertus. » Ici le mot hao doit se lire au 3e ton haô [nomen honora-

bile)

.

Cette faute grave nous fournit l’occasion de faire une observa-

tion importante. Les règles de la syntaxe chinoise s’opposent absolu-

ment ù ce que le régime de deux verbes monosyllabiques qui se

suivent, ou d’un verbe dissyllabique, soit intercalé au milieu. C’est ce

qui arriverait cependant si, par impossible, dans li-

TE-hao (que M. P. explique par * établir les vertus, les proclamer »),

le mot te, « vertus, » était à la fois régime de U, et de

hao. Pour que ces trois mots siguitiassent
,
comme le veut M. P.

« établir et proclamer les vertus, » il faudrait qu’il y eût dans le

texte li-hâo-te, « établir-proclamer-les vertus. » Mais

l’expression ~jy li-hâo ,
n’existe pas en chinois avec le sens

d’établir et de proclamer. Do plus, le mot
'jjJ?

hao
,
lu au premier ton

(hâo) signilie « clameur « et « crier à haute voix; » il n’a jamais,

étant seul, le sens du verbe actif proclamer.

11 résulte des principes que je viens d’exposer, que le mot hao ,

est nécessairement un substantif, régime direct du verbe li,

t établir, » et que le mot le, « vertus » se trouve au génitif en

vertu de sa position. (Cf. Rémusat, Gramm. chin. § 79.)

o° Et ceci est bien plus grave, M. P., oubliant que le génitif doit

toujours précéder le mot avec lequel il est en construction (cf.

Rémusat, Gramm. chin. § 79) ,
a' été chercher le mot sse,

« mourir, » qui commence le membre de phrase suivant, et en a fait

le génitif « du défunt » (les vertus du défunt). Pour traduire : « les

« vertus du défunt, » il faudrait qu’il y eût en chinois :

yV sse-tche-tchi-te ,
mot à mol : « du défunl-lcs vertus. »

103.

S. J. : « Dans une maison où quelqu’un vient de mourir, personne

« ne prend de nourriture. »

M. Pauthier : « Le chef de la famille qui a présidé aux funérailles

« ne prend aucune nourriture. »
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1° 11 a réuni ensemble le dernier mot kia, « maison » (qui

est au cas locatif, « dans la maison ») du premier membre de phrase,

et le premier mot du second ;m, « hommes » (qui est au nomi-

natif), et il en a formé le mot kia-jin, expression qu’il tra-

duit par « le chef de famille, » quoiqu’elle ne signifie que « domes-

« tique » (famulus), et cela en style moderne.

sang-ho, signilient : « malheur qui résulte2° Les mots

« de la mort; » M. P. les rend par le mot « funérailles, » auquel il

ajoute le verbe « présider à » dont le texte n’offre aucune trace.

3° En réunissant le nominatif jin
,

« hommes, » au mot

kia, « dans la maison, » qui précède, il a fait disparaître cette idée

que personne de la maison où quelqu’un est mort ne prend de la

nourriture, littéralement : « homines non adeunt, id est non tangunt

t cibos, » et s’est imaginé que le chef de la famille (le père) seul

s’imposait cette privation.

I0G.

S. J. : « Après les funérailles, ils reprennent leurs habitudes. Ils ne

« célèbrent point l’anniversaire de la mort (de leurs parents). »

M. Pauthier : « Il est d'un usage constant de ne pas renvoyer ceux

« qui ont accompagné, etc. »

Reprendre ses habitudes, c’est recommencer à prendre de la nour-

riture.

1° M. P. traduit les mots fo-tchang, « reprendre ses habi-

« tudes, c’est-à-dire recommencer à manger, » par « il est d’un usage

< constant. »

2° Suivant le dictionnaire bouddhique Tseng -tsie-tchi-in (fol. 17 v.),

le mot ||||l hoel, a quelquefois le sens de ki-chin , « jour

« anniversaire de la mort (des parents). » (Voyez Khang-hi
,
au mot

synonyme Q ki-ji , et Gonçalvez, Dict. port. chin.
,
au mot

anniversarioTf

Il rend les mots
pjjjî

wou-hoeï
,

t ne pas avoir de jour anni-

« versaire de la mort, » par a ne pas (ijj|| wou) renvoyer (g^ hoeï!)

« ceux qui ont accompagné, » etc.

12
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107.

m t s jlya % x m.

m t- m n m m # a.

S. J. : « Ceux qui ont assisté aux funérailles sont regardés comme
* impurs. On ne les reçoit qu’après qu’ils se sont tous baignés hors

« des murs de la ville. »

Mot à mot : « Après qu’ils se sont tous baignés, ils entrent. »

M, Pauthier : « Il est d'un usage constant de ne pas renvoyer (voyez

« plus haut, | 10G) ceux qui ont accompagné le mort dans ses funé-

« railles, et qui, par cela même, sont considérés comme impurs, sans

« leur faire à tous prendre un bain hors de l'endroit où le mort a été

« enterré; après quoi, ils rentrent chacun chez eux. »

1° M. P. a confondu les quatre derniers mots de la phrase précé-

dente, qu’il n’a pas entendus, avec les premiers mots de celle-ci.

2« Le verbe yo, étant précédé de bien, « tous, » signifie ici « se

« baigner, » ei non « baigner quelqu’un. » Pour le traduire active-

ment ou lui donner le rôle d’un verbe causatif € faire prendre un bain

« à, c’est-à-dire faire baigner quelqu’un, » il faudrait qu’il fût suivi du
pronom relatif ^ illos. Cette règle de syntaxe ne souffre point

d’exception.

3° L’expression kouo-waï, signifie : « en dehors des murs
« extérieurs, » et non « hors de l’endroit où le mort a été enterré. »

4° Le mot ji
,

« entrer, » ne veut pas dire ici « ils entrent chez

eux, » mais a ils entrent, » c’est-à-dire ils sont admis, reçus dans la

maison du défunt dont les parents les regardaient comme impurs

avant qu’ils eussent pris un bain.

los.
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S. J. : « Quant aux vieillards accablés d’années dont la fin

« approche, lorsqu’ils se sentent réduits à une faiblesse extrême ou

« atteints d’une maladie grave, et craignent d’être arrivés à la der-

« nière limite de la vie, ils se dégoûtent et s’éloignent du monde, et

« désirent quitter la société des hommes. »

M. Pauthier : « Quand les Indiens (mirent à lage de soixante ans

« ou à soixante et dix et quatre-vingts, et que la mort est attendue à

« chaque instant, le temps fixé de la vie paraissant écoulé, l’homme

« retombe en enfance et s’affaisse sous le poids des infirmités. Arrivé

« sur le bord de la vie , à une époque où les craintes sont portées à

« l'extrême ,
il se résigne à quitter le monde, à se séparer de sa

« poussière. Il est d’usage qu’il désire être rejeté du milieu des

« hommes.... »

1° Les mots ^ -J-
tchi-iu, signifient ici « quant à, pour ce qui

« regarde (quoad, quod attinet),» et non v arriver ù (l'ûge, etc.) »

2° Les quatre mots lip nien-khi-cheou-mao
,

dési-

gnent d’une manière générale des vieillards très-avancés en âge,

sans indiquer trois âges déterminés, comme l’a cru M. P.

C’est ce que montre clairement le membre de phrase suivant :

« lorsque l’époque, le moment de la mort va bientôt arriver. » Ces

expressions ne pourraient que dans un cas exceptionnel s’appliquer

à un homme de soixante ans.

Les mots * tchi-iu-nien-khi-cheou-mao

,

me paraissent signifier : « quoad homines annis graves et longa ætate

nien s et cheou
,

« vel senio confectos. » Je regarde les mots

« années et longévité, » comme placés ici au cas instrumental, et les

mots khi, j|£ mao, comme des adjectifs avec lesquels ils sont

en construction, et dont ils sont le complément.

sse-khi, littéral. « de la3° M. P. a séparé les deux mots

« mort l’époque précise; » il a traduit le premier par « la mort, » et

le second par « le temps fixé de la vie. » Il a ajouté les mots « parais-

« sant écoulé, >j qui ne se trouvent point dans le texte.
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4° Le mot ing seul veut dire ordinairement * enfant
; » mais

lorsqu’il est joint au mot Cj? louï
,
ce composé signifie « faiblesse,

« affaiblissement physique, être faible, affaibli. » (Voy. le Dict. de

Khang-hi, au mot ||Ç ing

,

clef 38, fol. 63 v. ligne 14.)

M. P. traduit : • l’homme retombe en enfance ! »

3° Les mots tclïin-o signifient « être gravement malade. »

M. P. a rendu comme verbe, l’adverbe tch’in, « profondément, » et

comme substantif le verbe ’o, « être malade > : « il s’affaisse sous le

« poids des infirmités. » Pour traduire ainsi, il faudrait que ’

om
fût au locatif et placé devant tch in

; mais quand ce dernier mot

est verbe, il signifie s'enfoncer dans l’eau.

6° M. P. a traduit les mots ^ Jg sing-yaï
, « les limites, les

« bornes de la vie, » par « le bord de la vie, » expression qui signifie

au contraire « le commencement de la vie. » Dans cette locution, le

mot Jg yaï (Dict. de Basile, 2,323) se prend pour yaï (Basile,

3,016) dans le sens de « terminus, » comme dans les mots

thien-haï, « cœli terminus, » que cite le même dictionnaire. Le

mot ÿ||
yaï, vulgo • rivage» (Basile, 5,016), se dit au figuré, suivant

le Dict. de Khang-hi, de la dernière limite d’une chose; puis on y

cite à l’appui de cette définition, cette belle pensée du philosophe

Tchoang-tseu : « Notre vie a des limites (yaï), mais notre faculté de

• connaître n’en a pas. »

7° I! traduit les mots k'ong-ld

,

par « les terreurs sont

« portées à l’extrême. » Cependant le mot k'ong est ici un verbe

neutre et signifie « craindre que; » le mot fàïh k’i, « être arrivé au

« faite, au comble, » se rapporte uniquement aux mots
Jg

seng-

yaï, « les limites de la vie; » littéral. * il craint que les limites de sa

« vie ne soient arrivées à leur dernier point. »

8° Il rend passivement le verbe actif khi, « abondonner, » et

lui donne le sens de * être rejeté de. » Dans l’expression
jjjj

jim

kien, le second mol n’est pas ici un adverbe signifiant « au milieu de.»

Les mots jin-kien désignent ici « le monde
;

» ils sont le

régime du verbe khi, « abandonner. » (Cf. Sse-ki, histoire de

Lieou-heou.) Ce sens est confirmé par cette définition d’un diction-

naire chinois-espagnol, «cstemundo » (ce monde).

9° Il réunit
j|jj£

et et traduit « se séparer de la poussière. » Il

n’a pas vu qu’il fallait lire
j|jp J|I « quitter le monde » (Basile,

n° 1680 : tcfïm-so, seculi mores)
;
on trouve li-tch'in-so 31 m fê

quitter le monde, dans le P’eï-wen-yun-fou. liv. XCX1, fol. 10.
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1 0* Ce n’est pas tout. Il a empiété sur la phrase suivante et a rendu le

mot
-fU so, qui avec tch'in, signifie « le monde, » par il est

d'usage (qu'il désire d’être rejeté du milieu des hommes).

109.

nia iê..T m a
Si P MM 11

S. J. : « Il s'éloigne des voies du siècle. Alors ses parents et ses

« amis se réunissent et lui offrent un repas d’adieu, aux sons des

« instruments de musique. »

M. Pauthier : < 11 fuit autant quil est possible les voies du monde,

« même avec ses proches. C'est pourquoi il fait savoir à ses amis qu’il

« désire les réunir pour se réjouir avec eux dans un festin. »

M. P. a commis plusieurs fautes graves qui tiennent surtout à ce

qu’il a mal ponctué ce passage.

1° Il a rendu par « autant que possible, » le mot hi. qui, joint

à youen , forme le verbe composé )ji|jj ^ hi-youcn, « s’éloigner. »

(Cf. Morrison, Dict. chin., part. II, n° 3,289.)

2* Les six mots
-J- ^ rjîjjl iu-chi-lhsin-kou-

tchi-yem, signifient mot à mot : tu-chi , « sur cela, » c’est-à-dire

« là-dessus, alors, » thsin-kou, « ses parents et ses anciens amis, »

tchi-yeou, « ses connaissances et ses camarades. » M. P. divise l’ex-

pression n thsin-kou

;

il rattache les mots iu-chi-thsin , à la

phrase précédente, et les traduit : « même avec
(-J' »«) ses chi)

proches (rjîjj thsin). »

Jamais ~p ta, n’a eu le sens de la préposition avec , dans la locu-

tion avec quelqu’un; jamais, non plus, le pronom démonstratif

chi, n’a été employé pour le possessif son, sa, ses.

3* Il commence un autre membre de phrase par le mot kou,

« anciens amis, » qu’il rend par « c’est pourquoi, n

4° Il change le mot
-foi

tchi, « ses connaissances, » en un verbe

causatif, a il fait savoir à, » et lui donne pour régime direct le nomi-

natif yeou, « camarades, » qui forme avec tchi, le mot
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composé tchi-yeou, « les connaissances et les camarades »

(noti et socii).

Sur thsin-kou
, « parents et anciens amis, » voyez le Dict.

P’eï-wen-yun-foUj liv. LXVf Ilia, toi. 41 v. Sur ^*P tchi-yeou

,

(noft’ soc/i), voyez t’Wd. liv. LV, fol. 106 r.

o° Il rejette dans la phrase suivante les mots tseou-yo

(cancre fistulis).

6° Il rend les mots tsien-hoeï, « se réunir pour donner

« un repas d’adieu à une personne qui s’éloigne, » par « les réunir

«pour se réjouir avec eux dans un festin. » Le lecteur remarquera

que M. P. a regardé « l’homme qui veut quitter la vie, » comme le

nominatif des verbes tsien-hoeï, suivant lui : «il désire les

« réunir, etc., » tandis que ces verbes, ainsi que tseou-yo

(canunt fistulis), ont pour sujet les mots thsin-kou
,

tchi-yeou
,

« les

« parents et les anciens amis, les connaissances et les camarades. »

110 .

'il fr m m.m m iim m.

* m i m,M # êl x.

S. J. : « Il monte sur une barque que dirigent des rameurs,

« traverse (en partie) le Gange et se noie au milieu du courant. Par

« là, il croit devenir un dieu.

« Sur dix, on en voit un qui, etc. »

M. Pauthier : « A la suite duquel (festin), il se rend, accompagné

« par des instruments de musique
,
au milieu du fleuve King-kia (le

« Gange), et là, s’abandonnant à son courant, il se noie dans ses

« flots. On dit alors qu’il a conquis le dixième ciel. 11 en est qui, etc.»

Il y a dans cette traduction une multitude de fautes graves.

1° Il a fait entrer dans cette phrase les mots tseou-yo

(
cancre fistulù), qui appartiennent à la phrase précédente.

2° 11 a construit l’adjectif 1^ tchong (médius), avec le mot yîïj ho,

« fleuve, » qui termine le membre de phrase précédent, et en a fait

J’gdverbe « au milieu. »
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3° 11 a rendu le mot tel, « traverser une rivière, » par « se

« rendre dans. »

4° Par suite du déplacement de l’adjectif 1^ tchong {médius), il a

rendu le substantif lieou
,

« le courant, » par « s’abandonner à

ü un courant. » L’expression ^ tchong-lieou, est, par sa posi-

tion, au cas locatif, et doit être traduite par «m medio flumine. »

o#
Il a construit le mot

-J-
chi (dix), du § 111, avec thien

(ciel), qui termine le membre de phrase précédent, et a traduit les

mots ^ tkien-cki
,
par « le dixième ciel ! » Cette faute contre

la règle de position, est extrêmement grave, car les nombres car-

dinaux (1, 2, 3, etc.) et les nombres ordinaux (1*r
,
2e

, 3®, etc.), se

mettent constamment devant les substantifs auxquels ils se rap-

portent.

En style ancien comme en style moderne, les nombres ordinaux

sont toujours précédés de la particule ti
,
qui a le même rôle que

us dans primas, secundas, etc. C’est ainsi qu’on trouve dans notre

auteur, liv. XI, fol. 7 r. £ ti-i-pe-nien, « la centième

«année. » Pour traduire : « le dixième ciel, » il faudrait deux choses:

1® que le mot dix- fut placé avant ciel
;

2° que le mot dix fût précédé

de la particule ordinale ti, et qu’il y eût : ti-

chi-thien. (Cf. Rémusat, Gramm. chin. § 117.) Enfin l’auteur eût

employé un autre mot que
/J:

seng (naître), s’il eût voulu expri-

mer la pensée que donne M. P. Mais il ne s’agit nullement du dixième

ciel. L’expression seng-thien , est employée par ellipse,

pour « naître dans le ciel, obtenir la vie des dieux. »

(Conf. San- 1'sang-fa-sou , liv. XXII, fol. 18 v.) « Lorqu’un homme

« (ibid. fol. 19 r.) commence à naître au ciel (c’est-à-dire à deve-

« nir un dieu), une lumière brillante voile son corps comme un

« vêtement, etc. »

111 .

^4-
itü>

H
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tà u '& l.® S u i@.

S. J. : « Sur dix, il s’en trouve un qui, n'ayant pas entièrement

« renoncé à la vie, quitte sa famille, et se met au nombre des reli-

« gieux dont la règle exclut les cris et les lamentations. »

< Si son père ou sa mère viennent à mourir, il récite des prières

« pour les remercier de leurs bienfaits, il leur rend les derniers

« devoirs et leur otfre des sacrifices fuuèbres. Par là il leur procure

u sûrement le bonheur de l’autre vie.

M. Pauthier : « Il eu est qui, ne paraissant pas avoir épuisé toutes

u les humiliations, toutes les conditions méprisées de la vie, sortent de

« leurs familles, se font admettre dans la foule des religieux boud-

« dbiques, sans titres honorifiques, pour y déplorer hautement la perte

a d’un père ou d’une mère, en récitant, à haute voix et avec mesure,

« les louanges de celui qui leur a accordé un tel bienfait, en éloignant de

« leur esprit tous les soucis du monde, jusqu'à ce qu’ils trouvent, à la

h fin, les biens réels dans une félicité obscure. »

Cette traduction est encore plus inexacte que celle des § 108, 109.

1° M. P. a inséré le mot -j- chi (dix), dans la phrase précédente,

comme nous l’avons vu plus haut, et en a fait l’adjectif dixième, con-

trairement à la règle de position. Voyez § 1 10, 5’.

2" Il a passé le mot — t (un), dans la phrase : « sur dix, il s’en

« trouve un. »

3* Les mots ^ ^ yjî weïtsin-pi-kien, signifient : « qui

« n’ont pas encore entièrement dépouillé les vues terrestres, » litté-

« râlement « les vues grossières, » c’est-à-dire « qui n’ont pas encore

« entièrement renoncé à la vie. » Il traduit : « ne pas avoir épuisé

« toutes les humiliations, toutes les conditions méprisées de la

« vie. *

4“ 11 a passé le mot
j^|J

tchi, « la règle. »

3° 11 a divisé en deux parties le mot composé Ijfy IJJjl hao-kho
,

a crier et se lamenter, » et il a traduit la première syllabe liao

(crier), par u titres honorifiques ! »

6° Puis, empiétant sur la phrase suivante, il rend le verbe

neutre ^ kho, « pleurer, se lamenter, » qui forme la seconde
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syllabe de hao-kho, # crier et se lamenter, » par le verbe actif déplo-

rer.

7* De cette façon, il prend les nominatifs fou-mou ,
» le

« père et la mère, » pour deux génitifs, et le verbe neutre com-

posé T“ wang-sang, » mourir, » pour le substantif « mort. »

8° Eïlsuite il fait régir ce substantif par le verbe neutre k'o,

qu’il a rendu activement : « déplorer la mort 1 » L’expression

ijR hûo-kho se retrouve, avec le sens que nous lui donnons, dans le

Sse-ki, Biogr. de Sun-khi : « Tseu-sang' étant mort, le peuple de Tching

se livra aux cris et aux lamentations. » i}” hâo-kho.

Nous avons vu plus haut (conf. § 98), que les séculiers qui viennent

de perdre un parent, poussent des cris et des lamentations. Ces

bruyantes démonstrations de do.uleur sont interdites aux religieux.

9* Sous ce rapport, M. P. s’est encore trompé, puisqu’il s’imagine

que les hommes dont parle l’auteur, embrassent la vie religieuse

pour « déplorer la perte de leur père et de leur mère. »

10° Les mots song-nieti .signifient « réciter des prières»

(conf. DicL de Basile, n° 1 0,090), il traduit : « réciter, à haute voix et

« avec mesure, les louanges. »

1 1° Il traduit les mots m kclîeoMMgen, * remercier quelqu’un

n de ses bienfaits, » par » (Les louanges) de celui qui leur a accordé

« un pareil bienfait. »

Il est évident qu'il s’agit ici des bontés que le père et la mère du

religieux ont eues pour lui pendant leur vie.

M. P. serait sans doute fort embarrassé de dire où il a trouvé l’idée

de louanges, et ce qu’il entend par « celui qui leur a accordé un

« pareil bienfait. »

12° Il passe le mot tchouï, « poursuivre, remonter à, « et fait

le verbe actif « éloigner, » de l’adjectif^ youen, « éloigné, » régime

direct du verbe tchouï.

Les mots du Lun-yu (liv. I, § 13) 3Ë.
tchouî-youcn, « remon-

« ter à ceux qui sont éloignés, » signifient, suivant les commentateurs,

« offrir des sacrifices à ceux qui sont morts depüis longtemps. » Ces

deux mots et les deux suivants
: f(f'| fyJc chin-tchong, sont tirés

du Lun-yu de Confucius (ibid.), mais ils se trouvaient transposés dans

le texte de Hiouen-thsang. Il faut lire
: %

A
$- o ^ chin-

tchong, tchouï-youen (au lieu de tchouï-youen, chin-tchong), « donner

« tous ses soins aux funérailles, » littéralement : « à ceux qui sont

« morts, et leur offrir, longtemps après, des sacrifices funèbres. »

13
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13° Il a divisé en deux la locution cliin-tchong [Lun-

iu
,
liv. I, | 15), « donner tous ses soins aux morts » (c’est-à-dire,

suivant le commentaire de Tchou-hi
,

« rendre les derniers devoirs à

« ses parents, avec tout le soin convenable »), et il a traduit le verbe

neutre c/u'n, « donner toute son attention à, » par « les soucis

a du monde ! »

14° Il a fait régir ce substantif soucis
,
par l’adjectif youen

,

« éloigné » (voyez 12°), dont il a fait le verbe actif «éloigner. »

1 5° Il a fait un adverbe du substantif tchong, « morts (les pa-

« rents), qui est le régime du verbe c/im, « diligenter attendere

f m, t et il traduit: «jusqu’à ce qu’ils trouvent à la fin. »

16° il a suppléé sans motif les mots a jusqu’à ce qu’ils trouvent, »

dont le texte n’offre aucune trace.
.

1 7° Il a pris l’adverbe chi,
« en réalité, » qui commence le

dernier membre de phrase, pour l’adjectif « véritable. »

18° Il a rendu le verbe tse
,

t donner, procurer > (conf. Dict.

Tseu-weï) par le mot « richesses. »

19° Il a fait régir les mots « les véritables richesses, » par le verbe

actif • trouver, » qui n’existe pas dans le texte. Il n’a pas vu que

le mot tse est, par sa position, un verbe actif qui a pour régime

les mots JpL jpg
miny-fo , mot à mot : jj|ï! chi, « véritablement, »

tee, « ils procurent à leurs parents » (par ces prières et ces sacri-

tices funèbres),
jpg ming-fo^ « le bonheur de l’autre monde. »

20° Le mot
Jg

ming n’est point ici comme l’a cru M. P. l’ad-

jectif du mot îjg fo, « félicité ;
» c’est un substantif signifiant : the

invisibile State of departed spirits
,

llades. Morr. Dict. chin part. II,

n° 7,723. Conf. Gonçalvez, Dict. port. chin. au mot mundo (outro).

21° M. P. traduit
j|jg

ming-fo
,

par « dans une félicité

« obscure, j) Sans m’arrêter de nouveau à la manière dont il a tra-

d“itH ming-fo
,
je ferai observer que si ces deux mots eussent

été par leur position au cas locatif, et qu’ils eussent signifié par impos-

sible : « dans une félicité obscure, » ils auraient été placés devant un

verbe, le verbe trouver
,
par exemple, s’il eût existé dans le texte. En

chinois, les mots qui expriment le temps, le lieu, se mettent toujours

devant un verbe, lorsqu’on les emploie sans prépositions. Pour les

placer après un verbe dont ils sont le complément indirect, on les fait

précéder d’une des prépositions JA iu
, ^ tu, hou

t
qui signi-

fient « dans. »
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112 .

Ht: UE 5£.flHÜ fâo

&A * % Il

S. J. : « Les règlements administratifs étant très-bienveillants, les

« affaires de l’état sont peu compliquées. Les familles ne sont point

« portées sur des registres civils, les hommes ne font point de cor-

« vées. »

M. Pauthier n’a rien compris à tout ce passage : * Quant à la

« direction de l’enseignement, il y a de grands établissements d’ins-

« truction publique, et cependant, même dans les plus grands de ces

« établissements, on ne fait point usage de livres. Les habitants ne

« payent point d'impôts pour les écoles. »

1° L’expression & U tching-kiao ,
« de l’administration-les

« instructions, » signifient litt. « les instructions administratives, »>

c’est-à-dire les règlements que publie le gouvernement pour main-

tenir le peuple dans le devoir ou le ramener au bien. M. P. n’a pas

compris le sens de ces deux mots, qu’il rend par « direction de l'en-

« seignement. »

2° Il a encore oublié la règle invariable qui veut que, lorsque deux

noms sont en construction, le terme antécédent (le nominatif) se

place après le terme conséquent (le génitif) (cf. Rémusat, Gramm.

chin. | 79), et il traduit : « la direction (]J^ tching) de l’enseigne-

« ment kiao), » au lieu de : « les instructions kiao) de l’ad-

« ministration (jj?£ tching). »

3° 11 rend le mot kouan,
« être indulgent, être bienveillant, » par

« de grands établissements î »

48
II traduit les mots ki-wou ,

« affaires du conseil d état»

(Morrison, Dict. chin., part. II, n° 5272) par : « on s’efforce de donner

« de l’instruction à la jeunesse t »

5° Il construit le mot kien , « être abrégé, être peu compli-

« qué, » qui finit un membre de phrase, avec le mot 6 hou,
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* famille, » qui commence le suivant, et il traduit : « dans les plus

« grands kien !) de ces établissements
( J=î

hou

)

! »

6° Il rend les mots ^0 tsi-chou
,

« être inscrit chou) sur

un registre (^0 tsi), » par « faire usage de livres detudet » On

voit qu’il a pris le mot J0 tsi, « registre, » pour le mot thsie

(Basile, n° 9262), « se servir pour un temps. » De cette manière, il a

pris les mots ^;0 tsi-chou
,
« sur un registre-être inscrit, » pour

les mots thsie-chou
,
selon lui « se servir de livres, » locu-

tion qui n’existe pas en chinois. On dirait yong-chou, uti

libris. D’après sa position, le mot chou est ici verbe passif et

signifie « être écrit, être inscrit. » Le mot ^0 Isi
,
étant placé

avant chou, «être inscrit, » se trouve au cas locatif, « sur un

« registre, dans un registre. » Le sens que je donne ici au mot f|0 tsi

se trouve dans tous les dictionnaires. Basile, n° 7634 : « registrum in

« quo plebis nomina scribuntur ; » Gonçalvez (
Dict . port, chinois

)
:

« liste de la population. »

De plus, M. P. suppose, sans le moindre scrupule, que dans les

grands collèges de l'Inde on ne faisait voint usage de livres d'étude ! Il

oublie qu’il a cité (voyez le cahier de décembre 1839, pag. 465 et

suiv.) les ouvrages que les Indiens étudient.

7° Il passe le mot yao de l’expression yao-kho /

[|[= j|îj|
« cor-

vées » (travail gratuit et forcé, du au roi par les hommes du peuple),

et rend le mot k'o par « taxes pour les écoles. » Voici l’origine de

cette erreur étrange. Le mot k'o signifie quelquefois « le devoir,

la tâche que le maître donne en classe à ses écoliers; » Morrison (Dict.

chin ., part. II, n° 6442) : « a duty or TASK imposed at school. » C’est

évidemment dans cette définition anglaise du mot -Iji k'o que M. P.

a découvert le sens de TAXES pour les écoles. Il a pris le mot TASK
,

« tâche » (en latin, pensum), pour le mot anglais tax, « taxe. » Les

mots imposed at school, « (devoir) imposé en classe, « à l’école, »

auraient dû l’avertir, ce semble, qu’il ne s’agit point ici d’impôts pour

l’entretien des écoles. Cette idée s’exprimerait tout autrement en

anglais, soit par school-lax, soit par a tax for lhe support ou for the

maintenance of schools.
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113 .

- n m m m it $ s.

S. J. : « La seconde partie (des revenus des domaines royaux) sert

« à constituer des fiefs aux ministres et aux membres du conseil

« d’état. »

M. Pauthier : « La seconde est assignée en jouissance aux ministres

« et aux autres grands fonctionnaires de l’état, pour les aider (à

« occuper dignement leur emploi). »

1° Il n’a pas compris l’expression ^ fong-kien ,
«établir un

« fief en faveur de quelqu’un. »

2° Il a rendu le substantif composé
jjjjji 'fj fou-tso ,

« ministre »

(Gonçalvez, Dict. port. chin. « ministro de estado »), par le verbe

« aider. »

114 .

S. J. : « La troisième partie (de ces revenus) sert à récompenser les

« hommes doués d’une rare intelligence, d’un savoir solide ou de

« talents élevés. »

M. P. Il traduit : « La troisième est donnée en jouissance aux hommes

« qui ont des lumières supérieures, qui sont doués d’une intelligence

« profonde, et qui, par leurs études et leur savoir, ont acquis des

« talents sublimes. »

M. P. ayant trouvé le sens de « oblectan
,
to take pleasure in

} » parmi

les différentes significations de *0^ chang
,
«récompenser,» l’a rendu

par « être donné en jouissance. » II paraît ignorer que ce mot signifie

toujours « récompenser, » lorsque, comme ici, il a pour régime un

nom de personne, et qu’il ne signifie « jouir de, prendre plaisir à
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« une chose, » que lorsqu’il est suivi d’un nom de chose. Ainsi l’on

dU
jeSo

chang-hoa, « jouir de la vue des fleurs » (conf. Dict. de

Basife/n0
10,178), et g n chang-youeï, «jouir de la vue de la lune»

(Dict. P'cï-wen-yun-fou, hv. XCY, fol. 28).

Sa traduction n’est qu’une paraphrase dont plusieurs parties man-

quent d’exactitude.

1° Il emploie deux lignes pour rendre le mot composé ijjg -g'’

thsong-jouî, « intelligent, perspicace, » c'est-à-dire doué de grandes

lumières.

2° Il fait dépendre la troisième expression ^ kao-thsat
,

littéralement « talents élevés, > de la seconde fil & chi-hio,

« savoir solide, » qui s’applique à un genre de mérite particulier.

3° Il prend le mot thsaï pour les talents qui soht le fruit de

l’étude. Ce mol chinois désigne les talents naturels de l’homme, in-

natœ ingenii dotes. Ici l'expression ^ kao-lhsaî signifie « les

« hommes doués de talents élevés, distingués, » et non « des talents

« distingués. i> C’est le mot chang, « récompenser, » qui déter-

mine ici cette nuance. De même, l’expression chi-hio

doit se prendre adjectivement. Elle signifie : « doué d’un savoir

« solide. >

110 .

13 11 ÏI H.fê si g m.M
a us m g ».is & a s.

S. J. : « La quatrième partie (de ces revenus) sert à cultiver le

« champ du bonheur, et à donner des aumônes aux hérétiques. C’est

« pourquoi les impôts sont légers, les corvées et les taxes sont très-

« modérées. •

M. Pauthier n’a pas compris un mot de tout ce passage, dont il

a coupé en deux la dernière phrase pour commencer son para-

graphe XV. 11 traduit : « La quatrième est destinée à procurer du

« bien-être à la foule de ceux qui ont reçu ces mêmes propriétés pour

« les faire valoir ;
manière d’agir bien différente de celle de ces hommes

« qui se livrent à toutes sortes d’exactions. »
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XV. DES IMPOTS ET CHARGES PUBLIQUES.

M. P. « Les charges publiques, les impôts fonciers que les habitants

« sont obligés de payer, sont très-modérés dans les provinces, n

Suivant le dictionnaire bouddhique San-thsang-fa-sou (liv. YII

,

fol. 22 à 24), l’expression e planter ou cultiver le champ du bonheur»

signifie faire de bonnes œuvres; par exemple, offrir aux dieux toutes

sortes de parfums, parer richement leurs statues, faire résonner en

leur honneur une musique harmonieuse : voilà pour les riches. Les

pauvres peuvent se contenter de témoigner du respect à Bouddha,

aux trois Précieux, aux religieux, à leurs père et mère. Par là on

obtient le bonheur, de même qu’en cultivant un champ avec ardeur,

on obtient une abondante récolte. (Cf. ibid. ,_liv. XI, fol. 20 t>.)

1° M. P. divise en deux l’expression
jjjg JJj

fo-thien, « champ

« du bonheur
;

» il met un repos après fo, « bonheur, » et tra-

duit : Ïh chou-fo, u procurer du bien-être I »

2“ Contrairement à la règle qui veut que le verbe actif précède

son régime, inconsidéré le mot
jjj

thien
,

« champ,» seconde syl-

labe du mot
JJj

fo-thien, t champ du bonheur, » comme le

régime du verbe Ai, h faire des aumônes, » qui commence le

membre de phrase suivant, et traduit : « (procurer du bien-être) A

« la FOULE de ceux qui ont reçu ces mêmes propriétés territoriales

« pour les faire valoir. »

3° Il isole le mot tchou, qui correspond ici à l’article les, et

qui est toujours suivi d'un substantif (comme en cet endroit, les héré-

tiques), et le rend par u la foule de ceux qui. »

4» il rend le mot ki, « faire des dons, des aumônes, » par

« qui ONT REÇU 1 »

Si* Il ajoute les mots : « pour les faire valoir, » dont le texte n'offre

aucune trace.

6" Il rend les mots i-tao, « les hérétiques, » par « manière

« d’agir bien différente de celle de ces hommes qui, etc. »

V II ne tient aucun compte des mots J/jf so-i, « c’est pour-

« quoi. »

8* U rend les mots m m fou-lien-king-po , « les
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« impôts sont légers, » par : « ces hommes qui se livrent à toutes

« sortes d’exactions ! »

9” Il divise en deux l’expression double kien-seng,

« modéré, » qui se compose de kien ,
« ménager (adj.), » et

de -j^j’ seng, « économe, » et traduit : « (les impôts) sont modérés

« (j^ kien) dans les PROVINCES seng)\ ! !» Le mot ^ seng

veut dire quelquefois « province, » mais il faut qu’il soit précédé d’un

nom de pays. Ainsi l’on dit
: ^ kouang-tong-seng

,

« la

« province de Canton. *

M. P. commet encore une faute grave contre la règle de position.

Si, par impossible, le mot ^ seng eût signilié ici « DANS les pro-

« vinces, » il eût été au cas locatif, et l’auteur l’aurait placé, en consé-

quence, au commencement de la phrase, avant les mots fou-

lien, « les impôts. »

116.

§ & a *.« ib p #.

S. J. : « Chacun conserve l’héritage de ses pères
;
tous cultivent

« la terre pour se nourrir. »

M. Pauthier : • Chacun, dans les temps de paix et de tranquillité, est

< suffisamment pourvu dans ses besoins par la culture des terres. »

M. P. n’a pas vu que le mot ngan est ici le verbe neutre «res-

t ter dans» (ta remain in, Morrison, Chin. Dict., n° 2834); il en a

fait le substantif « paix, tranquillité, » et a rendu l’adjectif
|J|-

chi,

< héréditaire, » par le mot « temps. »

2° Il a rendu le mot nie, « propriété, • par « suffisamment. »

3“ Il a traduit
'fJL

kiu, • tous, » par • pourvu (dans ses besoins).»

4* II. a laissé de côté les quarante mots suivants :

fg tt 3E EEh* U * -
su tt m s.

it m gs mm n « a.
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H * ® g fê.

fl K É. *.BH Z. 11 6„

« Ils empruntent des semailles aux champs du roi et payent en

« tribut la sixième partie de leur récolte. Les marchands qui pour-

« suivent le gain, vont et viennent pour leur négoce. Aux gués des

« rivières, aux barrières des chemins, on passe après avoir payé une

« légère taxe. Lorsque le roi construit un édifice, il n’oblige pas ses

t sujets à travailler gratuitement. Il leur donne un juste salaire, pro-

c portionné au travail qu’ils ont fait. »

117.

%o

S. J. : « (Les soldats sont chargés de) défendre les frontières ou

« d’aller combattre les ennemis ; d’autres montent la garde, pendant

« la nuit, dans les postes du palais. »

M. Pauthier traduit : • Lorsqu’on entreprend une campagne pour

« marcher contre les barbares, les palais, les chaumières, tous les

« lieux de stations sont employés à loger les troupes, s'ils sont reconnus

« -propres à cet usage. »

1® Il a pris le mot chou, « garder les frontières, » pour le

mot jong, t barbares, » et il a traduit les mots
|j||j tching-

chou, « fines tueri, » par « entreprendre une campagne contre les

« barbares f »

2° Il fait des mots
Jjfjf kong-liu les deux nominatifs a palais »

et « chaumières. » Cependant le premier est au génitif et le second

au locatif. Ils signifient littéralement : « dans les postes ou corps de

a garde du palais. » (CI. § 55.)

3“ Il rend le verbe so , « passer la nuit, » par les mots « lieux

t de stations, * et le verbe vuet, « protéger, monter la garde, »

par • loger des troupes. •

U
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4° Il déplace les deux mots jp. liang-sse. littéralement

« mesurer les choses, » qui appartiennent à la phrase suivante, et les

rend par : « s’ils sont reconnus propres à cet usage 1 »

118 .

S. J. : « On lève des soldats suivant les besoins du service
;
on leur

« promet des récompenses et l’on attend qu’ils viennent d’eux-

« mêmes. »

M. Pauthier : « S'ils (les lieux de stations) sont reconnus propres à

« cet usage (c’est-à-dire à loger des troupes), on appelle aux armes les

« divers districts , ou .bien on leur permet d’attendre l'issue de la

« campagne et de rentrer dans Fintérieur. »

Le mot J|l| hiouen
,
littéralement « suspendre en haut, » veut dire

ici « montrer de loin, promettre. *

1° M. P. n’a pas entendu un mot de ce passage. J'ai signalé plus

haut (| 117, n° 4) son étrange version des mots liang-sse
,

qui veulent dire ici : « suivant les besoins DU service. » Ce qui suit

est encore plus grave. Il a confondu deux membres de phrase séparés,

et a pris le verbe 1^ hiouen ,
< suspendre en haut , » c’est-à-dire

promettre, pour le substantif l|Ljj{ hien
} « district » (qui s’écrit de

même). Il en a fait le régime direct des verbes tchao-

mou,
« lever des troupes, » qui forment un sens complet, et a traduit :

« appeler aux armes les districts ! *

2° Il a passé le mot
'[H

tch'ang ,
« récompenses, » régime direct du

verbe IjLjp hiouen
t

« suspendre en haut, promettre, » dont il a fait le

mot « district. »

3° Le mot tdi veut dire que le roi attend que les soldats

s’enrôlent d’eux-mêmes (littéralement « entrent » ji) et ne les

prend point de force. M. P. a supposé que ce mot se disait des soldats

qui ATTENDENT l'issue de la campagne.

4“ Il rend le mot jU « entrer, » c’est-à-dire s’enrôler, par :

« rentrer dans l’intérieur. »
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119.

$ «t Ni &Æ t 1* fî.

S. J. : « Les gouverneurs, les ministres, les magistrats et les

* employés reçoivent chacun une certaine quantité de terres. Ils

* consomment seuls les revenus de leurs domaines. »

M. Pauthier divise ce passage en deux, et commence son para-

« graphe xvu par la seconde phrase ; il traduit : <- (Rentrer dans

« l’intérieur) pour aider les ministres et la foule des magistrats, ainsi

* que ceux qui les assistent dans l'accomplissement de leurs devoirs.»

XVU. PROPRIÉTÉS TERRITORIALES, ETC.

« Chaque Indien a une portion de terre avec laquelle il pourvoit à

« sa nourriture et à son entretien. On donne des cités en apanages. »

1° M. P. passe les mots Sjg ^ tsaï-mou, « les gouverneurs. »

2* Il rattache le nominatif
|jj|j

fou-tch’in, « les ministres, »

à la phrase précédente où il parle de soldats qui rentrent dans l’inté-

rieur; puis, divisant le mot composé
jjjjjj £{5 fou-tch’in, « minis-

« très, » il traduit la première syllabe,
jjjjjj

fou, par « aider, » et la

seconde ^5 tch’in, par « les ministres. »

3* Il prend le nominatif JElfc 'g* choukouan, « les magistrats, »

pour des accusatifs qu’il fait régir par son verbe
jpjjj

fou,

« aider, » lequel mot est simplement la première syllabe du nomi-

natif ijH ^ fou-tch’in, « ministres. »

4* 11 a divisé en deux l’expression composée
Ÿjf

Üa-tso

,

« les employés; » il traduit la première syllabe 'jïjf liao par le mot

« devoirs, » et le mot 'jj tso (seconde partie du mot 'jfjf lia-

tso, u un employé »), par le verbe « assister. » M. P. « ceux qui les

« assistent dans leurs Revoirs. »

5* Il coupe en deux la phrase : « Les gouverneurs, les ministres,
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« les magistrats, les employés

, ont chacun une certaine quantité de

« terres . »

6° Il finit un paragraphe au mot « les employés » (mot composé

qu’il traduit par t ceux qui les assistent dans leurs devoirs »).

7° Ensuite il commence son § xvii aux mots : « chacun a ou reçoit

« une certaine portion de terres, » qui font partie de la phrase précé-

dente.

8° Il confond ensemble deux membres de phrase séparés, et rat-

tache les mots
|ÊJ ^ tseu-chi* « ils mangent, ils consomment eux-

« mêmes, » aux mots fen-ti, « terres réparties. » « Unus -

« quisque, dit-il en note, habet partitam terram AD SEIPSUM NV-

« TR1ENDUM. » Les mots
il k tseu-chi , « ipsi comedunt, »

ne peuvent signifier « se nourrir soi-même; » ils ont pour régime les

mots
JJ- ^ fong-i, que j’explique plus bas.

9° Il a commencé une phrase par les mots J J-
fong-i, « terres

« données en fief, » qui sont le régime direct des deux mots précé-

dents
JÉJ ^ tseu-chi

y « ils consomment eux-mêmes, c’est-à-dire

« seuls, les revenus des terres qui leur sont données en fiefs. »

Littér. « ipsi comedunt terras jure beneficiario mancipatas. » Il traduit:

« on donne des cités en apanage. »

10° Le mot t, ne veut pas dire ici « des cités, » mais « terres

« données aux magistrats. » Il est synonyme de
ifil ou j*

%

i{{i-
(Cf- Khang-hi, clef 163, et Morrison, part. II, n° 10,411.)

120 .

t

5 il tE M,Ü ffl fk,

6 W H KM ïl M%. :

’

S. J. : t Comme les climats et les qualités du sol sont fort diffé-

« rents, les productions de la terre offrent aussi une grande variété.

« Les plantes à fleurs et les arbres à fruits diffèrent autant par leurs

« espèces que par leurs noms. »

M. Pauthier n a presque rien compris à ce passage qui est cependant
d’une clarté extrême

; il traduit : t On distribue des terres, à condition

« de partager les produits du sol, y compris même les fleurs, les
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« herbes, les fruits et les arbres de toute nature. Us produits du sol

u sont très-variés
;
ils portent différents noms, tels que, etc. »

1® Il passe le mot
Jjj^

fong, « vent, » qui veut dire ici « climat »

2° Il rend les mots
j;|| ^jj

jang-pie, « les sols (jang) sont diffé-

€ rents (pie), » par « distribuer
(^|J

pie) des terres (J;ij| jang). » Il

ne fait pas attention que la position des mots s’oppose absolument à

ce que le mot
^|J

pie, « être différent, » soit pris ici pour le verbe

actif « distribuer, » gouvernant le mot J;I|| jang ,
« sol » (le verbe

doit précéder son régime). Du reste, jamais le mot
^|J

pie n’a

signifié « distribuer. »

3° Dans le passage : « Les produits de la terre sont également diffé-

« rents, » il rend le mot tchou, « différent, » par « partager »

(à condition de partager, etc.). C’est ici le lieu de répéter l’observa-

tion que nous avons faite plus haut, à l’occasion du mot
^||J

pie. La

position du mot tchou, « être différent, » ne permet pas d’en

faire un verbe actif et de lui donner pour régime direct le mot U
• profit, » c’est-à-dire produits du sol. J’ajouterai encore que le

mot
J/%.

tch°u n’a jamais, en chinois, le sens de « partager. »

4^11 ajoute « y compris même, » et fait régir les nominatifs

ijfljl hoa-ts’ao, « plantes à fleurs, » J^L 7fC ko-mo, « arbres à

« fruits, » par le verbe actifpartager, qui n’existe pas dans le texte.

3° Il n’a pas vu que, dans les mots jjHj1 hoa-ts'ao et

ko-mo, les mots hoa, « fleurs, » et ko, « fruits, » étaient

pour ainsi dire des qualificatifs des .mots plantes et arbres
,

et qu’il

fallait traduire « plantes à fleurs, «c’est-à-dire plantes qu’on recherche

pour leurs fleurs, et non « fleurs et herbes ;
» « arbres à fruits, » et

non « fruits et arbres. »

6° Il a commencé une nouvelle phrase par les mots
^jjî

tsa-

tchong, « especes variées, » ^ i-ming, « noms différents, »

qui se rapportent aux quatre syllabes précédentes : « Les plantes à

« fleurs, les arbres à fruits, sont d’espèces variées et ont des noms

« différents. » Aussi, pour faire un sens, a-t-il été obligé d’ajouter : les

produits du sol.
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121 .

A m ]fc MM a us ta
#.<*£ $ © m.

S. J. : « Il serait difficile de donner l’énumération complète de

(( toutes ces espèces de fruits; je vais citer sommairement ceux que

« les hommes estiment le plus. »

M. Pauthier traduit : « Fruits dont il serait difficile de déterminer

« l’espèce et la nature, mais qui paraissent précieux et excellents dans

« leur genre. Les hommes de notre siècle en parlent avec beaucoup

« d’éloges. »

1° Il a cru que les mots /

[j|| f|^ pi-tsaï ,
« rapporter, énumérer

« complètement
,

» signifiaient ici déterminer d’une manière scienti-

fique à quelles espèces se rapportent ces fruits.

2° Il y a en chinois ii. A Ht H m- /LJ W M O M -t- |—

I

mot à mot : « ceux qui — sont estimés — dans la génération des

« hommes, c’est-à-dire parmi les hommes , sommairement, je vais

« les citer. »

M. P. a coupé cette phrase eu deux, et a mis un point après

kien-tchin ,
« sont estimés. » Le mot kien (vulgo voir) est

ici une marque du passif. (Conf. Rémusat, Gramm. chin. § 173.)

M. P. le rend par « paraître, » et il fait l’adjectifprécieux du mot

tchin, qui, par l’addition du mol kien,
est devenu le verbe passif

« être estimé. »

3° Il a recommencé une phrase par les mots ^ jin-chi-

tche , et, oubliant, comme à l’ordinaire, la règle du génitif, il prend le

génitif jin, « hominum, » pour un nominatif, et le mot cfei»

« generatione » (qui est ici au cas locatif par position), pour un

génilif, et il traduit : « les hommes du siècle, » au lieu de in homi-

num generatione , id est ab hominibus.

4° Il rapporte aux hommes le mot ^ tche, • ceux qui, » qui se

rapporte aux fruits ,
et sert à rattacher le premier membre de phrase

au second.
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5* Il rend les mots lio-kiu-yen, « en abrégé, je Vais

« les citer et les nommer, » par : « les hommes du siècle en parlent

« avec beaucoup d’éloges ! »

122 .

ï T 1 1 # «î.fP J# $ b.

S. J. : n Quant aux fruits du jujubier, du châtaignier, du kaki, ils

« sont inconnus dans l'Inde. »

M. Pauthier : « Quant aux fruits du tsao (espèce de cannarium),

n à la châtaigne, aux fruits pi et chi, l'Inde n'en a jamais entendu

« parler, n

1” M. P. s’est trompé en prenant le fruit de l’arbre tsao (le

jujubier) pour la datte. (Voyez les dictionnaires chinois de Basile et

de Gonçalvez.)

2* Il fait deux arbres des mots ijijjj pi-chi. Ces deux syllabes

désignent une seule espèce d'arbre (le kaki). (Voyez 1’Encycl. japon.,

liv. LXXXVI., fol. 12.)

2" En chinois, jamais on ne personnifie les noms de pays. Les

mots pj] in-tou, « l’Inde, » qu’il met au nominatif, sont au

locatif [in India); et les mots
[jj-j

wou-wen, « ne pas entendre

parler de, » se rapportent, soit aux habitants de l'Inde, soit au

voyageur Hiouen-ts’ang, et non à l’Inde personnifiée.

123.

m % » £ » îa g ï

m m h b tt m m.

S. J. : * Depuis que les deux espèces de poiriers li et naï, le pêcher,

« l’amandier, la vigne et autres arbres à fruit, ont été apportés du

« royaume de Cachemire, on les voit croître (litt. « plantés ») en tous

« lieux. »
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M. Pauthier : « La poire, la prune, la pêche, la prune acide, les

« raisins et autres fruits, viennent du royaume de Cachemire, où ils

« croissent en abondance. »

1° Il rend naï, sorte de poire, par le mot prune.

2* Il a pris le mot 7K- heng, « l’amande, » pour la prune acide.

3* Il a rendu au présent (ils viennent), les mots ^ i-lai,

« depuis qu’ils sont venus, • et s’est trompé principalement sur

l’époque antérieure dont parle Hiouen-ts'ang.

4° Il a cru que les mots
^
JT

fjj^
« ils sont plantés par-

« tout, » ne se rapportaient qu'au pays de Cachemire.

5° Enfin il a lu kia jj^ KING-nti-lo, au lieu de kia CHlmi-lo,

que porte le texte, et a fait une note de huit lignes pour corriger une

faute qui n’existe pas. Si l’on se donne la peine de comparer le mot

chi, « humide, » (Basile, n* 51 50), avec le mot
J^ king, nom

de rivière (Basile, n“ 5001), on reconnaîtra pourquoi il a pris le son

chi pour le son king. Dans le premier, le groupe phonétique chi se

compose, 1" de la clef 1
-—

*,
2" de la clef 52 répétée, 3* de la

clef 32 -4-
. Dans le second mot, le groupe phonétique king se com-

pose, 1" ae la clef 1 —-,
2° de la clef 47 3' de la clef 162

renfermant le son kia
ftp-

Kia-chi-mi-lo (Cachemire).

124 .

Ç ffi tt «Jf H % ttt.

S. J. : « Tous les royaumes (de l’Inde) produisent des grenades et

« des oranges douces. «

Littéralement : « Le grenadier, — l’oranger à fruits doux, — dans

u tous les royaumes (de l’Inde) — l’un et l’autre — sont plantés,

« c’est-à-dire cultivés. »

M. Pauthier : « La grenade
, les oranges viennent d’autres

« royaumes.

« Toutes les plantes et les arbres, etc. »

1* Il a mis un point après les mots
J(||,

qui sont au cas

locatif (
dans les royaumes), et sépare ainsi les substantifs grenadier,

oranger, du verbe chou, « être planté, a dont ils sont le sujet.
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2* Il rend les mots grenadier , oranger, par grenades et oranges

,

mots qui ne peuvent cadrer avec le verbe passif
+§f

chou, « être

« planté. »

3° Pour faire un sens, il ajoute les mots viennent de, qui ne se

trouvent pas dans le texte.

t“ II a traduit le mot
j~|?j

tchou, « les, « par le mot «autres, » et

a compris que ces deux fruits venaient d'autres royaumes que celui

de Cachemire.

o° 11 rejette dans la phrase suivante les mots
^gj

kiaï-cliou,

« l'un et l’autre » ( kiaï, vulgo tous, se rend ainsi quand il ne

se rapporte qu’à deux noms), c’est-à-dire le grenadier et l’oranger

sont plantés, cultivés, et les rend par TOUTES les plantes et arbres. Il

oublie que kiaï, « tous, l’un et l’autre, » se met toujours, comme
dans ce passage, après les nominatifs auxquels il se rapporte. (Conf.

Kémusat, Grammaire chinoise, § 75.) C'est la position de ce mot qui

indique ici que
;|.gj

chou (vulgo arbre), remplit le rôle d’un verbe

passif et signifie être planté, cultivé.

123.

1B1 l.ff »
»f um m pi b#.

S. J. : « Ils cultivent les champs et se livrent aux travaux agri-

« coles; ils sèment, récoltent, labourent, sarclent et plantent suivant

« les saisons. »

M. Pauthier n’a presque rien compris à ce passage; il traduit :

« Toutes les plantes et les arbres à fruits qui produisent ceux dont on

« vient de parler, sont cultivés dans les champs. Les agriculteurs les

« plantent, et en recueillent les fruits avec soin. Us commencent par

« bien nettoyer la terre des mauvaises herbes qui la couvrent; ils

« sèment et plantent ensuite quand la saison est propice. »

1" Il fait précéder ce passage des mots ij.uj' kiaï-cliou, « tous

deux sont plantés, » qui font partie de la phrase précédente et en

complètent le sens. Il les a traduits par toutes les plantes et arbres.

15
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En chinois (Rémusat, Grammaire chinoise, § 75), le mot -ç’j' kiaï,

« tous, » ne peut être placé avant le substantif; il le suit toujours.

Ainsi, pour dire « tous les arbres, » on doit écrire j'fp chou-

kiaï, et tion Liai-chou ; car, dans cette dernière position, le

mot m chou (vulgo arbre), remplit le rôle d'un verbe passif et

signifie être planté, cultivé. (Voyez § 124, n* 5.)

2° 11 rend par plantes et arbres le mot chou, qui signifie pro-

prement arbre quand la position des mots ne lui donne pas, comme
ici, le rôle d'un verbe. L’idée de plante s'exprime par jpf thsao.

3“ 11 rend les mots
| J-]

k'en-lhien, a (les Indiens) cultivent

« les champs, » par « (ces arbres) sont cultivés
(

jjlj k'en) dans les

« champs
( [J] tliien). » Si le mot

||-j
thien, « champs, » était au

cas locatif, « dans les champs, n il serait placé avant un verbe. De

plus, le mot k'en, u cultiver, » se dit des terres, et non des

arbres.

4’ Il rend les mots
J|j|

wou-nong, « (ils se livrent à l’agri-

« culture) sèment et récoltent (les céréales), » par : « les agriculteurs

«
( ^ H wou-nong) les plantent (ces arbres) et en récoltent les

« fruits. «Il ne s’est pas aperçu que les verbes kia-se,

« semer et récolter, » se disent uniquement des céréales, h la culture

dis [uelles s'appliquent les mots labourer et sarcler.

5* Il rapporte aux seuls mots « semer, planter, » les mots

soui-chi, suivant les saisons qui s’appliquent à tous les travaux

agiicoles énoncés plus haut.

6° Il a fait des mots wou-nong, « ils s’appliquent à l’agri-

« culture, u qu’il traduit à tort par « les agriculteurs, » le nominatif

de la phrase suivante, kia-se-keng-xjun

,

« ils

« sèment, récoltent, labourent et sarclent, » tandis qu’ils complètent

le sens du premier membre de phrase.

12C.

S. J. : « Chacun se repose après avoir travaillé. »

Littéral, u Chacun en venant de travailler se repose. »

M. Pauthier : « Chacun retire de son travail le bonheur et l’ai-

k sance. »
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1° 11 traduit le mot t'song

,
« en sortant de, » par le verbe actif

« retirer. »

2° Il rend le verbe lao, « travailler, » par le substantif « tra-

« vail, » et le verbe t, « se reposer, » par « bonheur, aisance. »

127 .

m % PM k P' fft,

k #Ji k {h m.

S. J. : « Les ciboules et les aulx ne sont pas communs; aussi en

« mange-t-on rarement. Si quelqu’un en mange dans sa maison, on

« l’expulse et on l’oblige de sortir hors des murs de la ville. »

M. Pauthier a divisé ce passage en deux parties, et, faute de le

comprendre, il a commencé son § xvill par le mot yeou,

« s’il y en a (qui en mangent), » lequel appartient à la première

moitié de la seconde phrase.

Il lit ainsi le texte ’• k üfo p) ^ tan-

chi-i-hi-KIA. YEOU-chi-tche ,
etc., au lieu de tan-chi-i-hi. KIA-yeou-chi-

tche, etc.

Il traduit : « Quoique les oignons et les poireaux soient rares, on en

« mange cependant jusqu’à satiété
(
tan-chi Pj'JS ), mais dans un

« petit nombre de familles
(
hi-kia ). »

§ XVlIt. - DES ALIMENTS, ETC.

« Il est une espèce d'aliment qu’il est ordonné de ne préparer qu’en

« dehors des faubourgs des villes par la pression. »

On voit que M. P. n’a rien compris à tout ce passage.

1° Les mots t'an-chi signifient simplement « manger. » Il

les rend par « manger jusqu’à satiété. »

2* Le mot souan veut dire ail, aulx; il le traduit par poi-

reaux.
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3“ Il rattache le mot fâj ht, « rare, » qui se rapporte à l'action

de manger, « to comedere (cæpas) rarum est, » au mot 5^ kia ,

« dans la maison, » qui commence le membre de phrase suivant, et

traduit : « mais dans un petit nombre de familles! »

4° M. P. se trompe encore sur les règles de position; car si, par im-

possible, les mots ^ ^ hi-kia signifiaient « dans un petit nombre

« de familles, » ils seraient nécessairement placés avant le verbe P^î

tan-tchi,
« manger. » En effet, la syntaxe veut que les mots, qui

par leur position sont au cas locatif, soient placés invariablement

avant les verbes dont ils sont le complément indirect.

5° Il commence son § xvm par les mots ^ yeou-chi-

tche
,
« s’il y a des personnes qui en mangent, » et les traduit par

« il est
( ÿpj yeou

)

un aliment
( ^ ^ chi-tclic), » comme si les

mots ^ chi-tchc , « qui comedit » (celui qui mange) pouvaient

signifier un aliment

!

6° Il rend le mot ling , « on leur ordonne (de sortir), » par

« il est ordonné (de préparer cet aliment). »

7° Il suppose que le mot k'iu, « chasser, expulser violem-

ment, » signifie ici « pressurer, » (comme lorsqu’on presse le fro-

mage), et traduit : « par la pression! »

S. J. : « Ils se nourrissent ordinairement de gâteaux de farine de

« grains torréfiés, dans laquelle ils mêlent de la crème, du beurre,

« de la cassonade, du sucre solide ou de l’huile de graine de mou-

« tarde. »

M. Pauthier traduit : « (
Par la pression) jusqu’à ce que ion en ait

« extrait une matière sucrée , douce et onctueuse
,
que l’on mélange avec

« sa boisson. Le miel en pierre , l'huile ou le beurre clarifié,
sont des

« substances onctueuses qui servent habituellement à la préparation

« des aliments. »

128.

O
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1 » Il a rais un point entre les signes 7-8 (cassonade) et 9-10 (sucre

solide), qui sont inséparables.

2° Il rend les mots -p tchi-yu, n quant à, » par «jusqu'à ce

« que (on en ait extrait). »

3° Il traduit les mots jeou-lo, « crème, » kao-

xou, « beurre, » et jj-jh cha-t’ang, « cassonade, » par « matière

« sucrée et onctueuse, très-agréable au goût, que l'on mélange avec

« sa boisson. » Il m’est impossible d’imaginer comment M. P. a pu

trouver ce sens dont le texte chinois n'otïre pas la moindre trace.

4° Les mots p| chi-mi, qu’il traduit par « miel en pierre, »

signifient « du sucre dur et solide. » par opposition avec le sucre

appelé
jj$f

cha-tang, « sucre (semblable au) sable, » c’est-à-dire

cassonade jaune en poudre. (Cf. P’ing-tseu-louï-pien, liv. 42, fol. 47.)

3° Il rend les mots kiaï-tseu-yeou ,
« huile de graines

« de moutarde, » par « ce sont der. substances onctueuses. »

6° Il a passé l'expression |î^> ping-tch'ao, « gâteaux faits avec

« de la farine de grains torréfiés, » qui est le mot le plus important

de la phrase.

7“ Il rend les mots J'fj' Jj||
tcliang-so-chen, « c’est ce qu'ils

« mangent constamment, » par « servent habituellement à la prépa-

« ration des aliments. »

129.

S. J. : « Le poisson, le mouton, le daim, le cerf, se servent en tout

« temps, soit en pièces, soit découpés en tranches. »

M. Pauthier traduit : « Le poisson, le mouton, les daims et les

« cerfs, sont préparis en aliments clam les saisons convenables , et for-

« ment des provisions. »

r II rend le mot
||

;

-ÿ chi, « en tout temps, constamment, » par

« dans les saisons convenables. »

2° Il rend le mot tsien, « être servi sur la table, » par « être

« préparé en aliment. »

3" Il traduit les mots hiao, « viande avec ses os, » et

tse, a viande désossée et découpée, » par « former des provisions.
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130.

* ii & m a m m. fjffj i-

m næ ^ % a.^ m **

S. J. : « Quant aux quadrupèdes appelés bœufs, ânes, éléphants,

« chevaux, porcs, chiens, renards, loups, lions, singes, la loi détend

« de les manger. »

M. Pauthier : « Le bœuf, le mulet, etc., tous ces animaux à poils et

« à crinière ,
classés ensemble dans la même catégorie

, sont sans saveur

« ou n'en ont qu'une très-fade-, »

Je ne m’arrêterai pas à relever l’expression « animaux à poils et à

« crinière, » au lieu de « quadrupèdes; » les fautes qui suivent sont

d’une gravité extrême.

1° Le mot
B-Jjll

liu signifie âne
,
et non mulet.

2° li veut dire « loi » (mot à mot : « d’après la loi, en vertu

« de la loi, on ne les mange pas »). Il rend ce mot par « être classé

« dans la même catégorie, » en parlant des animaux qu’on vient

d’énumérer.

2° Il ne s’est pas aperçu que le mot P^Jç wei
(vulgo saveur) devient

par sa position, le verbe « savourer, » et qu’il forme avec P^î t'an
,

qui suit, le verbe « manger. » Ainsi les mots P^* P^j£ wou-weï-

tan ,
signifient « ne pas manger, » et non « sont sans saveur ! »

3° Il a lu tan
,
« fade, insipide » (Basile, n° 5048), pour P^

t'an ,
« manger, » et au lieu de dire « qu’on ne mange pas la chair de

« ces animaux, » il a écrit « qu’ils ont une saveur fade! »

131.

m m il5 m m m.

m mm km & a m.

S. J. : « Ceux qui en mangent sont couverts de mépris et de honte,

<f et ils deviennent pour tout le monde un objet de haine et de
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« dégoût. Repoussés (de la société), ils vivent eu dehors des murs de

h la ville, et ne paraissent que rarement parmi les hommes. »

M. Pauthier traduit : « Ils sont insipides et nauséabonds. La lie du

« peuple
,
qui est regardée, par les classes supérieures, comme souillée

« et dégradée par toutes sortes de vices, qui habite en dehors des

« faubourgs, et parait très-rarement au milieu de l'autre popu-

« lation »

1° M. P. n’a rien compris à cette phrase. Persévérant dans l’erreur

signalée plus haut, il rend les mots l'an-lche
(
qui comedunt),

h ceux qui en mangent, » par : « ils (ces animaux) sont insipides et

« nauséabonds! »

2° 11 suppose que les mots pi, « mépriser, » et IjjQ tch’i,

« avoir honte, » qui terminent le second membre de phrase et devien-

nent passifs par position (être méprisé, être honni), signitient : « la

h lie du peuple! »

3“ 11 rend le mot tchong, u la foule, la multitude, » par « les

« classes supérieures. »

4“ 11 n’a pas compris l’expression ^ij- p'ing-kiu

,

littérale-

ment : « étant expulsé, demeurer, » il traduit : « qui habite. »

132.

g » « m 2. « m.

m « ti MJ'J fit m ft

S. J. : « Passons aux différentes sortes de vins et de liqueurs. Le

« jus des raisins et de la canne à sucre est le breuvage des Kchat-

« triyas.... »

M. Pauthier : u Si elle (la lie du peuple — voyez 1 31 ,
2") boit des

u liqueurs fermentées, elle les distille, pendant une nuit, à la dérobée,

« et la saveur la plus succulente se perd et se dissipe. On distingue ce-

tt pendant le vin fait de grappes de raisin et la liqueur produite par

« la canne à sucre, que boivent les Kchatriyas. »

M. P. n’a presque rien compris à ce passage.
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1 - Le texte chinois signifie littéralement : « quant aux différences

« des vins cl aux sortes variées des liqueurs douces, etc. » On voit

que l'auteur passe à un autre sujet. M. P. a rattaché les dix premiers

mots de cette phrase à la précédente, et les rapporte à « LA LIE DU

« peuple, » dont l’auteur ne dit pas un mot.

2» 11 divise l'expression y® j*j§f
thsieou-li, « vin distillé » (voy le

Chou-king, chaP . Youeï-ming, 3' part.); il fait de la prem,ère syllabe,

un substantif, et de la seconde, un verbe actif, et traduit : thsteou,

« les liqueurs fermentées, » gf U,
<« elle les distille pendant la

« nuit; » puis il rend le mot tclia, « différence, » par « à la

« dérobée. » Je ferai observer que si le mot tcli'a avait ici le

rôle adverbial que M. P. lui prête, il faudrait que, suivant 1 usage

constant, il fût placé devant un verbe. (Cf. Rémusat, Gram, dm .,

§ 1 77 )

3» 11 rend le génitif P^ tse-wei, « des liqueurs » (littéra-

lement: « des choses douces » ),
par un nominatif : « la saveur la

« plus succulente. »

L’expression ^ l

/j\]
tch’a-pie signifie « la différence » (

P'eï-wen -

yun-fcu, liv. XClïTlol. 80). L’auteur l’a divisée en deux, en laissant

à chacune des deux syllabes le sens du mot composé. La pre-

mière ligue signifie littéralement: «quant à » jo, tclia,

« la différence, »
-iH fil

tsieou-li, « des vins, » c’est-à-dire :
quant

aux différents vins; $|J
lieou-pie, « (quant à) la différence des

« sortes, » P^ tse-weï, « des saveurs douces, » c’est-à-dire : des

différentes liqueurs.

Les mots ^ Ifôj
pou-thao, « raisins, » répondent aux mots

Uieouli -'ij jjjÔ
« vins,» et les mots kan-tche £-}’ « canne à

« sucre » aux mots tse-weï « saveurs douces. » Ce passage permet de

penser que les Indiens fabriquaient une liqueur avec le suc de canne

à sucre.

t* II divise en deux l’expression
JjÿlJ

lieou-pie, « la différence

« des sortes, c’est-à-dire les différentes sortes ,
» et traduit : « (La

saveur succulente) se perd et se dissipe (
lieoul). » Puis com-

mençant la phrase suivante par la seconde syllabe du mot composé

Jïf /'A
b'eou-pic, « la différence des sortes, les différentes sortes, »

il traduit : « on distingue ! (
pie) cependant le vin. »
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133.

m & % m z^ w n n.

« Cependant les vases dont ils se servent diffèrent par la façon ou

« la matière. »

M. Pauthier : « Ceux qui ont de l'aisance se servent de vases et

«d'ustensiles de ménage formés d’une substance travaillée avec art;

« lorsque ces ustensiles sont endommagés.... »

1° Il a divisé en deux l’expression tse-gong, « se servir

« de. » Il rend la première syllabe tse
,
par « avoir de l’aisance, »

et la seconde, gong, par « employer. »

2° Il confond le membre de phrase terminé par .HJS khi, « vases, »

avec le suivant, dont il prend seulement les deux premiers mots Xjj

kong-tchi,
« la façon et la matière; » il considère Xfy kong

,
« fa-

« çon, » comme un participe passif, et traduit : « (vases) formés d’une

« substance ( tchi) travaillée avec art
( Xj] kong). »

.
#

Si les mots # flt
kong-tchi avaient ici cette signification, ce

seraient de véritables qualificatifs, et ils devraient par conséquent

être placés avant khi, « vases. » (Conf. Rérausat, Gram, chin .,

§ «O
3° Il détache les deux derniers mots du second membre de phrase

yeovrtch'ou
,
«avoir, offrir de la différence, » et les construi-

sant avec les mots /

f-j“
chi-wou, «ustensiles,» qui commencent

le troisième membre de phrase, il les traduit par « être endom-

« MAGE. »

Le lecteur n’a pas oublié que M. P. a déjà rendu plusieurs fois le

mot tch'ou , « différence, différent, différer » par « être détruit. »

(Conf. § 3, 2° et § 20, 3°.)

134.

n m £ jui m m m,
m •

•

S. J. : « Les Indiens sont abondamment pourvus, suivant l’occa-

« sion, des ustensiles nécessaires. »

16
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Littéralement : « Les ustensiles de ménage, suivant l’occasion, ne

a manquent pas.» L’expressionnm chi-won signifie ^
« les choses dont on se sert ordinairement [Khang-hi)

.

M. Pauthier : « Lorsque ces ustensiles de ménage sont endommagés,

a ils ne s’en laissent pas manquer suivant les circonstances. »

J*ai expliqué plus haut (§ 133, 3»), l’origine de la faute qu'il a

commise en rendant les mots yeou-lch'ou
,
« être différent, »

par » être endommagé. »

135.

m n m m m.w &
il H 3f *ï ±.

S. J. : « Ils se servent même de chaudrons en métal, mais ils ne

o connaissent pas les marmites en terre cuite pour préparer ‘les ali-

« ments. Ils ont beaucoup de vases en argile séchée. »

M. Pauthier : « Quoique ce soient des vases de métal, sans pieds,

« dont ils se servent
,

et qu’ils préparent leurs aliments dans des

a vases de terre cuite, ils ne connaissent pas ces nombreux vases en

« poterie. »

1* Le mot sottt veut dire ici « même, » et non « quoique. »

2° M. P. a confondu deux phrases ensemble. Il a pris deux mots

du second membre de phrase jlfâ tch'ouï-tseng ,
« les marmites

« en terre pour cuire (le riz) » et il traduit : » ils préparent leurs ali-

te ments dans des vases en terre cuite. » L'auteur dit au contraire

« qu’ils ne connaissent pas ces marmites en terre cuite. »

3° Puis, s'emparant des deux derniers mots ^JI mo-tchi,

« ils ne connaissent pas » (ces marmites en terre cuite), il les cons-

truit avec les quatre mots dont se compose le troisième membre,

et traduit : « Ils ne connaissent pas
( ^P mo-tchi) ces nom-

« breux vases en poteries. » L’auteur dit au contraire « qu’ils ont

« beaucoup de Vases en argile séchée. »
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4° Il a fait du nominatif^ ^ to-khi, « nombreux vases, » le

régime direct du verbe tchi
f « connaître, » qui termine le

membre de phrase précédent, et a pour régime les mots

tch'ouï-tseng
, « quant aux marmites en terre cuite pour (cuire le riz)

« ils ne les connaissent pas. »

5* 11 rend le mot JJ -J-
p'ei-thou ,

« argile séchée au soleil et

« non cuite au four, » par poterie. » Le mot poterie
, qui peut s'appli-

quer à des pots de métal (on dit, par exemple, « poterie d’étain ») ou

de terre cuite au four, ne peut donner l'idée « d’argile séchée au so-

« leil, » que présentent les motsa ± p'ei-thou.

136.

m # m.'k yj

S. J. : «Ils font rarement usage du cuivre rouge; ils mangent dans

« un seul vase. »

M. Pauthier n'a pas compris le second membre de phrase; il le

confond avec le premier et traduit : « Ils se servent rarement de vases

a en cuivre rouge pour prendre leurs aliments. »

1* M. P. a confondu le mot |l|§J t’ong
,

« cuivre,» qui termine la

première moitié de cette phrase, avec le mot chi,
« manger, »

qui commence la seconde.

2° Il a passé les mots JTjf
—

- ^ i-i-khi
, « (pour manger) ils se

« servent d’un seul vase, » et a fait disparaître cette observation que

les Indiens ne font pas usage de plusieurs plats, de plusieurs vases,

pour manger les différents mets dont se compose leur repas.

3° Il s’est trompé, faute d’avoir vu le parallélisme de cette phrase,

dont le premier et le second membre se composent chacun de quatre

mots.

137.
f * v
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if *># m
S. J. : « Ils apprêtent leurs mets avec divers assaisonnements,

« et les prennent avec les doigts. Ils ne se servent jamais de cuillers

« ni de bâtonnets. »

• M. Pauthier : « Ils goûtent de tous les mets avec les doigts de la

« main; ils prennent ou distribuent les aliments sans cuillers ou bâ-

ti tonnets. »

Les quatre premiers mots mm tchong-weï-sianq-

t'iao, forment un sens complet. M. P. a pris les deux mots

cheou-tchi ,
« avec les doigts de la main, » qui commencent la phrase

suivante, et en a fait le complément indirect des mots mm
«mêler, combiner ensemble, » expression qu’il traduit par «goûter. »

2° Il a rendu les mots PjJj tchong-weï
,

« assaisonnements

« nombreux, » par « tous les mets. »

3° Après avoir confondu les mots cheou-tchi
,
« doigts de

« la main, » (qui se construisent avec j$* tchin-tcho
, « puiser,

« prendre »), avec siang-thiao, « mêler, combiner ensem-

« ble, » il s’est vu dans la nécessité de construire les mots |j^*

chin-tcho , « puiser, prendre, » avec les quatre mots suivants Pl^

ta
lio-wou-pi-tcho

,
« ils n’ont ni cuillers ni bâtonnets, »

qui forment seuls un sens complet.

• 4° Il a divisé en deux les mots qui forment le verbe

composé « puiser, » et les a rendus par « prendre ou distribuer. »

5° Ses erreurs viennent surtout de ce qu’il n’a pas vu que chacune

de ces trois phrases se compose de quatre mots.

138.

ït m ± m m.m im % m
S. J. : « Quant à l'or, l’argent, le laiton, le jade blanc, les perles
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h à feù, qui sont des produits indigènes, on les voit entassés avec

« profusion.»

M. Pauthier : « Si nous arrivons aux métaux, l'or, l’argent, la

« pierre de tu ou le jade, le jaspe, les perles de feu ou la nacre, sont

« produits par le sol (de l’Inde)
; on en rencontre partout où l'on se

r trouve, et en grande abondance. »

1° ^ jo signifie ici quant à et non arriver à.

2* Il n’est pas permis de ranger parmi les métaux le jade et les

perles à feu, sorte de lentilles de cristal.

3° M. P. prend pour du jade le laiton,
|§jj

theouchi (mots

qu'il prononce iu-chî). (Rémusat, Notices des manuscrits, tom. XI,

pag. 232; n° 23.) Suivant le Dict. de Khang-hi, on fait du

theou,-chi artificiel en combinant, par parties égales, le cuivre

et la calamine.

4“ Il prend le jaspe pour le jade, et, pour la nacre, les lentilles de

cristal ou de verre, appelées perles à feu, dont on se sert pour allumer,

aux rayons du soleil, l’armoise sèche destinée à brûler la peau dans

l'opération du moxa.

S" M. P. a divisé en deux la phrase ^ ^j'| mi-fo-ing-

tsi, u (ces produits) sont entassés en abondance; » ii n’a pris ici que

les deux premiers adverbes U mi-fo, qu’il a rendus par : h on

en rencontre partout où l’on se trouve et en grande abondance. »

6° Il a commencé la phrase suivante par l’expression

ing-tsi, « être entassé, » qui termine celle-ci. De cette manière, il a été

obligé de rendre ces deux verbes activement, et de leur donner pour

régime direct les nominatifs pj- tchin-k'i-tsa-p'ao,

« les différents joyaux, précieux et rares » qui commencent la phrase

suivante. C’est comme si l’on avait entassé, dit-il, les choses les plus

précieuses et les plus extraordinaires.

139 .

ïé 1? m m.m m m
ut i m m.b a m m.
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S. J. : « Une foule de choses rares et précieuses, différentes

« d’espèces et de noms, viennent des Iles. Il leur est facile de s’en-

« richir. » :

Bl. Pauthier : « C’est comme si l’on y avait entassé les choses les

« plus précieuses et les plus extraordinaires, les plus variées et les

« plus rares; mais tous les noms m’échappent. Ces objets rares

« viennent des golfes de la mer; on s'en sert dans les relations com-

« merciales pour se procurer des objets d’échange. »

1“ M. P. ainsi que je l'ai dit plus haut (6°), a commencé cette phrase

par les deux derniers mots du membre de phrase précédent, qui, par

leur position sont à la voix passive (ils sont entassés) ;
il les rend par

o entasser, » et leur donne pour régime direct les quatre premiers

mots de cette phrase-ci qui sont au nominatif.

2“ Il ne s'est pas aperçu que, dans l’expression tsa-p'ao
,

le mot
ÿjj

p’ao est un substantif, « joyaux, » dont les trois mots

précédents sont les qualificatifs
; mot à mot : p'ao, a les joyaux,#

Ichin, « précieux, » khi, « rares, » &p Isa, « variés, » et il

rend ces quatre mots .ïïmm tchin-khi-tsa-p'ao par

« choses précieuses (J^ tchin), choses extraordinaires (^j- khi},

n choses variées tsa), choses rares p'ao. n

3* Les quatre mots suivants ^ i-louï-tchou-ming

signifient « dont les espèces et les noms sont différents (varice species,

« varia nomina). #

Il a passé les mots 3j||j « variæ species. »

4* On a vu au § 3 qu’il a rendu tch’ou de « différents

« pays, » par détruit. Ici les mots ^ signifient « différents

« noms; mais il s'est imaginé que avait le sens de « noms

« détruits » et l'a traduit : « mais les noms m'échappent ! »

3” 11 a rendu l’expression
ÿjj

haï-iu par « golfes de la mer; »

ici elle veut dire « les iles. » Ce sens est confirmé par ce passage du

Chou-king (chap. l-tsi)
: % X Z T. M T m PS

'H' Æ ti kouang-t'ien-tchi-hia-tchi-iu-hdi-iu-tsang-seng, n Que l’em-

« pereur illumine (
par sa vertu ) le dessous du ciel {c’est-à-dire

« l’empire)
;
qu’elle parvienne jusqu’aux peuples nombreux des lies

« de la mer. » La version tartare-mandehoue rend les mots
j jÿ [5^

haï-yu par mederi toun, expression que tous les dictionnaires man-

dchou-chinois rendent par hdi-tao, « iles des mers. » Le
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dictionaaire tartare-mandchou Thsing-uien-touî-chou l’explique de

même : « terre située au milieu de la mer, d’un fleuve ou d’un lac,

« entièrement entourée d’eau, et qui n’a aucune communication avec

» la terre ferme. » Ou peut comparer le Miroir impérial de la langue

tartare-madehoue, liv. II, fol. 10 r.

6° Jçrf YX *'» " H leur est facile » (de se procurer des richesses).

Suivant le dictionnaire P’in-tseu-lsien, le mot ho, « richesses, »

comprend l’or, l'argent, le jade et les étoffes de soie et de toile.

De même que
||p

nan-i signifle il est difficile de (conf. § 32,

9* : il est difficile de rapporter cela en détail), l’expression J
tri signifie ici il (leur) est facile de. On lit encore dans notre voyageur

(liv. IX, fol. 16 v. lin. 9) : i-i-tch'ing-nie, « il leur

« était facile de réussir dans leurs études. » Pour que le mot Si i

puisse se traduire par échanger une chose contre une autre, il faut

qu’il soit précédé de
J/J

i et de la chose qui sert de moyen d’échange,

et suivi du nom de la chose que l’on échange ou de la particule rela-

tive tchi, « cela, » qui tient lieu de ce régime direct. Meng-tseu,

liv. I, cap. v, | 26 : « Quel bonnet porte votre maître ? — Un bonnet

a de soie unie. — Le tisse-t-il lui-même? — Non, il l’échange contre

« du millet, » ^ i-sou-i-tchi. M. P. a cru que le mot

i signifiait ici relations commerciales. Il parait ignorer la règle de

position exposée plus haut, et d'après laquelle on reconnaît infailli-

blement si le mot i veut dire facile ou échanger.

T II a traduit le mot ^ ho, « richesses, » par objets £échange.

(Voyez plus haut, S».)

140.

* « m.# m n m.

& 11 IB nui a * ï*.

w % &
JR i| Z. fÊ.* *# M 4.

01** a.ffl m « m.
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H I* n i'êM n ïfn M. • •

S. J. : « Ainsi donc j’ai fait connaître d’une manière complète

« l’emploi (varié) de leurs richesses, les échanges du commerce, les

« monnaies d’or et d’argent, les coquilles à perles et les petites perles,

« les frontières de l’Inde et ses limites territoriales.

« J'ai noté sommairement les différences du climat et du sol; j’ai

« groupé ensemble les détails qui se rattachaient au même sujet, et

« j’en ai présenté un résumé succinct; enfin, en traitant de chaque

« royaume, j’ai eu soin de décrire les différents modes d’administra-

« tion, et les mœurs diverses des habitants. »

M. Pauthier : « Ces objets sont employés dans le commerce au lieu

u de monnaies d’or et d’argent dont ils ne font pas usage. Les perles

u grandes et petites se récoltent sur les rivages et les frontières de l’Inde ,

« dans des contrées particulières où des hommes sont envoyés exprès pour

« les chercher. Le plus souvent ces perles sont enfilées ensemble, et par

« ordre, dans un même fil. Généralement parlant
,
une administration

« différente et des mœurs également différentes (de celles des Chinois)

« appartiennent à ce royaume dont nous venons de nous entretenir. »

1° M. P. a cru que les choses précieuses dont on vient de parler

plus haut étaient généralement employées par les Indiens dans leurs

transactions commerciales, au lieu de monnaies
,
etc.

«

Notre voyageur dit, au contraire, de la manière la plus formelle,

que les habitants de l’Inde faisaient usage de monnaies d’or et d’argent.

Je vais expliquer, n° 7, comment M. P. a été conduit à dire le

contraire, savoir, qu’ils ne faisaient pas usage de monnaies d’or et

d’argent.

2<> Il a mal ponctué la première ligne, et c’est peut-être là la cause

des erreurs qu’il a commises au commencement de ce passage. Il a

regardé le mot 'fjfc jen comme une particule finale appartenant au

membre de phrase précédent.

3° 11 a placé un point
(Q )

après le génitif ^ ho, « richesses »

(divitiarum), et en a fait le nominatif objets (d’échange). (Voyez

§ 139, 6°.)

4° 11 a construit le mot yong
,
« l’usage, l’emploi, » dernier

mot du premier membre de phrase, avec les deux premiers mots du

suivant, 2%? ^ kiao-thsien. Il a traduit ; « ces objets SONT EM-
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« PLOYÉS dans le commerce. » Î1 a fait ainsi le verbe passif être,

employé du substantif emploi (
l'emploi de leurs richesses).

5° Si les mots kiao-thsien (voyez leur sens 7°) signifiaient

dans le commerce et étaient dans la dépendance du mot
JïjïJ

yony

(dans le cas où ce mot signifierait être employé), ils devraient néces-

sairement le précéder.

6° Il a passé le mot yeou

,

« ce qu’on a. i

7° L’expression £ H ^ if kiao-thsien-yeou-wou signifie

l’action d’échanger mutuellement kiao-thsien) ce qu’on

a (x^j* yeou) contre ce qu’on n’a pas wou). Il a construit le

régime direct if tuou, « ce qu’on n’a pas, » avec les mots

§Bc
kin-tsien-yn-tsim, « monnaies d’or, monnaies d’argent, »

qui commencent le second membre de phrase, et, le rendant par

« ne pas avoir, » il a entendu qu’ils « N’AVAIENT PAS (ÉŒ wou) DE

« MONNAIES D’OR ET D’ARGENT 1 »

8° Il a construit les quatre mots ^ tchou-peï-siao •

tchu ,
« le? coquilles à perles et les petites perles, » avec la phrase

suivante (les frontières de l’Inde et ses limites territoriales) qui est tout

à fait distincte, et il a traduit : « les perles grandes et petites se récol-

« tent sur les rivages et les frontières du Intou (l’Inde). » Nous allons

voir que, depuis cet endroit jusqu’à la fin du récit, M. P. n’a rien

entendu au texte chinois.

9° Il y a en chinois J^I peï-tchou. D’après le philosophe

Kouan-tseu, liv. XII, fol. 26, et le dictionnaire P'eï-wen-yun-fou,

liv. LXVn, fol. 7, il faut lire tchou-peï
,, « coquilles à perles,

a coquilles portant des perles. » M. P. a cru que le mot peï,

« perles, » signifiait grand

,

et il a traduit « les grandes perles. »

10° M. P. n'a pas vu que les mots tchou-peï, « les coquilles

« à perles, » et ^ siao-tchou, « les petites perles, » étaient,

ainsi que les' mots précédents (l’emploi des richesses, les échanges du

"commerce, les monnaies d’or et d’argent et les mots suivants (les

frontières de l’Inde et ses limites territoriales), que ces mots, dis-je,

étaient le sujet du verbe passif kiu,
« être cités. » Il n’a rapporté

qu’aux perles ce verbe kiu
,

« être cité, » et il a traduit « les

« perles SE RÉCOLTENT l »

11 6 Pour expliquer l’origine de ces perles, origine dont l’auteur ne

parle pas, il rend les mots in-tou-tchi-king
,

« les

« frontières de l’Inde, » par « les rivages et les frontières de l’Inde. »

47
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12* Il a cru que le mot tch'a, « différences » (et. § 96, 2°),

signifiait • envoyer un exprès, » et que les mots J;p fong-jang,

« climat et sol, » avait le sens de « contrées particulières; » et au lieu

de : « les différences du climat et du sol, » il a traduit : « des

« hommes sont envoyés exprès tch’a) dans des contrées particu-

ii lières Jp fong-jang) pourlês chercher » (les perles) 1

13° M. P. a passé les mots ^ ta-lio-sse-tsaï, «(les

« différences du climat et du sol) sont indiquées ici (c'est-à-dire dans

« cet ouvrage) d’une manière abrégée. »

14° Les mots
fjgj

:£L j'| Ihong-thmo-kong-kouan signifient :

« les articles semblables ont été liés ensemble. » M. P. qui veut voir

des perles dans les deux phrases précédentes et dans celle-ci, n’hésite

pas à traduire : « Le plus souvent ces perles sont enfilées ENSEMBLE

« ET PAR ORDRE DANS ON MÊME FILl »

13” Les quatre mots
ffl » « m tsou-tcliin-keng-kaï signi-

fient littéralement : « en gros, j’ai exposé le résumé. » M. P. traduit :

« généralement parlant. »

16* L’auteur parle des administrations et des mœurs qui diffèrent

entre elles dans les diverses contrées de l’Inde qu'il a décrites. Il ne

veut pas dire que ces modes d’administration et ces mœurs diffèrent

de ce qu’on remarque en Chine. M. P. traduit : « des mœurs diffé-

« rentes de celles des Chinois. »

1 7“ Les mots
J§||

kiu-koue-eul-siu signifient : « sui-

« vant l’état de chaque royaume, ces choses ont été exposées. » M. P.

traduit : « Ces mœurs appartiennent à ce royaume dont nous venons

« de nous entretenir. » Il y a ici trois fautes.

18° kiti signifie ici « se fonder sur » et non « appartenir à. »

19* Le mot koue, « royaume, » doit être traduit au pluriel,

« les royaumes, ou chaque royaume, » à cause des mots « différentes

« administrations, mœurs différentes. »

20* Ce n'est qu'en style moderne que le mot siu veut dire

« converser sur; * en style ancien, il signifie « disposer, ranger, expo-

« ser, n et au passif « être rangé, exposé. »
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CONCLUSION 1
.

( 1841 ).

M. Pauthier m’informe qu’il se propose de répondre de point en

point à l’article qu’on vient de lire. Il aura raison; car il se doit à lui-

même, il doit aux sinologues dont il recherche les suffrages depuis

quinze ans, de reprendre l’une après l’autre mes observations critiques,

et de les réfuter, autant qu'il est en lui, par la force de la logique et le

témoignage des auteurs, de manière à ne pas laisser planer le plus léger

doute sur l'exactitude de sa traduction.

Mais, pour y réussir, il lui sera nécessaire de formuler, si cela est

possible, une nouvelle grammaire chinoise, et de détruire, par des

exemples et des principes contradictoires, des lois rigoureuses de syn-

taxe qui découlent de la nature même de la langue. Une telle polémique

se rattache aux points les plus importants de la grammaire générale,

et ne peut manquer, par conséquent, d’intéresser les philologues, quel

que soit le genre ou la direction de leurs études.

1 l'Asiatic Journal de Londres donne dans le numéro de ce mois (mai 1841),

pag. 62-63, une nolice littéraire sur l’Examen méthodique des faits concernant

l’Inde (traduit du chinois par M. Pauthier, et extrait du Journal asiatique de
Paris, octobre, novembre, décembre 1839, et mars 1840), dont je viens d'exa-

miner environ la cinquième partie. On y remarque le passage suivant : « This

« is a work for wbich lhe students of lhe history and antiquilics of China and
« India, will not hesitate lo confcss deep obligations to lhe learned author, it

« ts A carbful TRANSLATION /rom cliinesc authorilies of lhe historical records

« of lheir intercoursc wilh India and the régions beyond the Indus, illustrated

* (ht may truly say) by copious notes, containing original texts, where neccs-

« sary, and tvincing gréai leaming , research and ingenuily; » c’est-à-dire :

« Voici un ouvrage pour lequel les personnes qui étudient l’histoire et les anli-

« quités de la Chine et de l’Inde, n'hésiteront pas à témoigner leur profonde
« reconnaissance au savant auteur. C'esl une traduction fidélb (!) d’après

• les auteurs chinois, des documents historiques sur les relations des Chinois

« avec l’Inde et les régions au delà de l’Indus, enrichie (nous pouvons le dire

< avec vérité) de notes étendues, accompagnées du texte chinois lorsque cela

« est nécessaire, et où brillent à un haut degré le savoir, l'esprit de recherches

< et la sagacité >
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Je n'ai pas besoin de dire que si M. Pauthier s’égarait dans des géné-

ralités vagues, au lieu de lutter corps à corps contre chaque critique,

au lieu de renverser péremptoirement chaque point de grammaire que

j’ai voulu établir ou constater, cette manière de répondre donnerait

un nouveau poids à mes observations, et autoriserait le lecteur à pen-

ser que toutes ses autres traductions de textes chinois ne sont peut-

être pas exemptes d’erreurs semblables à celles que j’ai signalées dans

le présent mémoire, et dont j’ai tâché de présenter l’analyse et la rec-

tification.

Stanislas JULIEN,

Membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettrçf

Professeur au Collège de France.

Digitized by Google



DERNIÈRES OBSERVATIONS

On a vu plus haut que M. Pauthier s’était proposé de combattre de

point en point YExamen critique. Mais ses prétendues réfutations

(insérées dans les n°* 66 et 67 du tome XII du Journal asiatique de

Paris), ont été anéanties dans les deux ouvrages suivants.

EXERCICES PRATIQUES d'analyse, de syntaxe et de lexicographie

chinoise, où les sinologues trouveront la confirmation des principes

fondamentaux, et où les personnes les plus étrangères aux études

orientales puiseront des idées exactes sur les procédés et le méca-

nisme de la langue chinoise. — 1 vol. in-8° de 270 pages; Paris,

1842. Librairie de Maisonneuve.

SIMPLE EXPOSÉ D’UN FAIT HONORABLE, odieusement dénaturé

dans un libelle récent de M. Pauthier, suivi de la réfutation de sa

dernière réponse, du résumé analytique de plus de six cents fautes

(commises dans la traduction de douze pages de chinois), qu’il

n’a pas su justifier, et de l’examen de certains passages, à l’aide

desquels il a prétendu prouver que des Égyptiens ont porté en

Chine l’invention de l'Écriture, 2,353 ans av. J.-C. — 1 vol. in-8°

de 215 pag., avec cette épigraphe : Celui qui est soutenu par l'estime

de tous les hommes ne peut être renversé par la calomnie d’un seul

(Yu-lin, liv. III). — Paris, 1842. Librairie de Maisonneuve.

Pour que le lecteur soit au courant des faits qui se rattachent à

YExamen critique, je crois devoir reproduire YAvertissement des Exer-

cices pratiques
, où son origine et sa confirmation par les sinologues

les plus renommés de l’époque (1842) se trouvent clairement ex-

posées.



AVERTISSEMENT DES EXERCICES PRATIQUES

J’ai peu de chose à dire pour justifier la présente publica-

tion. Dès que mon Examen critique eut paru, mon premier

soin fut de l’envoyer aux principaux sinologues d’Angleterre,

d’Allemagne et de Russie. Tous, sans exception, adhérèrent à

mes remarques d’une manière qui était d’autant plus flatteuse

pour moi que j’avais sollicité non-seulement leurs avis, mais

même leurs critiques consciencieuses. Parmi ces savants, il en

est plusieurs qui ont passé une grande partie de leur vie

à Canton ou à Péking, et à qui la langue chinoise est

encore aussi familière que leur propre langue. Je citerai

parmi les plus renommés, Sir Georges Staunton, l’illustre

traducteur du code pénal de la Chine, Sir Francis Davis, ho-

norablement connu par la traduction du roman Hao-khieou-

tcKouen et de deux drames, et le P. Hyacinthe Bitchourine,

qui a résidé pendant plus de vingt ans à Péking, à la tète de

l’école des jeunes de langue de sa nation, et qu’on regarde

avec raison comme le plus habile des sinologues que compte

la Russie.

Une approbation aussi imposante que la leur était bien né-

cessaire pour entraîner la conviction du public sur la portée

de XExamen critique composé par une personne qui n’a

jamais mis le pied en Chine, et qui doit presque uniquement
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à ses propres efforts les progrès qu’elle peut avoir faits dans

la langue du céleste empire. J’avais besoin aussi de leurs suf-

frages pour la tranquillité de ma conscience, car dans ce tra-

vail si compliqué, et rédigé à la hâte en une vingtaine de jours

(voyez les Exercices pratiques, page 2), j’avais soulevé les

questions les plus délicates et les plus ardues de syntaxe

chinoise, questions dont un bon nombre manquent dans les

grammaires, ou n’y sont indiquées que d’une manière

incomplète.

Leur assentiment, si précieux pour moi, ne m’a pas man-

qué. MM. Wilhelm Schott, Fréd. Neumann, et le Rév Samuel

Kidd, tous trois professeurs de langue chinoise à Berlin, à

Munich et à Londres, ont bien voulu me donner, dans cette

circonstance, le même témoignage d’estime et d’approbation.

Si M. Pauthier fût sagement resté dans la classe des étu-

diants, au-dessus de laquelle il n’a pas encore su s’élever

malgré douze années d'études avouées (n* d’août, page 98),

j’aurais probablement gardé le silence. Les erreurs d’un éco-

lier ne tirent pas à conséquence, et d’ailleurs on doit une in-

dulgence sans bornes à quiconque se présente comme tel.

Mais bien différente était la position de M. Pauthier. Avant

de s’être affranchi des lisières du rudiment chinois, il s’était

mis à briguer le plus haut titre littéraire. Il y a en effet plus

de sept ans qu’il s’est fait inscrire parmi les candidats de

l’Institut, et presque à chaque vacance, il renouvelle, avec un

aplomb imperturbable, les mêmes sollicitations. Il était de

mon devoir d’éclairer la religion de l’Académie à laquelle j’ai

l’honneur d’appartenir
;
je me devais aussi à moi-même, en

raison de mes fonctions de professeur, de dire la vérité au

public, pour conserver intacte, chez nous, la bonne renom-

i ée des études chinoises auxquelles j’ai voué ma yie entière.
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Pressé par mes confrères et par d’autres savants distin-

gués, de m’expliquer sur la nature des connaissances de

M. Pauthieren chinois, j’ai dû, on lèsent bien, porter un ju-

gement d’autant plus sévère que ses prétentions étaient plus

élevées. Mais en m’exprimant sur ce sujet, soit verbalement,

soit par écrit, je me suis toujours renfermé dans l’apprécia-

tion littéraire de ses travaux, sans effleurer son caractère

personnel. 11 est fort à regretter pour lui qu’il n’ait pas gardé

la même réserve à mon égard.

La fausse position qu’avait prise M. Pauthier, ou peut-être

l’instigation d’imprudents amis, l’a poussé a entreprendre en

répliquant, une lutte trop inégale pour lui, et dont un aveu-

glement fatal l’empêchait de prévoir les conséquences.

Il a commencé par annoncer, dans le Journal Asiatique de

juillet 1841 , une réfutation complète de mon Examen critique;

puis, dans le numéro suivant, il a inséré un essai de réplique

où il déclare résolûment (page 101) que toutes mes observa-

tions sont fausses et sans fondement. Cela était beaucoup plus

aisé à dire qu’à prouver. Aussi, laissant de côté mes déductions

grammaticales et les preuves accablantes qui les appuyaient,

a-t-il tâché d’en atténuer l’effet à l’aide d’arguments emprun-

tés surtout à des définitions de dictionnaires chinois, dont,

chose étrange, il s’est trouvé ne pas avoir compris une seule I

M. Pauthier s’est imaginé qu’un peu d’injure donnerait

peut-être du nerf et du relief à sa réponse, et, pour suppléer

à la nullité de ses raisons, il ne s’est pas fait faute de me qua-

lifier (n° de septembre-octobre, page 362) de stupide et d’ab-

surde!

Mais il semble que ce n’était pas assez pour M. Pauthier. Je

suis encore à me demander comment il a pu, aux yeux d’un

public à qui, j’ose le dire, la droiture de mon caractère est
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aussi connue que mes travaux, essayer de jeter des doutes

sur ma loyauté (n° d’août, page 121), m’accuser, (ibid.,

page 122) d'altérer sans scrupule le texte chinois, et

(page 12i) de vouloir évidemment en imposer au lecteur!

Tout le monde reconnaîtra sans peine que le soin de ma-

considération comme homme et comme professeur, ne me

permettait pas de garder le silence.

Après m’étre reposé pendant quelques mois des fatigues

de mon travail sur le philosophe Lao-tseu, j’ai pris le parti

de rédiger, en février dernier, le mémoire qu’on va lire. Il eût

paru plus tôt, s’il n’eût fallu un temps considérable pour cli-

cher les types chinois dont j’avais besoin.

Mais tout en démontrant, comme je le devais, l’exactitude

de ma traduction et la loyauté de mes critiques, et en re-

poussant ainsi les imputations qui pouvaient blesser mon ca-

ractère, j’ai voulu, qu’en dehors de la question personnelle,

cet ouvrage pût encore être utile aux étudiants. J’ai tâché,

autant que possible, de donner à mes développements une

forme didactique, et d’y rassembler, à l’occasion d’un texte

fort limité, une multitude de principes et de règles prati-

ques qui, ce me semble, n’avaient jamais été présentés ail-

leurs d’une manière si nette, si saillante, et si propre (grâce

aux contrastes qu’offre la traduction critiquée) à se graver

dans l’esprit des élèves, ou des personnes instruites qui peu-

vent désirer de comprendre, comme les sinologues exercés,

les procédés et le mécanisme de la langue chinoise.

Il y a là une telle surabondance de règles, d’observations et

de préceptes de tout genre, que nul esprit sage ne peut plus

aujourd’hui conserver l’ombre d’un doute. Les personnes

même étrangères au chinois pourraient-elles hésiter à se pro-

noncer sur le fond de la question, lorsqu’elles voient le

48
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P. Hyacinthe Bitchourine, l’un des sinologues les plus con-

sommés de l’Europe, condamner en ccs termes le système

d’interprétation que j’ai critiqué : Savez -vous pourquoi

31. Pauthier se trompe en traduisant du chinois? C'est parce

* qu'il a une fausse idée du mécanisme de cette langue , et qu'il

cherche à suppléer
,
par ses conjectures , aux connaissances qui

lui manquent 1
1

Les discussions grammaticales auxquelles je me suis livré

ne resteront pas, je l’espère, sans résultat pour la science.

Pendant longtemps la connaissance du chinois avait été, en

Europe, le partage et pour ainsi dire le monopole de quelques

hommes privilégiés dont le savoir était aveuglément accepté

par les uns, et relégué par les autres au nombre des fables

et des choses de pure invention. Mais depuis un certain

nombre d’années, la langue chinoise a pris rang parmi les

études sérieuses, positives et hautement utiles. On comprend

aujourd’hui de quelle importance elle est pour connaître l’his-

toire, les institutions et les arts d’un peuple primitif qui re-

présente à lui seul plus de la moitié du monde civilisé. Où

pourrait-on étudier, ailleurs que dans les documents re-

cueillis par les Chinois sur les pays étrangers, certaines na-

tions asiatiques qui n’ont pas conservé leurs propres annales,

et des races d’hommes, dont plusieurs ont disparu depuis

des siècles delà face du globe?

Les difficultés incontestables du chinois ont été singulière-

ment grossies par des personnes ignorantes ou intéressées à

se faire valoir, et ont effrayé sans motif une foule de savants

qui auraient pu en acquérir la connaissance, et la faire servir

aux progrès des sciences et des lettres. Mais grâce aux efforts

1 J’ai supprimé le fac-similé de la lettre da P. Hyacinthe Bitchourine, qui

accompagnait la première édition des Exercices pratiques
, dont l'éditeur de

ce volume possède encore quelques exemplaires.
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combinés des sinologues européens, grâce à des travaux ré-

cents, parmi lesquels nous n’osons citer les noires, la langue

chinoise a pu être soumise à un système régulier d’enseigne-

ment qui a des principes clairs et positifs, des lois simples et

constantes, et qui présente, dans ses procédés d’analyse

grammaticale, une direction tellement sûre qu’on peut espé-

rer, sans trop de témérité, d’arriver à une certitude presque

mathématique du sens delà phrase. Si je ne m’abuse, les lec-

teurs qui auront étudié ce mémoire, resteront convaincus

que la langue chinoise est, pour quiconque la possède suffi-

samment, aussi lucide et aussi précise que toutes les autres.

Le but de la présente publication sera atteint, et nous nous

croirons dédommagé des sacrifices qu’elle nous a coûtés, si

elle contribue à mettre en circulation des idées plus justes

sur la nature de la langue et de la syntaxe chinoise, et si elle

inspire à de nouveaux prosélytes, assez de confiance en eux-

mêmes et en nous, pour qu’ils viennent associer leur zèle au

nôtre, suivant la mesure de leurs forces et la direction de leurs

études, et nous aider à cultiver, avec les autres sinologues eir-

ropéens, le champ à peine défriché de la littérature la plus an-

cienne et la plus vaste du monde.

Je m’étais proposé de réimprimer, à la suite de YExamen critique

les Exercices pratiques et le Simple exposé, mais comme ces deux

traités de philologie chinoise ont déjà reçu une très-grande publicité,

il m’a paru plus utile, au moment où nos relations avec la Chine

donnent une haute importance à l’intelligence du style moderne, de

faire suivre YExamen critique, d’un petit dictionnaire par clefs, qui

offre près de 5,000 locutions les plus élégantes et souvent les plus

difliciles du célèbre roman Yu-kiao-li (Les deux Cousines), et en partie

celles du Hao-khieou-tch’ouen, qui a été publié en anglais par Sir

Francis Davis, sous le titre de The fortunate Union.
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J’avais recueilli sur des cartes, il y a plus de trente ans, un nombre

considérable de noms et d’expressions antiques qui se rapportent à

l’histoire, à la fable et à la mythologie, et qui manquent non-seule-

ment dans les dictionnaires composés par des sinologues européens,

mais encore dans la plupart des dictionnaires tout chinois.

Au moment où j’imprime l’explication des locutions les plus remar-

quables et les plus difficiles du roman des Deux Cousines, je me décide

à rédiger, sous forme de Dictionnaire par clefs, le Recueil des exprès-

sions dont je viens de parler, mais j’ignore quelle sera son étendue;

je le publierais quelque jour à part si les matières dont il va se com-

poser étaient de nature à trop grossir ce second volume.



DICTIONNAIRE

DES LOCUTIONS LES PLUS REMARQUABLES DU ROMAN

YU-KIAO-Ll LES DEUX COUSINES.

La lettre H indique des expressions tirées du Hao-khicou-tch'ouen

(L'histoire de l’épouse accomplie).

Des chiffres romains indiquent le nombre de traits ajoutés & la clé. — Le signe |

représente un caractère déjà exprimé; deux, trois, quatre lignes verticales en

représentent deux, trois, quatre.

CLÉ 1.

n h Sur toute sa route, tout

fio
-

le long du chemin.

'ijf* Toute la salle. H.

I
Ë 01 «) “Sî

une ou deux choses, montrer de
l'intérêt à quelqu’un, rendre un
ou deux services.

I
= (JH ifcÆl&r

un peu celte affaire
( |

un peu).

I ^

|l

Fj j

Avoir appris quel-

une affaire.

I 10 A (;

ques détails sur

Vous et lui

vous êtes

comme un seul homme, vous ne
faites qu’un , c’est-à-dire vous

êtes intimement liés. H.

I

r i

.

/ ni \ Dès que le soleil

{Xi IP) fut levé. H. 111,8.

|
Chaque pays. H.

T > Porter le deuil (de 3 ans).

i muim ihpoiï
d’autre homme.

-b $ (t m £•;?£!
lent de sept pas, c'est-à-dire le

talent de Tsao-lseu-kien qui com-
posa des vers après avoir fait

sept pas.

I Jfc. tfe ÉHb Faire des vers

I 2J7 aIXi R y après sept pas.
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A Sept ou huit parties (sur

dix), c'est-à-dire presque.

-iv Monsieur 1 Terme rcspec*

XJ tueux.

I

Agir comme
un homme

d’uu caractère élevé.

il.

Les 3 étoiles qui prési-—. 13rL dent au mariage; elles

forment une constellation qui

correspond à une partie de Sci-

pio et d 'Anlares. H.

I

i 4- Ces trois magis-
? Rio trats sont : un

membre du tribunal criminel,

un membre du conseil des cen-

seurs et un Ta-li sse, ou membre
de la cour de justice. C’est à eux
qu’on s’adresse pour former un
appel devant le tribunal crimi-

nel. H.

I

A* ( x5cr t~l \ Le soleil

UJL p) rouge (est

élevé) à la hauteur de 3 kan. (:rp

désigne la hampe d’une lance,

ou la tige d’une llèche.) — Cette

expression signilie que le soleil

va se coucher, que le soir ap-
proche.

I

f =£=* \ rrrî Faire des
\ O ) FF* 1—I objections

contre quelque chose. H.

L Vlg en liant. ^ i

JL. — Au sujet de. >clp J
Pour ce qui regarde un fils, un
héritier mâle.

Il ne lui est

pas infé-I T(*
rieur. H.

I
+)n

avait environ 30 ans. H.

Aller à la capitale.

1

/r Aller prendre possession
IX d’une charge.

i Tiff / \
S’avançant au -

NU (loi) devant de lui.

|

.=t Un magistrat supérieur.

RI II.

* __j_. jy ri Un des jours

lia -O P les plus heu-
reux (du calendrier). H. III, 7.

I f/L
résister. II.

I

ja Mettre la barre qui ferme
t3E la porte. H.

I

^« Tomber dans un piège.
— H.

I

,\i S’asseoir à la place

zL*. d’honneur.

I

*
Faites bien attention, n’a-

AX gissez pas étourdiment.

Apporter les lampes (al-

/‘S. lumées).

L’empereur. (Le frère

JL aîné de l’empereur.)

I UH Celui est inscrit

fÜfiF H V sur un registre.

I 6 M M "ment'
6-

neuf, d’étolfe de première qua-
lité.

|

±ix Votre haute décision.

Item : Décidez-vous, pre-

nez un parti.

|

±nt Rendre visite à un supé-
I rieur ou à un grand per-
sonnage.

Pénétrer en haut, c’est-

à-dire parvenir jusqu’à
vous. Item: Communiquer quel-
que chose à une personne d’un
rang élevé.

I

B ci 4.,jn En premier
IvP1 lieu, vous avez

pour devoir de faire des sacri-

lices à vos ancêtres.
(
Rouan

,
cela

concerne.)

I PWofr II
— — M

Il n avait pas fait plus d’un ou
deux li.

I
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CLÉ 1.

• rrjfc litt. : exposer en haut.

Pqi Exposer quelque chose ù

l'empereur. U.

i (smihæ) iri”

h h £«
Il ne but pas plus de trois ou

cinq tasses.

i m. it 'ifil i pi”.,
être comparé.

I {YX) Au^cssus -

de mon oncle.

i (s*).- m il ™x
aurez parlé, vous réussirez.

I (ffiUË llpÏÏr.Sn.
sidération de.

i m. ^ a • •
•

1

1

II vaut mieux aller solliciter

(M....).

I /in A l’embouchure du
I U±) Kiang.

I /ÿfi R» ttraPer quelqu’un
» \Æl; qu’on poursuivait.

i (il) U PI
“

jardin.

un billet d’invitation.

|

ys- Vous lier d’amitié avec

2C une personne intime

(avec moi). Ternie de politesse.

I

l Lettré de bas étage, mé-X diocre.

I

mm Interroger un inférieur,

IPI lui demander des avis.

Mettre la main à l’oeuvre.

J hem : Mettre la main

sur quelqu’un, se saisir de quel-

qu’un. H.

I

+^z Vous daignez m’ins -

truire, m’éclairer de vos

avis).

i ÿifli Faire de profondes salu-

I Tri tâtions.

1 1 TFI Saluer en se pros-

| | TpJ 7u ternant à genoux.

Loger quelque part. H.

I

l i'Ÿ \
Changer de loge -

VTrS'/ ment,dedomicile.H.

—VJ Demander des avis à un
I /JC inférieur.

Être mis en prison. II.

^ j" Broder à l’aiguille.

i pj/j Daigner venir voir quel-

I Pon qu’un. H.

i -n- i—i Donner des conseils

tÊf H pénibles à enten-
dre, mais utiles (litt. demittere

amarum os). H.

Servir des légumes. H.

i +4- -p' l-£x\ J’ai trouvé

I J \ nJ / mon affaire.

. Le lieu où l’on est des-

| oùb ccndu, l’hôtellerie.

• J’ai perdu la partie

/mi J d’écnecs. Au figuré,

j’ai manqué mon coup.

|j|j
Boire du vin.

M i ni * \ Un homme
(EL A) du pays de

Pa et d’un viHage intime, c.-à-d.

un homme obscur, inconnu.

I MB Ctft. ReSai'dor en bas,

| ©î daigner venir voir qlq.

i crr LilL Descendre de chc-
mq val. Au fig. Arriver dans

sa nouvelle charge. H.
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1U CLÉ 1.

I (ffi) W %
projet entre eux deux. H.

I / r\. yJ.\ Charger un infé-

I \ I J ) rieur de... (Par
ex. un domestique de dire quel-
que chose à son maître.

(
|7C|

)
De tous côtés.

I /Vr

1

M°i (votre serviteur);
I l U’- / litt. (ego) infra te po-
situs. Terme de respect.

I (TÉ A Z.), $ £
mérite et la réputation, décidé-
ment, certainement il n’est pas
au-dessous de moi, inférieur à
moi.

| ( )
Arrêter (un projet). H

I (* Æ â 4 é)
Pi’kona ne faisait nulle attention
à lui.

I

typ Ètredans l'amitié
'

/ de qlq., en être
aimé, affectionné.

I

/m \ Homme stupide et bas,
' X* / méprisable.

I ( ‘)>^i )
^ * a clarlô des lampes.

( ^-J )
Au clair de la lune.

Un homme de la

campagne
, unI (Ml1

) A
villageois.

III.

A T# 7 (tH i£)pfi»
plusl

j.

j

Ne pas daigner
I X regarder qlq°

i t m &) ïD

é“r
au fond de son cœur. H.

I * (£ tt)
le saisir. H.

i tt <« ni!) "rar
l'arrêter. H.

i a m m src.
de saisir (un criminel). H.

I

H.

r.(\ Défaut
,

imperfcc -

tef lion de quelqu'un.

i a <# et) lïïæ
(aire tomber dans ses pièges.

I B ) cc"r“ir"H.
P0“"““

I S) m fÉ) ,»”àC
de le tromper. H.

i r (ü)îœ! 1*'

i 7E.(fEf$)S,n;ï:
c.-à-d. ici : conserver fermement
sa vertu. H., VII, 2.

1
.
7Ë (Pim tnff

d époque, de terme, c.-à-d. ici :

déterminer l'époque où ils se
corrigeront. H.

i ¥ (S) '"J""

Lire arrivé

I, ifê W) à l’âge où
I on n’a plus de doutes, c.-à-d. à
1 âge de 40 ans. Cette expres-
sion est tirée du Lun-yu, livre II,

§ 4-

I HSffi&.Tï:
nommé ministre. H.

Vous ne

m’en vouloir. H.
pourrez pas
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CLÉ

I rfcp /4K St\ Je n’ai pas

I 7<£ v3X< JPl) le moyen de
les acheter. H.

I M (tfc m ün
éPpE

infini. Hifi agitur de vencrea vo-

luptate.

Irrité et affligé

) au dernier
point.

H

/^ Afox Ils étaient extrê-

1^4 lui J mement irrités

contre lui.

£ x Excessivement stu-

2. 145

/3§&\ Lxcessiv

\*mfc/ pide. H.

yîjp: C’était uniquement. H.

1 1 U m ^ Ne ïOUS mTIl /J\ -HK. qucz pas de
moi à l’excès. II.

Il (®#)Lr
(
à
P
a

U

lL')

a

H.

AUx Je ne puis la

\ Iri lui/ croire, croire ce
qu’elle dit. H.

il mwfa A) p
qr

n’avez-vous pas tué les ennemis?
H.

Il üt 1&)
Elles

-
n

•

p?u'

comparées. H.

vent lui être

IV.

tîî v* t-f i \ Ilneconnait

TR ÿjy} \ HF* pîrl ) pas les usa-

ges du monde.

I

o Vous, Monsieur, qui des-

/L cendez d’une famille no-

ble. H.

i m a ï
ntmzt

ments (étroits et égoïstes) des

gens du monde.

(
—

* )
Pendant toute ma vie.

| (^ )
Mourir.

~=r~* >-*-> Le jour du tigre rouge,

|AJ y'\ le troisième du cycle.

i ( pU )
Se disperser. H.

CLÉ 2.

III.

-j r La figure, le visage de

"V riu /tttfcx Vile servante!

±LF. / (injure adressée
à une servante).

M
Se dit aussi d’une demoi-
selle. H.

th .1:2; En second
T* o l/f» PM f ’ lieu, c’est un
devoir pour vous de vous marier.

I
1» (A m ne, STE

rapport de la beauté, était fort

ordinaire.

I

~Y Ayant obtenu (le grade
J deKiu-jin, ou la licence).

Hr) Obtenir ce grade.

I

/ /rft ytiU \ j’ai su qu’il avait

IA? Itil) obtenu (la li-

cence).

I C
Espérer d’obtenir

/ (la licence).

r ! Obtenir le grade de
docteur.

isf /Œfqrx Lancer des gens
(Tes chasseurs)

dans les plaines de la Chine. Au
fi(j. Mettre deux lettrés aux prises
et les faire concourir.

I l tVA \
Si on les lançait

\oiL ensemble dans
les plaines de la Chine, c.-à-d. Si

on les faisait concourir ensemble.

jiV. Être d’accord avec, ré-

Aâ* pondre à la pensée d’un
autre.

49
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U6 GLB 4.

r m & Elles ne
m’ont pas

plu (ces jeunes filles qu'on me
proposait).

I

-fcP Cela convenait à ses
I M vues, entrait dans

ses vues. H.

I H13Ê) Jentends

vous dites.

Les hommes ordinaires.

bien ce que

1 A
«;

.

I

iJ. Réussir dans un strata-
F» I gème. H.

(ll(a)
Pen(^ant ce temps-là.

VI.

ffo S’associer, se coaliser en-™ IKJ semble dans un but cri-
minel. H.

CLÉ 3.

III.

Ut. J.g Vulgo : Vestibule du pa-
7J lais. — lin tribunal, une

cour de justice. H.

IV.

-J-*
t y nfc. L’intention de

ztl / v 'O As» faire les hon-
neurs, comme maître de la mai-
son.

I

/f£»
Le supérieur d’un mo-

le nastère. H.

I

-1L Avoir sous sa garde (desH biens). H-

M
Protéger, assister, soutenir
qlqn. H.

I 4*1 La maîtresse (de la mai-
I son). H.

I

fet Vues, intentions, votre
/u dessein. H.

I

PH j±* Mon jugement
JK yT* Æ- (sur lui) n’est

pas encore arrêté.

N /|frf£ R m’était diffi-

vaf J / cile de prendre
une décision, c.-à-d. de leur
donner ma parole.

-V (44:) Remplir le rôle de
Ztl \ I F/ l’hôte qui reçoit, faire

les honneurs de la maison.

i (A a m se
vous, prenez vous-même une dé-
cision.

i mim $ m \i
Vous ne devez consulter que
vous-même.

1

/ dhr \ £0 Litt. Une somme
ITOrJ PR d’argent qui n’a-

vait pas de maître, c.-à-d. une
somme d’argent imaginaire, qui
n’avait jamais existé.

1

/ I \ (Il est) sans appui, sans
\ I / protecteur. H.

I pis mate
de lui-même. H.

I

l -jjr £b t£t \ Ne pouvoir
\'TV Rb Pi / agir par soi-

même, prendre soi-même une
décision.

v.

I
homme riche, unW ) richard.

CLÉ 4.

I.

7.

)

fêP
Fils-

II.

A Z, (îi Æ) Spf jt
vais fixé mes vues sur lui.

IV.

S A Pft) ^uiîe

3

place vacante à l’Académie.
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CLÉ 7. 147

Sp Décidément. H.

IX.

3Ïè KA Additionner et sous-

vlk traire. Au fig. Ajouter

(des qualités aux uns) et en
retrancher (aux autres).

^ Être exposé au danger.

CLÉ 5.

!.

fl

(JÉ)
*

Les neuf fontaines, l’au-

tre monde.

^ Elle est au
/O m bord des

neuf fontaines (dans l’autre mon-
de) le cœur rempli de chagrin.

J.B \ Elle est pleine

a 1K/ d’indignation
dans l’autre monde.

II.

^ Ya-sten, nom propre du
chef des Mongols.

et nette.

x.

.=#». l Une table à

Üa écrire, propre

M

l -y /x\ \ Nous sommes
vif) tous dans de

mauvais draps.

U
Signifie souvent : Quitte, dé-

barrassé de.

Ils partirent, disparurent,

litt. ils firent place nette. H.

//il j \ Faire une chose

l IrX lÿfJ complètement.
(Comme si l’on disait : Faire une
rhose de manière à en être tout

à fait débarrassé.)

CLÉ 6.

I.

T ORtt II
instant de loisir.

1 1 m m Ss. une

I H-H / Air \ Ne pas avoir de
1 ft/j llv) fin, ne devoir ja-

mais finir.

vil.

Un prétexte.

1

/:g|ÿ\ Chercher à faire du
*-<£/ tort à cjlqn., à le mettre

dans une mauvaise affaire. H.

I tk ut) C
.

he
!;

c,
i

er

HA noiseàqlqn.

H.

I

xjn / lL. \ Susciter quelque

llÜn fâcheuse affaire

à qlqn.

I i /4^ \ S’attirer quelque fâ*

I l en. / cheuse affaire. H.

i /44-\ Le servir ensemble,
l/V/ c.-à-d. l’avoir toutes

deux pour époux.

1

/ Air. \
Ne pas éprouver d’em-

1-HîV/ barras, de désagré-
ment.

CLÉ 7.

il.

m Û3* Se marier (en parlant

4 d’une fille).

Plus belle que.

S
A. Dans mes entrailles, dans

l
A

J mon cœur.

Le trône.
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1i8 CLÉ 9.

^jJ]
Comment? Pourquoi?

| (yj^)
Follement.

V.

Ht f- tara A c
i
uel ProPos '

^r. t/71 / pourquoi motif?

I

I

Bagatelle (en parlant

/M d’un petit cadeau).

Une petite quantité (par
ylA, ex. d’argent, de provi-

sions).

i m fer me"leurs

I
(
lit \ Un peu plus vite, plus

I 1 1 A J vite que cela
, pour

dire très-vite.

I
Plus près, rapproché.

CLÉ 8.

IV.

£ jfffî
Un fauteuil à bras.

/T» Être d’accord ensemble.
*+* H.

rti Remettre une chose à
J quelqu’un, la lui remet-

tre entre les mains. H.

Recevoir des visites. H.

I I l HH \ P3115 ses re' a ‘

I I ' / J/J lions avec ses

amis. H.

m Apporter, payer le prix
d
r
un loyer. H.

m\\ Un ami, une connais-

| 7 '' sance. H.

Remettre, rendre.

i
|

pi-. Rendre, restituer qlq.

I I 5^- chose à.

I g; -y \ Le moment,
I

>

t'fer iÜ. l’époque où
l’été succède au printemps.

jfe* /(rt Remplir une mission
7Li (le rôle d’envoyé).

VI.

Ttf Jouir de (par ex. de la

fortune, des honneurs).

CLÉ 9.

A i'« r A %. Jt I U
* * m Sd 5 S

LK'
(son extérieur) lépond-elle à son
talent littéraire?

Les Yuste ou
moniteursI

impériaux.

II
(
—

‘
Ü*) Un village.

Il
Sa fille a épousé un autre

homme.

I

n./. Figure, mine, extérieur
'VJ de qlqn.

il mn Il est intelligent et

perspicace.
1 1

signifie aussi

natura, en mandchou banin.

H
S’emploie quelquefois avec
emphase pour désigner un

personnage important
: ^

Un personnage d'un pays

célèbre
(Kin-ling).

H
-*» 4-dr Un pays qui a
«— J-tü produit des nom-

mes éminents. H.

M
i& 11 est beau et dis-

/ÿ tingué de sa per-
sonne. H.

1 At . Mt Dans la vie

I ix. IA d'un homme,
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CLÉ 9. 149

(cela peut s’appeler) un sujet

de joie.

Les gens de sa suite (en

I ü anglais attendants).

II.

^ (jpi)
Synonyme de

Yotre noble fils. Item : Des per-

sonnes nobles, distinguées. H.

ÿjljj Il n’est pas be-

| A!î> V fd J soin d’y pen-

ser, de vous en préoccuper.

$&) M6me sens. H.

1

/ / rîb \ Un homme
/v \ vi) de peu d’im-

portance. H.

Lettre de recommanda-
tion.I

ni.

Avoir ses raisons

El (il*) (pour).

M
/* \ En vérité, elle avait

des raisons (pour agir

ainsi).

j|j(^
Agir avec sincérité.

I TtÀ (1@) homme
du commun.

Oh ^
ans sans Pareü‘

|IA(- 10) ?" homrae

*

un autre

district. H.

La fille chérie [aï) de
l’homme honorable (ling)

c.-à-d. de vous.

ii m Avoir une fille.

/ Î/M Donner (aux convives)
V V ici, / un mot qu’on doit pla-

cer dans un. vers ou une phrase
(sorte de jeu).

1

/Ar.\ Placer un mot con-

\TJ / venu dans un vers ou
une phrase.

'f-j-
~tjÇ Femme distinguée.

Homme doué d’un talent

divin.

I

u-A Voyager parmi les ira-

mortels, c.-à-d. mourir.

I Ml. if
i4- \ «iii Cette pièce de vers

Pî /INI est composée avec

n
i

une grâce divine.

AA* Écrire, composer à la

JÉ£ place de quelqu’un.

% A sa place.

jft/t Prendre cette peine à

votre place, faire ce tra-

vail pour vous.

IV.

# * * g# “ÊT
héros de l’antiquité et des temps
modernes (n’y ont pas échappé).

H.

Quoique.

(: |jj j

Prendre possession de
sa charge.

/ juy \ Précédemment, il avait

\ HU J rempli la charge de.

ru- Être capricieux, obstiné,

l_L entêté.

ti

Il est entier, têtu,

obstiné.

jty J,4- Ne suivre que
IX lx ses goûts et ses

caprices. H.

dT vü Composer des vers

j 4!
* 13ë au gré de ses sen-

timents, c.-à-d. en se laissant aller

à sa verve poétique.

Au gré de sa pensée, de
son imagination.

I
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180 CLÉ 9.

I

-fc -gg II est (actuellement)

TE ^p/j employé à la cour.

/frn JSL TC Je compte sur l’ap-

tr JE pui du directeur au
collège.

I

ic Prendre quelqu’un (pour
ilX gendre). H.

I

rtj / L'homme sur

:=fc. wJ\) l’appui duquel
elle compte.

I

lH,| Se tourner vers quel-
îlHU qu’un et examiner (sa fi-

gure).

"frk ^fj*
Gardez-vous de.

zf-Ii ~r; Mettre des hommes en
«A I embuscade. H.

Être puni de mort.

“fÿ Être au service de qlqn.

I — Ç? ^77 Je Pense
I — TL M rtt humble-
ment, c.-à-d. j’ose espérer que
tous deux vous me soutiendrez
et me protégerez.

v.

/jl. / \ Il ne pouvait se

1± HS) tenir assis, (il

tombait, il s’endormait).

I

l%ib Être constara ‘

\ \'J% ment importuné
par qlqn.

I

n 1 1T \ ^ans cesser de
H \ A' J parler, de crier.

^ ^

Sans s’arrêter, conti-

nuellement.

|^ ^

S’emparer de, garder,

pour toujours. H.

\ Entourer étroitement.

> H.

Jouer le rôle

I (1

pHI ISS de poète.

1

/ A± \
Votre composition élé-

v 11; gante.

La composition de
\ / l’homme honorable,

c.-à-d. votre composition.

I Ü(IX) voust'la de-
mande de mariage.

Prendre, adopter qlqn.

Faire, composer (des

pour fils.

I vers).

m i& m m
soit plus élevée que la sienne.

/fnT »L qp iHll Litt - * Est-ce
rj JE X ïhrl qu’il y a seu-
lement le ciel et les abîmes?
pour dire « il y a plus de dis-

tance entre eux qu’entre le ciel

et la mer. »

ijj A quoi bon, que sert de?

I

A* y±. AA* Avec combien
1ï l/(P (d’affection) ne

vous ai-je pas traité ! Le mot I

n’est pas ici interrogatif
;

il aie
sens emphatique de quantum !

i & m s wi
Avec quelles instances ne vous
ai-je pas priée ! H.

-L* Combien elle aime
lw le talent f c.-à-d.

combien elle désire épouser un
homme de talent !

& Combien elle a de
finesse, de perspi-II

cacité I

H^I

gÿ Combien c’est aisé 1

6L fH) p°ur %
Celui qni est votre père.

i% Il ± M lï üfft M
(La mouche qui) à côté de la

ligure de Bouddha, dépose ses

ordures. On lui • compare un
homme incommode et incivil.
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CLÉ 9. 181

Litt. la forme et l’air (la

tournure d’une composi-
tion littéraire).

Extérieur et air de qlqn.

l’état des

il*

L’affaire

,

choses.)

Infériorité ou supériorité

(d’une pièce de poésie).

Redresser, une injustice
ou en obtenir la répara-

I

I (

1& B

tion. H.

/tfj Pé-jîn. Nom d’homme.
• D 1— Tcheou-i

,
dont le surnom

était Péjln, était ministre sous

les Tsin A4 •

El
Perlo. Nom d’un homme
qui se connaissait en

chevaux. Au figuré
, | |

s’em-

ploie pour désigner une personne
qui sait reconnaître le mérite. On
dit aussi Zr II le coup

d’œil de re-lo. Voy. )fun-fou-
kiun-yu

, XI, fol, 18.

VI.

Ift
3* Offrir des sacrifices à

,

présenter des offrandes à.

ÿj Déclarer clairement. H.

I

i® Avouer devant un juge,
/ifr faire une déposition. H.

À ET / \ Conserver, graver (des
Im \ -'U ; paroles

) dans son
cœur.

i ^ p®rler
J * Mu / chose sur

soi.

|

m Conserver dans son cœur
/J K. (le souveuir des bien-

faits). H.

I
Sentiments de recon-

I VxD»/ naissance. H.

a ii

i

it

I ^
I

Vous les avez citées (ces ancien-
nes paroles) pour vous en faire
l’application.

S®nte

j

1

j

Ce d un Prison"

S’emporter, s’abandon-
ner à la colère.

Recourir à un artifice,

l à une fourberie.

Se servir d’armes.
H.

( !§P )
Quand même.

I » I (sfc). I (A)
Idem. Si.

Porter un message,
aller en mission, en

embassade.

.

^5 Un envoyé.

I (tü)o II €A 0
n"e

trouve personne pour envoyer en
députation, en ambassade.

Dépenses (pour vivre).

è=£ .^armant sujet d’en-
loî Ou tretien, de conversation.

I

n
i

i

A Une jolie femme ou de-
moiselle.— La prétendue.

Servir quelqu’un, être au
service de quelqu’un.

’é-

Une servante.

~y Servir un s;

43 c.-à-d. devenir
pouse d’un sage.

l B tfi so
tribunal des rites.

fjf. Même sens que
i m

|

±ifc /*A Membre de
oH y%$ IvO/ l’académie

des Han-lin , avec la charge de
lecteur impérial.
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152 CLÉ 9.

Ql HD cuM
de quelqu’un. H.

aîîi Les motifs qui l’ame-
naient.

Z, A (A) homme
d’une ancienne famille, d’une
famille noble. II.

Ressembler un peu.

Ressemblance confuse d’une
chose.

hh Interroger en dissimulant

Il |P| (comme un homme qui
feint de ne pas savoir de quoi il

s’agit).

te Vt (- M) zzr
vu.

TfiA (Homme) distingué par
/||t son extérieur, ses ma-

nières.

i vgi Nobles et élevés (en par-

3Ziè lant de vers).

j|r Distingué, éminent.

[î Grandeur d’ûme.

(K )
Une héroïne.

Élévation de senti-
'

/ ments, héroïsme. H.

I
y' 4?f

he
,
??ûi .

d
?
s

I exploits héroï-

ques. H.

)]H Courage héroïque. II.

I
H fl

(Un homme qui a) un
I IJZ4 courage héroïque. H.

^ÏÏÏ WU Vêtement ordinaire, par
I3L /J IX. opposition à vêtement de
cérémonie.

ru Le palais pour les au-
diences ordinaires. H.

AL
/bo K2U>

pp:\ Je vous prie de

VpPÎ FtJ ) consulter votre

intérêt, votre avantage et le mien.

H.

C’est plus commode,
plus avantageux. H.

I
A*

I Æi ^ 5$
Quoique j’aie précisément la

même idée.

I
Quoiqu’il ne (n’excelle

1 'T* pas à).

I / -y* JS. \ Si ce n’étaient

\ 'T* /b / pas des... c’é-

taient des...

.
(AL JT if II

n
«T

vient pas que je vous importune.

/ -y- \ s’emploie, dans
\
yV' ) un sens détourné

pour mulieris natura .

/ -fef*
~7“

\ Quelle difïi-

\ rJ “Ek 'T* / culté, quel
inconvénient v a-t-il?

(ALfr^ 1 1 court*
lescent), il ne lui serait pas com-
mode de faire les salutations
prescrites.

/ -y- \ Beaucoup d’in -

\^ y v* ) convénients.

(^UHgfl ||
*,

prie seulement de faire ce qui
vous plaira, vous conviendra.

/ \ Faites ce qui vous
v eJ / plaît, convient.

/ ïïJî \
(Je m’absente) un ins-

\ ) tant pour un besoin
(naturel).

f
t-; Du riz tout prêt, tout

/A préparé.

B, Il % ^ U
11 me sera facile de te marier.

15ç # m VJ) CLTcdt
lui, me porter garant poui* lui.
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CLÉ 9. 153

« Présenter à l’empereur

un rapport où 1 on se

porte caution pour qlqn. H.

Répondre de qlqn. et le

recommander.

Il a

pleine

Même sens. H.

Se tenir sur ses gardes.

H.

pj J]H Courage. H.

ir; M ^ Vu
confiance en vous

i h f a mï)
vr

prendriez pour le chien de la

maison
(
qui flatte, caresse les

hôtes).

I

jg Tffî
^arc ^ler au

•“*J IÏÏJ 'IJ gré de son
cheval.

p-t Laisser aller sa langue,

H se laisser aller à sa lo-

quacité (parler sans réfléchir).

|
3L TlV

p,en
?
z ch?-

I J u -H*. cune (une des
feuilles), à votre volonté, litt.

manui lidendo, quæque capiat.

|

=i£ Écrire tout ce qui

J vient sous le pin-
ceau, improviser en écrivant.
Litt. Manui lidendo scribere.

1

/ [pTt \ Réponse à une lettre.

V Ltz-J / — Rendre réponse. H.

I ( y^C )
Manf

luer de parole.

i (a m ï'H m z.)
La nouvelle

(
sin

)
qu’il s’était fait

inscrire dans le Ho-nan.

i

i/Æ| \ Recevoir des nou-
\ ivf/ velles.

1

/ \ «Hfcj Donner des nou-
\ 4M / >s* velles à qlqn. H.

Afe J7l Un homme vulgaire, du
I w J commun.

Sa manière de voir est

C vulgaire. H.

Ne faites

I

1 y^v) pas tant de
cérémonies.

1

/ zttj \ Chose (composition)

\ Ixl vulgaire.

•VIII.

/A
l
t-Lj \ S’élever au-dessus de

Ififl \ pJLl J la foule (par son mé-
rite)

|
(ÿl) Elle n’a point d’égale.

Il I (M I ) contre-
temps.

I (#êttfe*)pume
taire tomber dans ses pièges, n'a
pu me vaincre par ses strata-

gèmes. H.

'fjÿ
Se loucher de près. H.

^$,1 Sji Par hâsard.

/tth Ab Daigner consentir (à une
l/n <P/u proposition).

l^ll
^nk

r Ct
( c^ie *

Tenir une bonne con-

nun).

Tenir
duite.

Mil Réparer sa faute, faire

ses excuses.

j.v* Faire des réparations à
un tombeau.

/(JL ;\\ Demander la permission
I LJ zLl de s’asseoir.

Demander un asile, un
I l± gîte. H.

|

Je prends ce prétexte

/Ll ïpt Composer des vers le

*0 TH premier, ou sur les mê-
_ • f _me rimes qu un autre.

20
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154 CLÉ 9.

IX.

votre insu , en
vous.

A0 4p C* à votre msi

I ÏÏfl /U cachette de v

—
* E? vous a *

*—
• /u \ rJ / quittés tous

deux.

Il

I

fl

Par partialité.

[pj (^) Partialité.

Quoiqu’il ail. H.

/ \ Arranger (une af-

( pMJ ) faire). H.

Dix indi-

I (-HA*- vidus. H.

'fjjjj Æ. ^c^aPPer à mort. H.

|

Épier furtivement qlqn.

lit).

Se retourner sur

le côté (dans son

A

K

Traiter qlqn. avec
\hc /v hauteur et mépris.

fl#
Èl
;tnt fi K | #

J.7E 11 se dispose à devenir son
gendre.

I % & (S % )

(Nous verrons) s’il pourra con-
server ce grade de bachelier.

I J*; Ibàr. &L\ Beaucoup
I F \ R I -&) de ruses,

d’artifices, de stratagèmes.

M
iAzz. n*f?\ Se donner de
HT Ir/W grands airs,

I

faire l’homme important.

— rfra Célébrer un
ifl mariage. H;+ -

'flS ^ Si*

I

ViL Emprunté, c.-à-d. faux.
IH H.

/g S’attribuer faussement
iE3 (les vers d’un autre).

Prétexter faussement.

ù±fc Le congé (accordé par
l’empereur) est expiré.

Faire semblant de.

(£& A Demander ^
\ ra J un congé. 'Tn

Vulg. donner.

'f@ h°mme noble. H.

m i \
^ atten^s avec respect

‘
J (sous-entendu : de vos

nouvelles).

I

SH S’informer des nouvelles

rPl de qlqn.

Demander à voir qlqn.

/fHJ / \ Un couple distingué,
IPÏ \.P<J vertueux (d’époux).

I 44$ /Tf 11 n’avait
IU \ ?=r ) pas de goût

pour le mariage. H.

X.

A&: /y FS. Se tournant
/ Ib/î du côté du

soleil couchant.

L’approche du soir (le

fl

I

nft L approche du soi:

ü/u coucher du soleil).

Préparer qlq. chose.

~J>
Préparer.

±-z- Mettre le comble à (son

déshonneur).

XI.

ÜîK
Avoir le cœur navré.

I ffjf
S’affliger.

Môme sens.
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|
Endroit, point (d’un

1 rî r%h discours)où le cœur
se serre de tristesse.

il

I

njT> Transmettre l’ordre d’ap-
HT peler qlqn. H.

iA Rapporter des propos te-

nus par d’autres. H.

^ (
jlj

)

Transmettre qlq.

Il

I

f

ch. de vive voix.

Apporter et présenter qlq.

chose.

Communiquer et discu-

pp| ter (une nouvelle).

A Lût. Transmettre

{üpj /v des paroles à qlqn.

I

tttë étl Annoncer une nou*

JM +K velle en la trans-

mettant de l’un à l’autre.

Presser qlqn. de prendre

le riz.

i i PI Presser le paiement d’un

I 'T.El lover. H.

\ Toutes les per-

) sonnes qui étaientm (- _ „
.

,

.

assises s’inclinèrent devant lui.

Aimer passionnément.

| =£1 ni (Par votre ta-

I Hy; nf lent) vous tou-

chez profondément tous les

hommes de notre temps.

XII.

m aaa Les domestiques et les

i/C gens de la suite.

Le cavalier et le cheval

qp y' Dn bonheur
T'C 'w HP grand comme

le ciel.

Quelques
succès.i mm#)

I

ia Réussir dans une affaire.

1? H.

Il
Avoir le bonheur d’épouser un
jour cette demoiselle.

j |

yju Avoir le bonheur d’ob-

tenir.

A Après' avoir réussi (au

concours), c.-à-d. après

avoir obtenu le doctorat.

/+* / iun \ Faire des excès tout

1H \ OT ) seul (c.-à-d. boire tout

seul).

|

Empiéter sur les droits

de qlqn. et agir avec té-

mérité.

Ate 4P 00 Des gens comme
I I I nous (autres bache-

liers).

I / *5*^1 Montrer le bout de

I v J l’oreille, se trahir par

son indiscrétion. H.

Il n'était pas satis-

fait. H.[ (*)
'jjjd

~J>
Louer (un cheval)

.

XIII.

1 !

Le gendre de l’empereur.

I

ti k\ Au lieu, en guise de
l Ivî/ cadeaux.

1

-^ Cadeaux (que s’offrent

-X. les deux familles des fu-

turs époux).

1

/Ttav Présents de voyage,
It3E J présents qu’on offre à

un voyageur. H.

La seconde porte (du pa-

lais) à partir de l’entrée.

XIV.

I H

fl

f

Un homme distingué

comme un lettré.

XV.

Payer une dette.

Digitized by Google ’



136 CLÉ 10.

/w /4-, Traiter (jlqn. avec beau-

l'x. I T coup d égards et de dis-

tinction.

I

jjp Le fort et le faible,

l'homme de mérite et

l’ignorant.

Traiter qlqn. avec une
grande urbanité. H.

XX.

/["' M&- S'il KFt H ressemblait

IM m» TT T à, il avait l’air

d'un homme qui s’est élevé dans
les concours.

Semblable à (
Pan’an , homme

célèbre par sa beauté).

CLÉ 10.

il.

7Q Son nom primitif.

I

A» Celui qui a obtenu le

/l-'.t premier rang au con -

cours pour la licence.

1

/ ia \ Obtenir le premier
vîfiB; rang au concours

pour la licence.

lit.

/£ ^ )
Un petit garçon.

IV.

An I ï0- \
(Sa mise, son ex-

térieur) peut en-

core passer.

(/L ( )

^'a *r sa *‘8u,
'

e -

|
|

v L’apparence, la beau-
'

'm / té (lu printemps.

Le bureau des
promotions.

Il avait été

au rang

(de vice-président) de la chambre
des promotions.

| (H#) Le temps.

Les rayons du soleil.

1

/ \ L'honneur de votre

(RT' visite.

I Kg /_-) Honorer qlqn.

I -TO \ / d une visite.

|

r==t L’état des choses. — Si-

JK luation de qlqn.

I T (W)
I \ Répandre de l’é-

I J ' r) ) clat sur. H.

* (A 10 Z.) aST
trée au ministère.

4U ï^î Occuper le premier rang
XL x2i (en littérature).

Feu mon père.

Même sens.

Feu mon frère aîné.

I ËîM A Les B^nds
| -M L 3'H -, princes (sa-

ges) des générations passées.

Æ-S. IMtl
Lilt. : Remplir le choix du lit

oriental, c.-à-d. être choisi pour
gendre.

I 4-p ZZ!. Remplir le rôle de
! T’K J messager. H.

I -iü
Emplir le rôle de, agir

I IPX en qualité de.

I eii i* & m
||

Quand même son instruction
serait incomplète.

I ^ aP

h mi)Lr
VI.

% ^f
- Un pinceau de poil de

lièvre.
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e» -tr -y m Le
,

b0
«!fT

de
/u -7\ votre fils (gen-

dre) et de votre fille.

XVlil.

Rivaliser de beauté (il

73 s’agit de pics escarpés).

CLÉ 11.

A À St ^mP^ i{
i
uer n 1(

i
n -

/ ' dans une accusation
criminelle, le présenter comme
coupable.

I

I

Informer l’empereur. H.

Épouser une femme et

-4 aller demeurer avec elle
chez ses parents Voy. Staunton,
Penal Code

,
liv. in, sect. 10-i.

Exposer qlq.

l’empereur. H.
chose à

1

/ >in \ Aller au-devant de
\’doL) qlqu. et le faire en-

trer. H.

VI.

PB 1?
Les garder toutes deux
(pour épouses).

I (fc) i»al
' sanspa

I

X Faire d’une pierre deux
'3t. coups.

1

^4 Litt. Recevoir les deux
(c.-à*d. aimer deux per-

sonnes à la fois).

CLÉ 12.

Les huit caractères, sa-
voir : 2 pour l’année, 2

pour le mois, 2 pour le jour et

2 pour l’heure de la naissance
d’une personne. — Avant de
marier un jeune homme et une

jeune fille, les deux familles

s’envoient réciproquement leurs

8 caractères. Un astrologue choi-

si de part et d’autre, les examine
et les compare pour voir si le

mariage sera heureux. H.

il.

/Q.
|

Beau-père. H.

H

-r |
Kong-konq, tching-

Jll I tching
,
Ouverte -

ment et dans les formes.

I Ouvertement.
I nn

I

rî> l \ Est-ce dans l’in-T ' ^3 ) térét public?

-pjy Les affaires publiques

,

les devoirs de sa charge.

Même sens.

I

ble. H.

•y Maison d’un
'w- homme no-

I

/-l. Siège d’un juge, ou d’un
liZ. fonctionnaire public

remplissant les fonctions de
juge. II.

en / Un placet

collectif.I M (-')«>

1

*^ Litt. La salle publique,± c'est-à-dire la salle d au-
dience, la salle du tribunal.

H.

i =f m) il
flls adoptif

i =r-m)
Instruire mon

M
Désigne le fils d’un person-
nage distingué.

( Quand vous
êtes) dans vo-î Z ± ( Quand vous

tre tribunal.

Le siège du juge. H.

Habit, costume de céré-
I monie.
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158 CLÉ U.

I

-y- Un messager du gouver-

ne nement , ou d’un haut

fonctionnaire public.

I

Un repas de corps (com-

mune epulum).

i » (*. =t> «riç
1

-

nion publique.

I
Délibérer en assemblée

I Six publique, solennelle.

I Et I * Kpi*
rédigé en commun.

|
jp; Même sens.

ÿjlj Un repas de corps,

v.

H pi Celui qui est pourvu

El Ta d’yeux, clairvoyant.

I

3> .» Avoir un esprit in-

•'li génieux, doué d'une

sagacité surnaturelle. H.

VI.

*Ji Présider le concours

pïÇ (pour la licence).

Modèle, exemple. H.

j|-|J
Condamner à mort. H.

Dans le Chou-king
, | |

signilie

lois (pénales) déterminées, im-

muables.

I

-p jriT Faire exécuter les

JE. JiU lois pénales (punir

de mort). H.

J4. Dans celte circonstance

3*.- T H.

A.tSS# II

Je rou-

. . - gis de
ne pas cire un homme de cette

trempe, d’un tel mérite.

vin.

j|? ^ Ajoutez à cela que.

|
__l. Hommed’untalentou

I -r[ J* d’un mérite accompli.

CLÉ 13.

jp Dans l’intérieur du pa-

|AJ >-p
ia jSi ou de l’appartement

des femmes.

I H b ( -vfcÿ 1
Le Prier de vous

II." \wC; aider secrète-

ment, sous main : ailleurs,

I

ri i. Désigne quelquefois une

I rL" épouse.

1

^- t Avoir dans

"hl /^ l’intérieur des

auxiliaires, avoir des intelligen-

ces dans la place.

Ht.

|tt] +1 Accorder une charge par

Un 3E3 lettres patentes.

VI.

S i/g Se donner faussement le

Tpi nom de.

1 -±c -V l* J ai osé me
J /U T3 1 /IL faire passer

indûment pour un homme il-

lustre.

CLÉ U.

il.

/—» / » Mes affaires ;
lilt. mes

JLi a. vulgaires.

I « pfîfï) !£?•.£
vous? lilt. quelle honorable af-

faire avez-vous?
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VIT. VIII.

^ Litt. Coiffer la tête, c.-à-

/[$ M d. mettre en tête, com-
mencer un vers par un mot
déterminé.

I

te» Litt. Être le premier de
-Ç- l’armée. Au ng. Être un

homme supérieur, sans rivaux.

|
qr Le jade qui orne un

I JE. bonnet.

CLÉ 15.

V.

^ # ü P
sentiments secrets?

Qui aurait

connu ses

I

++ Baisser, décliner, deve-

niF pauvre.

H
-++- |

Ling - ling - lo-lo

« Décrépit, délabré.

|
Société froide, qui ne dit

I m rien. Pe-kong se sert de
cette expression en parlant des

plantes et des arbres au milieu

desquels il vit, et dont il fait pour
ainsi dire sa société.

I
(Moi qui suis)

I \ ; un pauvre ma-
gistrat.

(fl) ïR % raison ?"£
n'ai pas cherché un ami. Litt.

A plus forte raison, chercher un
ami. — J’ai ajouté en français la

négation ne... pas
,
parce que la

Î
hrase qui précède est négative,

’ai dû faire de même dans la

locution qui suit.

|
532 dm A Plus forte

pourrai-je pas connaître votre

cœur. Litt. A plus forte raison,

connaître le cœur.

IéS- Mon naturel médiocre
' /D (expression modeste).

Traiter qlqn. avec du-
* 2c I apC reté et hauteur.

IX.

Le céder à qlqn., lui

être inférieur.

Diminuer de valeur.

XIV.

(ttO
calme.)

Vos esprits sont posés.

(Vous avez un esprit

CLÉ 16.

I.

Commun, vulgaire.

IX.

SCR)
parfaite).

Chercher un phénix
femelle (une femme

XII.

I £§
cheval.

11 arrêta son cheval.

n* Il frappa le

derrière du

CLÉ 17.

III.

I

Fournir un sujet de
composition.

Ouvrir le premier la bou
che.
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160 CLÉ 18.

/ \ Venir A bout de pein-

IÊ) dre.

( I A ) Éfô so.me
Pe

teî-

lernent belle qu’on 11e pourrait
la peindre.

I

-j- Adresser un
'H*' o rapport, un

mémoire (à l’empereur).

As Mettre en avant son pro-

'V* pre nom, e.-à-d. l’écrire

sur une carte de visite.

/-F Aller en ambassade pour
1^ remplir un message.

jfa. S’élever (par son mérite)

au-dessus de la foule.

Vous êtes très-

fatigué de vo-$ g
tre voyage.

jÉjjk Paroles dites par qlqn.

#

espé-
rances ont

(EL) rnfrm
Je suis au comble du bonheur!
Litt . Cela dépasse un bonheur
(composé) de dix mille parties.

.(«)••• beaucoup de,
différer beaucoup, grandement.

<B) n n Mea

été dépassées.

(*| /f*
Véritable-

I7Ü R* ment, ça
été un bonheur pour moi.

(ü- m m m
Il ne pouvait simuler l’air d’un
homme qui connaît le Clii-king

et le Chourking.

/ iA, \ Je ne puis le

\ BA. 'AA / dire, l’exprimer.

wmm v.rÆ
bout de composer des vers.

/ sg. \ Découvrir, apercevoir
’ H / qlq. chose.

/ -y*
\

Cela ne s’é-

\ 1 x=C TT loigne pas
de mes conjectures, c.-à-d. mes
conjectures se réalisent.

1

/ ~v* \ Fl Sans dépas-
MSJ n ser 1 5jours,

c.-à-d. avant 15 jours.

CLÉ 18 .

77 (ft a «t
c
drpr

pour un autre, à la place d’un
autre.

I
/qr£\ Tenir le couteau,

\?/c) ici le pinceau. Dans
l’antiquité, pour écrire sur des
planchettes de bambou, on fai-

sait usage d’un couteau dont la

lame servait à ratisser le bois, et

la pointe à tracer des caractères.

Un pinceau.

il.

# % m m“
par le ciel.

m.mi
Même sens que ci-
dessus.

s 4^ (
L’empereur le

I )jJ 'A/ nomma
) examina-

teur d'une section.

I (Tf H
1 (Tr) m # -

)

Il a qlqs. chan-
ces de succès.

Si j’ai le bonheur d’en rencon
trer une (une épouse).

I

/L=fe\ Marques de bienveil-

11 R ) lance.

/4Wr\ -P *^e na
î
auctmes

\ ) J prétentions sur
(elle).

(
Jg. ^nr \ Je n’ai pas l’es-

\ Æ, ilîv ; poir de réussir.
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I Wt (fif A) "dtp»»,’
avec qlqn.

I pfj j?

cart^s> ^parés l'un de

I “B Se distribuer des rimes
I Hid (convenues), quand on
fait des vers ensemble sur le mê-
me sujet.

I

pS En se séparant : se dit

5.K des gens qui vont chacun
de leur côté.

|®J Ci &,S
e

,

r

,!

,neco“'“sili“

M mft #isye

;;|
connaisse*

| (
Faire ses adieux.

i Vf ÿrsdre““"

Un talent particulier.

tP'J (t/p) m s Tt:.'
*

somme en ajoutant les intérêts.

^ Un instrument tranchant.

(
/{EJ \ Réussir dans un

• ' J I vf f concours.

-ÎÎ77 (séf) ®'en commencer. (Ex-
IX/ v FJ ) pression tirée du Chou-
king.)

ttil qp Z]' nt Elle est violen-
iN J J yG Ltf- tée par son
père et sa mère (dans le choix
d’un époux).

^|J ^

Au ^ bout de quelques

I Æ-
)
A l'heure de midi, au

' '
'

coup de midi.

I / . \ jh: Je reviens dans
* ' ' /N un instant.

Accuser qlqn. auprès de
I l'empereur.

^jilj Couvent bouddhique.

a (*».s m ii "pt*
réussi à bien choisir.

I & ü #
C'est aussi une affaire difficile.

I

ji- Au fond, au bout du
/±5 compte.

J |

Jusqu’à la fin (de notre vie).

zf-|l pt Faire, à qlqn., un accueil
QU 0 bienveillant.

Il (11**) SM
encore été reçu et admis (chez
nous).

JlJ 7^ Broder à l’aiguille,

igfr t Un ancien, un homme du
RU / v temps passé.

I
(
Vr

\
Être en présence (de

\ EL ) l’einpereur).

|

îjijg Une promotion.

Il (I41 iRl 11 lui re,ira
I I ‘lEU dèS/ sa promotion
c.-à-d. son grade de bachelier.

I dtp Des personnages hono-
1 -4L râbles, de grands person-
nages, les anciens.

Aller en avant, partir.

I

iA Le chemin que vous avez
-Q2- à faire, le pays où vous
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Si vous allez en avant, si

vous vous mettez en route.

( \ ^evant des coupes
v T^r / (remplies de vin).

VIII.

^ll 00 Exposer clairement une
P J y j attaire.

I
Composer (des vers) à

l I K) la place de qlqn.

I

ffa
Nom élégant du miroir,

îm Tch’ing-yu-khao.

i/.fî
+4- Usé, passé (par ex. cou-

J leur passée).

00 & m W je vu la moUié
de son visage que...

ÿj m)

m.

Les travaux de la

femme (l’éducation des
vers à soie et le tissage des étoffes).

éloges.

I

^v. Avec une attention mar-
/’ui' quée.

PS ^tre en &ra^e *

I
,

m T * m “s;
l’argent) il a obtenu la charge de
conseiller.

Th Office
(
aue récitent lesXJJ B/K religieux).

IX.

T (^)
Ayant les

mains der-

rière le dos.

|J (

—
* )

Une feuille de papier.

Licou-lang
,
nom d’hom-

me. Se prend pour un
amant d’une ligure commune et

sans mérite.

I

irrri Lieou-youen
, nom d’hom-

IvL me. On raconte qu’il fut,

un jour, transporté dans le séjour

des dieux.

CLÉ 19.

1.

Jj De toutes mes forces.

Un domestique capable.

I (B %}) Facile à faire.

IV.

Moi
, votre oncle. Litt.

L'oncle faible (d’esprit).

v.

Une sage auxiliaire

,

une femme vertueuse.

VII.

hh I 00 \
Impétuosité

r/i 1 loir kxav de la verve
poétique.

jj^îj îtüP Une lettre officielle.m
IX.

lit (- ijg
\ Un passe -

/ port.

S)i di) ou m |
Mettre

1 qlqn. en
mouvement, en émoi.

1
(-).-!| ||

Cha-
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CLÉ 19. 163

cune de leurs démarches , de
leurs actions.

I
10" ~7‘\ 0n n

’

avait
' l'Y' If 'TW pas touché

à l'enveloppe primitive.

,=Lx Il 1u ' ®tait

wlii ^C. 'T*/ encore plus

difficile d'aller vite.

j|jj
Adresser une question.

,> Avoir le cœur ému, trou-

42 blé.

fjfj Avoir le cœur ému.

Se sentir inspiré (par la

verve poétique).

... ES Penser à qlqn.
lÜi* 1 *

,4. V+ ±=£ Faire naître

Wti 1± bp des récits ou
des entretiens intéressants, y
donner lieu.

-4. Présenter un rapport à

A** l’empereur.

y\ Siï.
Présenter un rap-

port rédigé en com-
mun.

(4- /fr\
Avoir le

\ 1 7J ) cœur ex-

trêmement ému, agité.

S’enflammer , devenirA épris de qlqn.

JpJ' Se mettre en route.

*5, t-f pa \ Il n'enten-

ÏÏP l -T» lin ) dit pas le

plus léger bruit.

4SI. Les manières, l’extérieur

]# de qlqn.

st 1=3 Présenter

’jK 'zv-

Eü: une péti-

tion rédigée en commun.

ir l Presser , contraindre

ÏS qlqn.

| EM Tourner bride.

gjjt t -ny \ Je vous ai donné beau-

^77 'S' coup de peine, je vous
ai bien importuné (terme de po-
litesse).

/ -y 1 tp Être comblé
\4 / Af- HP de bonheur.
/ “J

J/J
Cela vaut mieux que de.

Un

carré (formé de pièces de vers

pliées et mises sous enveloppe).

1

I

/ a/ \ i Un homme d'une

I \ 'TJ > / v grande réputa -

tion.

Lieu, endroit célèbre.

I

seul se prend pour la beauté

d’un enaroit, d'un site :

ît Jt P ^ fâ
|

11 examinait, en se pro-

I menant, la beauté de

ces deux pics et de (ces) six ponts.

1 (îè)
En vérilt5,

1 H K'J \ / nous som-
mes plus intimement liés que des

proenes parents.

XI.

/x Puissance, influence des

IJZ gens en place.

I tPJ (*) 7 ®
trop flatté les hommes puissants.

I Il i£
constances actuelles.

XIV.

Hjfj /fl Exhorter, encourager.
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164 CLE 24.

Presser qlqn. de faire,

JjXi de terminer une chose.

I

fîu. Solliciter, presser ins-

/t_i tamment qlqn.

CLÉ 21.

III.

Aller à la capitale.

[- Môme sens.

I //îd-\ Aller au nord, en
I Ull Mongolie.

I

/4j
Un envoyé du nord, un
envoyé des Mongols.

IX.

Gros, grosse comme une1 Oros, g
/v cuiller.

CLÉ 23.

IX.

( \ )

*>ren '.*re un Part ‘

"l'-

une décision.

CLÉ 24.

Un chemin en croix,

qui fait la croix.»

I U A fl Ci -
S5 ïfr \ Le succès de ce
SH d>u / mariage est pres-
que assuré.

|
— /V irjé Ce ma -

I
—

‘ 7J I J riage est

en partie décidé. La totalité,

totalement, s'exprime par
|

/jj-

dix parties. I
~ /Ç)~ signi-

r <ïix.fie : deux parties sur

-p* yl_j“ Mille générations.

I A/i 'Fi >Hh1
Elle était très-

I td Ifll adroite, très-

rusée.

I S. I S 1 Jt
Thsien-sse-wan liu : Je songeais de
mille manières (à mon projet).

i ++• -ri- Il ne faut pas
I }$t 'T' absolument.

i & m # (iti^Æ
ner comme un homme d'un
grand mérite.

lit.

dij» -J-
Un gendre.

vil.

ffi (-) - ffc
L'“e h-

et l'autre le nord.
Lite le midi

ÿ (Lorsque Kao-tsong, de la

t dynastie des Song) passa
dans le midi de la Chine.

[
La province de Nan-king.

I g (« »)ps*
toire dans le palais du midi, c.-

à-d. il a obtenu le grade de doc-
teur.

i * m T)
au nombre des /jr kien-

seng, des étudiants qui ont acheté
le grade de bachelier.

XI.

m m pi
Le nez (tchun)

proéminent
(long), et le front (theou), d'une
rectitude verticale

(tchi).
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Yffj T* Il faut absolu-J fl T
parte.

ment que je

CLÉ 25.

^ .Consulter les sorts.

ni.

|-iq Accaparer tout.

( $fjj )
Accaparer seul.

VI.

ib im \ î?
han^r leskoujf^u

a:! \^x.) lig. changer davis.

CLÉ 26.

IV.

W (
Dans le langage des

z±=. physionomistes) le front.

v.

( Iglr \
Litl. : œufs qu'on va

yH ’Mj/ écraser; au lig. situa-

tion critique, périlleuse de quel-
qu’un.

Au fig. aider et pro-

téger qlqn.

VI.

I

^ I
mq \ Parcourir

,
examiner

\ 1x3 / les copies ou composi-4F
lions écrites des candidats.

/mn m \ Choisir les (meil-

3dE/ leures) composi-
tions littéraires.

Quelques
I (IHt ti) raiesjaunes
et tortueuses (sur sa figure).

VII.

(|p
Quand bien même.

De cet endroit.

x.

/ » \ Vice -président (d’un

l s)' / bureau).

CLÉ 27.

VII.

Litt. Épais et mince, affec-

tif- tion grande ou faible.

VIII.

îsf n0 La chanson originale (sur

Ah PJ les rimes de laquelle

d’autres chansons ont été com-
posées).

1

4g Les rimes originales, c.-

Hm à-d. les rimes de la pièce

originale, la pièce originale elle-

même.

I

-fr
» Le maître ou propriétaire

de. primitif (d’une somme
d’argent).

Pays natal. I, 3.

tfa /.A\r S’étant fixé dans
7tV le pays de V. E.

XII.

Il

Se lasser d’entendre (ces

deux chanteurs).

i m
tigue.

(SJ) Pr0v0(
ïuer dégoût.

I

ia Avoir du dégoût et de
I M l’aversion pour.

Elle est tombée en lan-

gueur.
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166 CLÉ 30.

Un être odieux, repous-
sant.

XVI.

(|jjj )
Les traits du visage.

CLÉ 28.

IIT.

-p» / ï Jii ->r \ Ne pouvant sup-
2c lixEL porter cela.

|
pu \ Il vous a envoyé

\ptPJ /LJ chercher.

(^ )
Emporter qlq. chose.

^ Le désir de partir.

IX.

et
|

Faire à l’empe-
reur, un rapport

contre qlqn.

|
Sorte de flûte.

I 3
Se présenter à l’audience
de l’empereur.

CLÉ 29.

<7 m LJt G est un plai-
-'** Æ, IA sir de plus, un
nouveau sujet de satisfaction.

N , xj+j C’était un autre
IP (du même nom).

il.

~rz / \ Litt. Multa attingere,

\ / parler beaucoup, en-
trer dans beaucoup de détails.

(|pf|) Il l’interrogea sur...

I [\tf? ^ n’avait pas eu

tre de côté (les pièces de vers).

%
t-jr Il n’a pas son
\ /y* ni J égal, son pareil.

Le maître et le dis-

ciple.

VI.

Il lui a donné
le 1

er rang sur

-Lp / _r. \ Litt. Grand-oncle. —
\ÿ\./ Mon ami, mon brave!

(en parlant à un concierge).

p*>» jqct suivi d’un nom de femme,
JrJ rem habere cum eâ.

| |
Jouir d’une chose.

M
l /.T. “ir \ Il a une infinité
' ” J "T* J de jouissances.

TTfr / Celui qu’il a adopté,
-HX. \FAJ jugé estimable.

i #f t m n
,T

profiter de cet engagement pour
faire réussir son projet. Litt. Vo-
luit sumere rem in medio.

la liste (des bacheliers).

(* il) Repoussant (air).

I

n# ih if* Vous vous mo-
J /P quez de moi.

gjïj
S’attirer des railleries.

I 'êÜ hïl %U N ma donné
I "P ^ le nom de
Meng-li.

VII.

/ „ \ (Il les invite à venir)
V / causer un instant (avec

lui).

( )
Causer un peu.

| J

Siu-siu
,
causer.

Causer affectueusement.
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CLÉ 30.

P =j?£ Parole, réponse verbale.

I

».»2 Transmettre, communi-
IX querde vive voix.

%

| 'fîjC Même sens.

( )
®avar(^» indiscret.

De vains propos. Que-
UÎ relies, altercations.

Discuter ou disputer

\RfÇ/ avec qlqn.

H.

—

-

t / Les magistrats
qPJ \_llj sont au-dessus de I

ui

ui

(dans l’ordre administratif).

^ Un magistrat.

I

Tjfl Président d’un tribunal

I:E criminel.

Même sens.

pj*
^^ j

Être rétabli (en par-

I

viste.

lant d’un malade).

(
sic

)
brusque -

ment, à l’impro-

I

Qui plaît à qlqn., qui est

de son goût.

|
* Un homme capable, ou

I de mérite,

Un seul homme
digne d’être

choisi.

I làAi \
Donner son consente-

I \ RT / ment à ,
approuver

,

permettre.

Uf; Allez prendre, chercher

Il (-10)

m
1 p
cela?

(le registre).

(X)
Monsieur

,

saviez-vous

h te & ^ n je

pense qu’il y a une porte de der-
rière.

De cette manière.

PJJ ^Importuner M. Thsien.

I ^ J
’

ai troP bu *

I

tEf J’ai été com-
/P* W7K/ blé de ses

bontés; j’ai reçu de lui l’accueil

le plus affectueux.

i & mgSœ
fils.

I ÜC ^a * reçu de un b *en“
i idj? fait.

73 m Appeler qlqn. pour l’em-

di Jtj ployer.

"jijT Merveilleux.

Singularité, bizarrerie.

«P 11 (Vous) rendre visite.

Votre excellence.

-fr. I I Respec -^ I I table

r

t=r

maître.

*2 La figure de V. E., votre
ligure.

Les instructions de Votre
R^ Seigneurie.

p| Les yeux de V. E.

a Les ordres de Votre Sei-
I PP gneurie, vos ordres.

i ± (X un ïs?ïe
pirais à l’honneur de vous voir.

M
Litt. Je désirais, j’attendais

l’éclat de V. E.

I AA fégil Je vous PrZe de
I zti UirJ/ vous asseoir en
haut, c.-à-d. au haut du bout de
la salle.
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168 CLÉ 30.

III.

r-'
j

/ -u \ La direction qu’il a

IHI v "Z* ) priseeu partant, le lieu

où il est allé.

A / -p* v Je n’aurais pas dû (l’é-

PJ ‘
- 1 ' 1 coûter).

i iÉ (& ü) * m
Il fallait bien que l’affaire se dé-
couvrit.

Toute la ville.

p^1 Il a été promu (à

IRJ
ï
f- \-33C/ une charge) dans

la même année que moi.

A II
Être entré en charge

la même année qu’un autre.

M
Ètre nommé docteur en
même temps qu’un autre.

Il (f« 7)ï£"““
Fl <& A) Z -

de

mg Laisser échapper (un se-

iw crct), révéler (une chose
qu’on tenait cachée).

H
Épancher, manifester, faire

connaître (ses sentiments se-

crets).

| üy? (Ses sentiments amou-
I UU reux) étaient répandus
sur son visage.

Les expressions que vous
I r<Jr avez employées.

-H fin pi Le jour de l’heu-
I—î WJ PI reuse époque, c.-à-

d. du mariage.

lèbre (de Confucius), c.-à-d. les
lois de la morale.

I

pi

gjj
Réputation.

sQ. Des hommes célèbres.

|

Nom, titre. Par exemple :

I Ç_i Sous le rapport du nom,
du titre, je ne suis qu’un précep-
teur.

N
i ri \

C’est un faux pré-

\ /£) texte.

i en t 7 % +—

*

^ Il obtint le

la liste des docteurs.

i («iæ± ii £
être inscrit sur un registre.

I f'flS ifA Prendre le pré-
I \ iBC lu I texte de, prétex-
ter une cli

I (M SP * 1 1

To“l

1 3“ rang sur

n’est qu’un vain préiextc.
cela

/ \ Mettre le comble à sa
\7ü) réputation.

rp:
)

Tomber du
ffi T n/c /v; ciei

, venir
d’en haut (se dit d’une chose
inattendue).

~X ~b~
11 1® suspendu

I J /V -y de son grade
de bachelier, il lui a ôté son
grade de bachelier.

Aller prendre, chercher.

|
A -J— Planer sur l’anti-

I M quité et les temps
modernes (dans une composition
poétique).

i

-f- Creuser, sonder l’anti-

M quité
, en parler avec

érudition.

|
(Jifi)

E
,

mP'°yer un strata-

IV.

/f- /(ig Demander (obtenir un
ci IrX congé).

i (Æiâse^A
obtenu un congé.
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I »L Demander la permission
I JE de s’arrêter (c.-à-d. de
cesser de boire).

|j{: Prendre congé de qlqn.

i m Même sens.

I

Demander la permission
de se retirer.

vous demande la
I J I T permission de me
reposer un peu.

Demander un congé pour
yn cause de maladie.

nA. / EH \ Composer des vers
'] \ DJJ / avec qlqn.

|
Lire des vers.

(^) Mon père.

(fe) Un sous-préfet.

|

\ ous, en parlant à un homme
I (a un amant, un époux futur).

|
Vous, Messieurs ! ifijE

II n’y a personne qui
I ne vous connaisse.

Terme de respect :

M. Sou-yeou-pé.

H Faire appeler (accersere).

jf
Louer une barque.

m Recommander qlqn.

|

J°uer de la flûte (pour

tu
gagner sa vie).

Présenter (à qlqn. une
composition) et la mettre

sous ses yeux.

i m - m *) se

p
„t

un placet rédigé en commun.

v.

ïK ^eten * r ses larmes.

I
Être irrité.

|
Rire.

A ( ?EL ,
C'est ce dont

PP ’ w /J I / 1 empereur m’a
chargé, c’est ce que je dois faire
pour obéir à l’empereur (c.-à-d.
sacrifier ma vie).

l'4?\ L’ordre, c.-à-d. une
’/v-' lettre de son père.

/ \ J’attends
\ J^r / 'O EE. votre ré-

ponse (style épistolaire).

Donner un sujet de com-
position.

M iïr (St T If
Ayant éprouvé beaucoup de tri-

bulations.

I hfe
c
l
îar8er d’arranger,

I UrK de faire réussir une af-
faire.

I 'i'fc
vous sat *s êral»

* I je vous complairai.

M /JI J’aimerai à
\ aJ ) prendre ses in-

térêts, à lui prêter assistance.

M l Æ \
Il ne lui témoi-

,
-^7 ' gnait aucun

égard, il ne lui faisait pas le
moindre accueil.

(fi -) Préparer quel-

petite collation.

ques mets, une

I -LL \ Sentir, apprécier
I V /y f sa saveur (c.-à-d.
le mérite de cette pièce de vers).

I ((te) C’est sans utilité.

I. (® ft ü)
sivement insipide.

Je trouve
cela exces-

22



170 CLÉ 30.

(Il se sentit) vexé,

mortifié ou désap-

pointé.

|

/ _/ . \ Ils ont du charme (les

I \
"f-il / vers qu’on lit).i qu'on lit).

fï'ÿ Assaisonner du bouillon.P
I ( g jj|)

Traiter de la paix.

I ffî (II) M^esens.

I
Faire la paix. — Déli-

I InfJi/ bércr pour faire la

paix.

I / ±rfe ; Demander à faire la

I tiil'jj paix.

I PS fr Il P£dc
vers composées sur les mêmes
rimes.

Composer une pièce

I
“ IM de vers sur les mê-

mes rimes.

i JB *j-. Vers composés sur

I llM fi 'J' les mêmes rimes

que celles d’une autre pièce.

I Lût. Faire accorder les

I HM rimes, c.-à-d. versifier

sur les mêmes rimes qu'une autre

personne.

I -Jlîll
Composer sur les

I -J'/l T/r rimes de la pièce

intitulée les Saules du printemps.

i s# m A) £n,|,z
avec qlqn. sur les mêmes rimes.

VI.

P
PO

/ * \ Mine , extérieur de
V/V/ qlqn.

I

_l. Discourir sur les eaux
-'J'- (les ruisseaux et les riviè-

res qui sont des sujets de poésie).

i (H? a \

la
,

I v / v 1 manière, le

genre des lettrés.

y; Traiter un sujet (do poé-

H sie).

vu.

rj ;• i -v* WP \ J'ai été bien

U' Mv IW) téméraire.

bien impoli.

vm.

nT- «7 r-P- (Ce mariage) est sur

T* M le point d'être fait.

Le mot
|

signifie ordinaire-

ment cracher; il se prend ici

pour Jpà tchouï qui a le sens de

pencher, être près de. — C’est un
sens que les dictionnaires de-
vraient indiquer.

njfr I I3 ft i
Marmotter en-

I c:l J
I tre ses dents,

murmurer tout bas.

nt l ftiA; Composer des vers n0
' 0 H v à tour de rôle.

c'est commencer; c’est ré-

pondre, composer à son tour (sur

les mêmes rimes),

rm i i Isolé, isolé, isolé. Pa-
-1 - Il rôles magiques que pro-

nonce le devin Saï-chin-sien.

ffqff Des tapis simples.

I

/^fdrv Envoyer un billet (de
\ lu 1

/ convocation).

KH & (El é) £"£'
Songer en

même.

IX.

/ rca. \ S’attacher à un grand
fi /T \ ItJ ) arbre. Se dit, au pro-
pre, d’une plante grimpante; au
fig. d’une femme qui prend un
éjioux pour appui. Mais ici, il

s'agit d’un jeune homme qui veut
épouser une fille illustre.

i a. jrp Donner à entendre (par
'
WJ métaphore).
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t ( Ml-\ Donner à entendre sc-

I \ SîK ) crètement
,

insinuer

secrètement.

Hbî r.'T pn Les Soûts fies

%J -"T* hommes) ne

sont pas les mômes.

I -I tït B**!
^as (*u menton

|
lui ftn (dans le langage des

physionomistes).

)
Davantage.

1 1

Plus

q»®- il 6 £ 1ü
(Le talent aime le talent) plus

que la beauté n’aime la beauté.

| (4\) PA c.
;

à-d. meil-

leur que si j’avais bu d’excellent

' vin.

Refuser adroitement.

I

zfr JB. Exceller dans les

3±I compositions litté-

raires.

Les renvoyer (expulser)

Xlzt qlqn. comme il faut.
*

a Habile dans l’art de
riHJ parler.

a TP Exceller (chen

)

en

E l* astrologie.

S’acquitter

parfaitementJ-»

d’une affaire.

x.

n^‘ \
Lit‘- orferre risum

ImA) vel ridendi occasio-

nem. Terme de modestie, i. e.

Offrir à qlqn. des choses (des

vers) qui seront un sujet de risée.

H
*1

Un héritier direct.

XII.

m ® t* m) srssr
ner (de me tenir tête).

Il (1È *') "langue'

3

bien mauvaise!

i m a m m w
ligure charmante.

l.mfcW I® T
Ult. La peau de mes lèvres est

usée, déchirée, à force de lire.

&
XIII*

Esprit

,

caractère.

» Y Je ferais preuve d’un

J esprit étroit.

>-i~* / +-<- +-4- \ Un homme
_Y ( ) i10rs ligne,

d’un mérite et d’une capacité ex-

traordinaires.

XIV.

rai

I

en conserve-

une recon-
naissance éternelle.

/,_f :
Lilt. Apporter dans son

n'îiî bec (un anneau de jade)

et lier (l’herbe), c.-à-d. témoigner
sa reconnaissance. — Il y a ici

deux allusions : la première à
un oiseau blessé à qui un jeune
homme avait sauvé la vie, et qui
plus tard, lui apporta dans son
bec un anneau de jade; — la se-

conde à l’ûme d’une femme qui,

sous une forme humaine, lia

l’herbe d’un champ, pour uu’un
guerrier qui avait été son bien-

faiteur, échappât à la poursuite
de son ennemi.

XVII.

( ?L )
^on Pc’ 1

’6 *

j|j!j
Avec sévérité.
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CLÉ 31.

II.

13 ïl l'empire
. JMI

Parcourir seul tout Fempire.

III.

El 7 SI g) p*
position de mariage a été refusée.

1

+ fjWîl Remporter une
~Z\ Vu j*/ chose en s'en re-

tournant.

i

i

i

i

Changer sa co-

lère en joie.

rc Faire revenir le ciel (sur
/'v ses décisions).

AAz Revenir pour rendre ré-
IX ponse.

A£j (A moins que Pe-
IX lui kong ne) le renvoie

(c.-à-d. n’en veuille plus pour
gendre).

I
®

Iution.

W â Revenir' sur
une réso -

^ Même sens.
I

pp Rendre à qlqn. sa visite.

Rendre des visites.

|
Réponse à une lettre.

i ta <£! ) Ln'a
jamais cette proposition de ma-
riage.

I

vjj n. Litt. Faire retourner ou
/ütf revenir son bateau, c.-à-

d. revenir sur un bateau, par
exemple, au point d’où l’on est

parti.

IV.

mttmn îïjëz
Mongols. — désigne ici la

résidence d’un chef ou d’un
prince.

tt Solide et juste (raison-
ISJ -It nement).

VIII.

M nfï Un allié de la famille

)$C impériale.

L'empire.

XI.

IeîJ ijg- Des peintures et des
1—1 E3 livres.

I i/P,
Témoigner sa reconnais-

I +K sauce.

| ( pj. )
Je désire encore.

i <=& m F

p"Tm ‘ü',‘

i <* îf ) jass
réussir.

CLÉ 32.

il.

# (tl ür &)
lent a été très-ardent.

III.

£ (=£). - li tH II
Votre profonde affection est lixéc
sur qlijn. (une belle personne).
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j-æ. i i* jbm®
Dans votre auberge.

1

4^ Avec un verbe

o de mouvement :

\ii^m nant deli
ville.

I & (Z Z ) certain qu'il
fera attention (à ma demande).

Il (&{&,*) pas ’atten -

tion.

J.»lj -4- Le maître de céans, de la
^lü ± maison.

I ~rr (zp.\ Dans l’autre

I I l j / monde.

I

BB Tm Le bas de votre
rai 5Z )=¥- menton

(ti-ko

)

est large et épais.

i m * mZTSL
de votre sœur.

I

/4r \ Il ne sait où se mettre,
\ m ) que devenir.

I (& M) reconnais*
sance sans bornes.

IV.

êk tt (G 10) homme
Un

sé-
dentaire.

iX (A') Le fond du cœur.

v.

Je vous prie de me don*
P 'J ner une réponse décisive.

I ïrfa Je vous prie d’ê-

I
* * * tre très-attentif.

•f FI -f Pî
La mine

’ rair>

J-M J'£t /w -i=r l’extérieur
d'un gendre, d’un homme digne
d’être pris pour gendre.

i

I (01 Ÿ W) f
on

?
er

I \HZJ Tiw le titre de
gendre.

I fil (fô mm désîre
le prendre pour gendre.

Coucher dans un lit en
qualité de gendre.

VU.

, t

vp [Ce mariage) est sur
le point d’être con-

clu. Toutes les éditions donnent

la leçon erronée Pjj| vulgo cra-

cher.

Daigner témoigner de
l'affection à qlqn.

I M l4Ûî\
Vous lcs avez

|
qfM ' I?- / envoyés me ren-

dre visite (de votre part), lilt.

daigner me regarder.

i

gfcc Daigner témoigner de
l’intérêt, de la bonté.

I

BM Vous daignez m’interro-

ger.

H i/ti Enterrer, ensevelir. Au
E IX fig., laisser dans l’obscu-

rité (le talent de qlqn.).

Il T A(IÏ) dezl

vous d’être injuste envers lui.

I

VIII.

I

Iffîx ües em ~

npj fl; ployés de
son bureau.

% Tenir à son idée, être

obstiné dans sa résolu-
tion. Se dit d’une personne qui
refuse avec obstination.

|
Obstiné, inflexible.

•fi te ( 4m )
Au fi(J‘ Le Prolé’

•*• P lia \ a/H / ger et le soutenir
(dans son projet).
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Le préfet d’un départe-

ment.

I ^ j

Salle d’audience (d’un

magistrat).

1

/ \ Annoncer quelque
\ ÂK J chose à l’assemblée

(des magistrats).

I

i Lesmagistratscomposant
_L. un bureau, ou le conseil

des inspecteurs généraux.

I ^ J. _L S. E. le prési-

sK. yC dent de la

chambre des inspecteurs géné-

raux.

( )
Répudier sa femme.

I (ïfe)o U M II mire
vit encore, est encore du monde.

IX.

/rrt Annoncer une chose à

/'* qlqn.

3^ Un messager.

§iîj La gazette est arrivée.

('-*)

( iâ )
*^pp°rter gazette -

(Mi) ^°‘r
>

*‘re * a sazette -

ff| (|j^)
Très-haïssable.

I

Un numéro delà
Gazettede Pc-king.

I

il-

ia» A £_l Tomber dans le

ÏÎT piège de qlqn.

X.

» fe ±.=| Sorte de chanson dont
fi
n
J les règles sévères exigent

Remploi successifdes quatre tons

et des rimes masculines et fémi-

nines.

j

sps Demander une
I ^ / somme quelconque
(pour enseigner qlqn.).

S’acquitter tellement •

quellement de sa tâche.

^ Farder sa réputation.

4-61 l - -M Un gros lingot

\ yÇJ (d’argent).

»

xi.

4-fi ( ~K \
Entrer dans sa^e

IJ# \y\J du concours, concou-

rir.

1

/ \ Le concours du midi,

\ / c.-à-d. de la province

de Nanking.

I
Se présenter au

I \ fê/6
/

Bé/u/ concours.

i (i) Présider au concours.

1

/
—

* \ p-t BEI Avant fini

(zi) Ci 3p fes trois

compositions (requises pour la

licence).

I

/^*\ Dans l’arène du con-
X EEJ / cours.

m II (Si ffüm servir

de marchepied.

m (î* A m à "peuldans

le séjour du bonheur.

« beau séjour » désigne ici le

mariage, ou la chambre nup-
tiale.

M (A }W) une extrême
confusion.

XIII.

Dix mille ruisseaux

(des vallées).

ns TttI Ne point recu-

IL d'x IHj 1er, comme un
homme appuyé contre un mur,
c.-à-d. être inébranlable dans sa

résolution.
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XIV.

1A(HS) Ses
qlqn. par la puissance.

I

/?;,] Écraser et renverser,
IEJ c.-à-d. surpasser qlqn.

(en mérite).

XVI.

j;fl
Qui a un méchant cœur.

I / / i&l \
Présenter un

I /v rapport hostile

contre quelqu'un et le faire des-

tituer.

ijj. Gâter les alfaires de qlqn.

CLÉ 33.

XIV.

iS». Pièce littéraire pour l’an-

iiVf- -X. niversaire de qlqn.

CLÉ 36.

^7 | P )
Du matin au soir.

moment à l'autre.

I RB pi;- /?- Le moment où
I Vfâ B? IX le soleil se

couche.

II.

n (H & yj)
gent.

I
(|t? {fj |g)

L.epr joie

dépassa
leurs espérances, ils furent au
comble de la joie.

| T i& tt\ C’est me
I J \7E yù) considérer
comme un étranger, litt. comme
un homme du dehors.

j, / ut \ Est-ce que vous
I

' JJL ’ me regardez;
comme un étranger (parce que
je ne suis plus eu place)?

I (4 tt-ISi)
mes en dehors des habitudes du
siècle, c.-à-d. nous n’agissons
point comme le vulgaire.

I (P ) Ÿ P Un
^!

iat
l
gîl \ -w. / isc mcut(c.-à-d.

un malheur) imprévu.

III.

^ Un peu plus (de
' ÏUiJT / la distance, de la

portée) d’une flèche.

I 1
X' 7? |

11 s en faut de
I l 'l » iX. I beaucoup que
nous vous égalions.

tJs- ~ï" J’ai trop parlé, j'ai

' TI J eu la langue trop
longue.

Parler trop, dire
choses déplacées.

des

I

1

1

I r(iB)fS P̂Z"
pb“-

i „ p -s- (£1Ie
i B3 I 1—J craint
que cela ne cause) trop de dis-
cussions, de débats pour une
fois.

i n ($ -ffl) SAS
mois.

V.

^ UK Le riz du soir
> le souper.

Digitized by Google



176 CLÉ 37.

XI.

ft 1* <» Itü)
(

ï»1 JS?
intrigué pour lui.

ii m 7 m ü.a
(Quoique) par intrigue, il fut

devenu un kiu-jin (il eût obtenu

le grade de licencié).

g? I i' /'< songe, nous

ne l’avons pas su, appris.

|

=ï-il / t**\ Mlle Lou, (dontm iSL) la mère) a rêvé

(aux tleurs de) poirier.

CLÊ 37.

jt Plus âgée d’un
* Mi an.

I *=£ / * a. \ Se vanter, parler

fciO V0/u/ avec prétention.

I
>
>r*

Tous 'leu *- L’expression

I ta-kia indique ordinaire-

ment un plus grand nombre de
personnes, par ex. « toute la

société, toute la compagnie. »

a (—h ii
doutes.

1

/ -w. \ Le ciel personnifié, la

v 'lL / providence.

I

ÿtj- La tour du ciel. Allusion

3Î à l'aventure de Lieou-chin

et de Youen-tcliao, qui arrivèrent

dans un endroit habité par deux
déesses, dont ils devinrent les

époux. Ce passage signifie : Je

ressemble justement à Lieou-chin

et à Youen-tchao
,

qui seraient

allés une seconde fois à Thien-t’aï.

Sou-yeoupe. veut dire qu’il est au
comble du bonheur, et qu’il a

rencontré une seconde fois une
jeune fille belle comme une im
mortelle.

I A ciel

Grand comme le

i is a psm 2â
aussi éloigné que le ciel est de

l'abîme, c.-à-d. de la mer.

I ~îY !tlt Îï7 Élevé comme
I (MJ -MÜ /# le ciel et épais

comme la terre.

!••• JÈ.JH X a ifi
En commettant une injustice

(liU. une oppression) grande
comme le ciel et la terre.

I
q, s Le grand historien,

yiZ ptt c.-à-d. Sse-ma-thsien.

I ÜfèêLiVJL %)
Elle pensa que le poète Li-thaï-

pe. était ressuscité (compliment

adressé à un poète).

Le bureau des cérémo-
iij nies.I

II.

a- J m afc. (Dès qu’une

y*Z 13" ® branche fleu-

rie) a perdu l’affection (du dieu

du printemps).

I

-A-, Être trompé dans ses

AiT vœux, échouer dans ses

projets.

I
1*4 T0US a * man,

l
uè d®

1 H/a respect; ternie de cour-

toisie pour dire : « Je ne vous ai

pas montré les égards qui vous
sont dus. »

Laisser échapper une
J* chose de sa main.

a *- -y On a manqué, on a

Jl J oublié de l’inscrire.

Manquer un rendez-
vous.

I

-r-f- Perdre sa beauté,

yi/ c.-à-d. paraître sans
beauté.

I
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Manquer de yous tenir

r p compagnie.

Perdre ou oublier qlqcli.

Faire une indiscrétion,

\zS laisser échapper une pa-

role imprudente.

I

p.t, Se perdre soi-même (ou-

x9 blier ses devoirs).

M -Ifc /PU cornPromettre

JY Ip3 en épousant un
homme indigne d'elle. Litt.

feï-ngcou
,
(un époux) non assorti.

Litt. ils manqueront d’al-

Ti*. 1er au devant de vous,

{

mur dire : Ils seront privés de

'honneur de vous recevoir.

I

I

|

r\tt Laisser échapper un

| sourire.

fÿ Laisser échapper un cri.

A» I 4*- Solliciter

7t I M B M. TonJ.

IV.

Hé (îT)££,
la tête et les joues.

Habit court ouaté.
-M

V.

1

/ *?: Voir la figure de,

Q* avoir l’honneur de

voir V. E.

'ifZj Présenter (une lettre à

quelqu'un) et l'en im-

portuner (expression de poli-

tesse).

1 Offrir des félicitations.
I

/>-* Je vous invi-

i.Lj Aa terai à venir

causer un instant.

f-~
Offrir à qlqn.

Adresser une prière à

qlq»*

I

I

I 4n Composer des vers sur

'T les mêmes rimes qu’un
autre.

1 P J
i
Recevoir ^es instructions

-£% de qlqn., l’avoir pour

maître.

Rendre visite à qlqn.

I Æ //,X\ Aimer à flatter

I 7F VÀT) qlqn., à lui faire

sa cour. — Être zélé, obséquieux
pour qlqn.

|| ~X 'ftîi
J
e ^u‘^sa *s ma

i (j\k\ Je viens vous te-

r P l /K; nir compagnie.

Æ \ Homme d’un air dis-

\ <n / lingué.

ykï Qui cst * cc J* 1

A^ /'Pi \NpL' supporterait 1 en-

nui (d’attendre)?

i n mw) "ssk*
faire.

M
/ y/t* cy-j-x Nesachantque
U X 1 faire (comment

se tirer d’embarras).

Il 36- (tŒH H vçut me met-
1 1 vXi Vi2k*/ tre à bout, me
réduire à l’extrémité (en me
commandant des choses impos-
sibles).

Il ftü Il l’avait opprimé.

VI.

Intimement liésm M UB)—T
VII.

/ 1 L/. \ Faites m’en une
l IkX / (une chanson).

j j-f
Tomber dans un piège.

I ua II s’agit d’un poète dont

un plagiaire s’est approprié les

compositions.

23
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j-S Des lieux communs.

-g3> K Se moquer de qlqn.,
ÿé m A le bafouer, le por-

sifller.

XI.

:*£, / gp \ (En luttant avec la

-W- \/L-il pic) la colombe rem-
porte (la victoire).

CLÉ 38.

t (f± P»- ±) SïïSsr

i

vfc-r Prononcez viu-kong. Ou-
/flL vrage, travail de femme,

par ex. la broderie. SE est ici

pour ¥}].

il.

m * msesclave,(in-

I / Vvft \ Des esclaves ré-

I \ xll ) voilés (les Mongols).

Lilt. Esclaves-prisonniers

(les Mongols).

ni.

j* Dans mes folles, témé-

f rai res pensées.

-fin /
-y*

\ tW litïZ Ne pas res-

M\) JJIJ M sembler aux
anciens sages. Ordinairement

signifie : Il vaut mieux.

^ Une concubine.

i zmmœ e
t":

rait être comparé à celui-là?

4 (* m iÆre

cst

arrivée à ce point, dans cette

conjoncture.

Se -trouver au rendez-

V vous.

Répondre aux vœux, aux
désirs de qlqn.

yfïjï
Vu/go Comment. Ici Oh I

I J combien !

n U.M -V \
(Quand une af-

\ I Je o) faire ne réussit

pas) quelle douleur n’éprouve-
t-on pasl

I /'fen 'tri* fir. Cela vaut-il

I liiiv'/ pl|J la capitale?
c.-à-d. cela ne vaut pas la capi-
tale.

fy-y ^ Excessivement.
| |

tqct II a une infinité de jouis-

/tJ sauces.

|
'f = ; A Homme 'très- fidèle
I / v à sa parole.

I

j.14 Il vous sera aisé de
dp: j LÎ vous excuser, de

trouver un prétexte, un subter-

fuge.

Vous êtes habile à devi-
3l*J ner.

Bon gré, malgré.

D’une manière ou d’une au-
tre (je chercherai un gendre

distingué).

1

1

L
|e

b
n“l°

U % SI I I

Sans s’embarrasser de rien (sans

rien craindre).

y* / ÇÊr- \ La liste est

I bic J \ / sur le point
d’être publiée.

I ’tP TT JR Chc™her
I /JC une fem-
me accomplie, sans pouvoir la
trouver ou l’obtenir.

il b i % a ir
déjà trouvé l’épouse accomplie
(que vous cherchiez).
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I ( 'Éï )

•'es enve *0^a avec

I
(d:-!) I* mit (la lettre) sous

HT / enveloppe (et la scella)

connue il faut, avec soin.

I (B) lit a# j* PS
II ne me reste plus que ce jour,

que ce moment.

I
/j,

C

omment pour-

!
\%P PJ ) rai -je (le rame-

ner)?

I / yfc- Comment pour-

I JS) rais-je (y aller)?

ir rr Un homme méchant et

7> I l'S5! dangereux.

/ tt J, ni Lilt. La beauté ou la lai-

7J\ MlÜ deur. Au fiç. L’élégance

ou la médiocrité (d'une pièce de

vers).

I

l Le beau ou le laid,
* •

*
! c.-à-d. l'homme de mé-

rite et l’ignorant.

K )â (S
dans un style affecté, maniéré,

ridicule.

r i * Un excellent ami, un
%

jy /\ homme charmant.

Mon beau-frère.

Cousines.

V.

m Cousines.

i sa ta m TsîrI Au. laüi, /£./ encore

demoiselle (vous u’étes pas en-

core mariée).

N
i b \ Vous êtes son aînée,

\ /E / c.-à-d. plus âgée

quelle.

$£ Ma tante.

i ea j.a- la- Cousines ger-

I m W Uf maines.

I
-3- ;K J ai i:'Sari1 à sa

«iP J "i* jeunesse, je

suis indulgent pour lui à cause

de sa jeunesse.

t}c D’un bout à l’autre.

I
/.rt .

Rester le mémo
I Ty-

5%l-* depuis le com-
mencement jusqu’à la tin.

^ ffl (=£ S) fS“ PTi.
sente quelques dillicultés.

I S- ffl il Endéiiil '

I il tt £ (ft
Dans celte affaire, il y a beaucoup
à dire, lilt. beaucoup de détails.

I

tlLl
Consentir docilc-

pi] lit ment, complète-
ment à.

I il l r& EL"ÏSJ£
de quelque manière que ce soit.

1

l^i\ jfH
La tâche

‘
J Lj 7ü que vous

avez bien voulu me donner est

achevée.

m « (.*
riage décidé par le ciel.

Le teint et les traits du^ visage.

U4- l~frC\ -kn nau Elle venait

5c V *wf ) WJ Ait! d’achever sa

toilette du matin.

m m 7) L're .

p“du “

I ïfl *-,nc 'e maternel.
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VII.

m m sïïsj
u“ r""“ (m

J.-ff i-A. Faire parler (c.-à-d. faire

‘Àifc. p/l faire des propositions de
mariage) par une entremetteuse.

IX.

1.35 / \ Les belles femmes de
'ÀX \ M / l'antiquité.

( 4tî )

^°s Reurs ^ta 'cnt ^e**

( )
Brillant et beau.

ffi é rs<po““,ma

«SA
X.

Les marier à des hom-
mes.

("TT] Si je ne lui donne pas
I l-'T»/ (ma tille) en mariage.

1 * m m) T.,?n"
vêtement de noces (il s’agit de
vers volés à autrui); c.-à-d. je
m’un servirai pour le succès de
mon mariage projeté.

xi.

m & fcp «
XII.

fyîji typj
Une jolie femme.

XIV.

/,$* — -fj- Épouser deux jeu-
A&, —• -A nés tilles.

XVI.

rp. Avoir peu d’inclination

J pour, peu de goût pour.

CLÉ 39.

-7* dzrr -v i.J- La beauté du
I l'jr jeune Tseu-lou

(cité par Meng-tseu, liv. II, ch. 5.

( )
Les petits du loup.

Tseu-hiu, nom d’homme.
Personnage imaginaire,

introduit par Sse-ma-siavg-jou
pour parler lui-méine au roi de
Tlisou. (Voyez Tchao-ming-wen-
siouen-sou-kiaï, liv. VU.)

I mtîil Un héritier mâle.

JL (IjJ^) La cavité des yeux.

I W(flW)r»S
visage (à l’égard de qlqn.).

son

III.

/-g- *4;\ L’avez-vous pro-
~r~ 'S ni) mise en mariage

à qlqn.?

1 Elle attend encore le

I titre d épouse, elle

11’est pas encore mariée.

I (4- te. X) Rester dix

marier (en parlant d’une jeune
tille).

$/]> L’écriture de qlqn.

V.

M 5JK, Litt. Voler seul, c.-à-d.

rester seul et isolé.

-fpl f^Srl Avoir l’air d’un
TM 1 LJ / homme qui vivra

seul, garçon, non marié.
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XI.

Kt / tft \ Collège où l’on exa-

\m ) mine les bacheliers.

(Morrison.)

Le recteur ou le principal

IvG d’un collège.

I

rrA Le même,
(ft

jgL ou
| (Morrison,

part. I, vol. I, pag. 759, col. 2.

XVI.

l£\ A*c ^ \ Faute qu’on

l IP 'w / a commise,
châtiment qu’on s’est attiré.

CLÉ 40.

III.

yf» Être en paix, jouir de la

3C 3Ç paix.

I
—r-_ a / —or \ Mécontents
"j fî|J \ ) de leur sort,

c.-5-d. mécontents de n’avoir pas

obtenu la licence.

I Oj (é? l MÆr\ Litt, D’où

Uj \ ?-i I 71? ) sortira un
stratagème, c.-à-d. quel strata-

gème employerons-nous?

H
< ï± U& \

Ce mo
,
ven

»
com_

WA 71 v / ment le trouve-

rez-vous?

Comment savez-vous?

Rester dans un endroit.

\ S’informer de la santé

P 1 / de qlqn.

! Ëaê ik A Satta "

1 /t 7$<i Ar- e=i cher obs-

tinément à lire quelques livres.

Rester en cet endroit.

I

I
/ \ Se tenir tranquille

\ ï=J / (rester seul, céliba-

taire).

iv.

di“
de ranger ses papiers oflicicls.

Song-yu , nom d’homme.
7ÎC Zt£. Ce nom désigne ici un
amant heureux.

I

l \
1,c Pensa *3 Pas)

\ hJ / qu'il y eût ici un Song-

yu (voy. plus haut), jeune homme
célèbre par sa beauté.

v.

, _ ... . Argent provenant d’un

El impôt.

I

nn Habits de cérémonie
/J K. (d’un magistrat).

^(P Exactement comme.

7^ Décision.

sont» Ses plans

I vJK ZL./ bien arrêtés,

I
11

bien certain.

i /vl/tl ~T\ ne Peut ^ es

Mm 'TW déterminer d’a-

vance, les juger détinilivement

(les affaires).

Il présuma avec certi-

tude.

)
Deviner juste.

1

/ _i- \ -4- Il restait

\ 2L ) 'T* Æ obstinément

en place et ne marchait pas.

II pre-
mier lieu, vous avez pour devoir

de sacritier à vos ancêtres.

(7^) M*uslrer ma famille.



182 CLÉ 40.

I

/ rrrt \ Qui a les mêmes an-

\ IFU ) cêtres, qui est de la

même famille.

^ L’examinateur en chef,

le président des examens,
du concours.

VI.

\
Not to say more

_BL \ 'V' ) (Wells Williams). For-

mule pour la conclusion d’une

lettre.

§(HL)

I (&)
mariage).

I (&)

I (ji)

I
(rnj)

Recevoir des visites.

L’hôte de la parole

(un entremetteur de

Un hôte élégant, dis-

tingué.

Un buveur.

Un faiseur de roman-
ces.

Un sicaire, un assas-

sin.

I

/ \ Pouvoir end urer (souf-

\rlb' frir une seconde femme
près d'elle).

(jlf) Permettrait-elle?

1 PI 3* irn Vn aulï°
I P BB ^ jour,

J
e

viendrai vous offrir mes félicita-

tions.

fcu&iæiftirssÆ
m’ont dit positivement que.

I (A) * J&JknZ
réussissent pas dans leurs vues.

| ($: B )
Chaque jour.

I (AL TE T II lait

déjà promise à un homme (fian-

cée).

I “TT tA? Ses moyens
I 3'X d’existence

sont médiocres.

VIII.

I ( fâ )
Un poiîte-

( )
^es Promeneurs ‘

-p*
(
ÿM Une épouse.

I

(7&+\ Pendre femme, se

l / marier.

I ( \î)L )

^‘rae sens *

VII.

*jî-
t
+ ++• Les fleurs que l’empereur

donne à celui qui obtient

le premier rang sur la liste des
docteurs.

(H) Lc mariage.

Ar Permettre à qlqn. de,
"ër lvï

:

lui laisser la liberté, la

faculté de.

|

‘

( \!$C )
Changer de visage.

fêm r Avoir composé d’a-

vance (des vers).

Monsieur mon subor -

donné (au vocatif).

L’appartement où
l’on donne à cou-

cher aux hôtes.

j-j-+ Fj! Demeurer momentané -

'uf /m ment quelque part.

Composer des vers.

(MO E3
Faire remettre

une lettre.

m un jm 11 n
'

avait

lu
sion, sujet

pensées.

pas occa -

de manifester ses

opprimé.

Je suis innocent.

Dis. Litt. Je suis

Djgitized
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M’accuser injustement.

i m % (Jê).o,
c
»s

si (je rencontrais) un ennemi dans
un chemin étroit.

IX.

ÿp Ma maison.
5VC Ïij

j|'r Étoile brillante.

I

rïic Faire faire maigre chèreW à qlqn.

Un homme pauvre et

v§* obscur.

I i£(^T) A

P
p5é’r

froid et du chaud, e.-ù-d. de
choses indifférentes, ou après
Jui avoir demandé des nouvelles

de sa santé.

il (f m^iSürï!
ses sentiments secrets?

1

~}j- Homme pauvre et d’une
frt basse condition.

En réalité, au fond, c'é-

Ae Ætf tait (parce que).

pgp Fou-pi, nom d'homme. Il

Si jHÎ/ était originaire du Ho-
nan et vivait sous les Song. Son
nom honorifique était Yenkoue.
Il s'éleva aux plus hauts emplois
par ses talents littéraires et fut

envoyé en ambassade chez les

Ki-tan.

jFÏ Hiche, opulent.

Jt'tL l'üi
® ter son manteau-

^ Tranquillisez-vous.

XI.

m- p* Examinateur (des con-
r7tî cours).

|

Découvrir (une chose ca-
I i-di chée) après un examen
attentif.

-v* =Ib Tjl Pourrait-il no
—j-*- ^ iiü* pas s'affliger?

tjàp /(- Parler à qlqn. avec sin-

l*-l u.i cérité, lui faire connaître
la vérité.

I

±A. Dire la vérité (vere lo-
li/L qui).

ÏM* i ïïfT \
L‘ ttl

'r- Un hôte deH \ l-n / l'ouest, qui habite la

partie occidentale de la maison,
c.-à-d. un précepteur particulier
qu’on loge dans sa maison.

XVI.

fë » Faim 5 qlqn. l’honneur
de 1' inviter.

CLÉ 41

.

-J- t/4 IA ?j \ Obtenir un peu
J xHj \ 1^'/ (lut. un pouce)
d’avancement.

VI.

if % HH) [ÏÏJgtS’S
l’argent).

mb> *
n'avait pas été touchée.

I (13 A) fil
-7- Q

S°
paquets d'onces d’argent.

| y — pS Ayant enve-

once d’argent.
loppé une

I & (il m
picr ou de ruban sur lesquelles
on appose les scellés.

Digitized by Google



1 84 CLÉ A3.

1

/>fb Fermer avec une serrure

sur laquelle on a apposé

les scellés.
CLÉ 12.

m (*) '& * Vo'nnïdâï:
1er) les présenter, les remettre

(les billets de visite).

« » Un méchant homme, un
/V homme méprisable.

N
Moi (ego parvus, terme de

modestie).

|

-w Litl. Mon petit vieillard

I oS (terme d'amitié, en par-

I dllf- 'f'fc
^ ^aut ^ue lant a un domestique).

I •!!,
• ‘ ‘ IF vous ne soyez

pas, c.-à-d. il lie faut pas que
vous soyez (infidèle à la belle

personne que vous aimez).

i )
En marchant.

(S) Un sous-préfet.

1 ( )
Mon Père-

( )
Mons*eur votre père.

| ^ -L A ^otre '>ono ‘

! i-RJ ~s\. / v rable père.

i (p-ttnt
De

.'»u

n
pJ

es

(remplies de vin).

/ jjjf \ De méchants garne -

/ xitii'/ ments (sans talent).

I

vnt Sous-gouverneur de l’hé-

!?>' ritier présomptif.

I
-jr M\ Il est indispensable,

'T» \-'f il faut absolument
que.

I -Ûr ^ man(
I
u ^ ('e, j’a ‘ dté

W privé du plaisir de vous

(î <) Avoir la vue perçante.

CLÉ 13.

j
(
—
) Un couple (d’époux).

I
/ rrl Tenir tète à quelqu’un

I \ I F/ (pour composer des
vers).

I t ïtl Devenir le pendant de
I \ I f) qlqn. (ici, devenir un
époux digne de vous).

i

^j» Confronter deux per-

ui sonnes ensemble.

èk jL4 éril Employer
Wu n I \7IT Ft I / ruse contre

ruse.

I

*±» Achever, terminer (une

,7Tj pièce de vers).

I

l \
(La phrase finale) n’est

\ /F / pas encore achevée.

|

rr Observer les convenan-
I JC ces (c.-à-d. faire des vers

pour vous complaire).

I I

/iR Prendre en mariage la fille

At-J de moi, le gouverneur.
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/ -j ; i Prendre deux (femmes

( m ) à la fois).

I S- zc|1 Quand même
I Ai /EL 1U nous arrive-

rions en taisant diligence.

I rLr *p T (
Est'ce fi 11®)

I tti>‘ Qu J vous avez ou-

blié cela aussitôt
(
tsieou

)
?

CLÉ U.

K (

\ -y bjj l’n décret

) SL, fiP impérial.

IV.

tii i Esprit, caractère.

SL BS (fft) Î3Ü*Æ
(en parlant d un cheval).

V.

m k® '"vir'*“
V0UÏ

I -T jtfc (S, 4 HH.)
vous donner la peine de venir

ici. (Lilt. Vous courber ici).

I m & (i:).!“»
uer la peine de (instruire son

fils), pour dire vous prier de.

LUI. vous plier, abaisser jusqu'à.

1 m it

w'p
1

;
sur ce mauvais lit.

4 4-

m. m
faut (|ue vous preniez la

peine de passer une nuit

irr)-
teilant avec caln1® cl

/Fl fin gravité.

VI.

/« R Z un ( Æ)
Il se

trou-

vait à une petite distance, tout

près de moi.

N I 1
Même sens : être

\ Tu 1 tout près.

de vous.

Tfî l-îf
En Parav'cnt. Ici, au l’uj.

/rr /iilv» un châssis garni de
fleurs qui forme une sorte de pa-

ravent.

XVIII.

es fY i -y \
Magistrat

hù Li \
• • «CJ subor-

donné à, dans la dépendance de.

T Le subordonné d’un ma-
gistrat.

Il (fc
ses ordres.

Nous sommes ses

subordonnés, sous

I g Él 'J' 40 .“tT’
soyez attaché à Mlle Pi.

Penser constamment à qlqn.

CLÉ 4t>.

j 1

1

|*lj La porte d’un couvent.

1

j
l’n homme retiré des

I /v emplois, qui vit dans la

retraite. Comme si l’on disait:

Un homme qui habile sur les

montagnes.

1 4- ,

Conten,pler

I v I I' / qlqn. avec au-

tant de respect que le mont Thaï-

chan, ou la constellation du
liomeau (Pi’-leoit).

24
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I ,\’A ïf»
D®U

l

Xen(l
e
r0ilS

I l'zc |J>J -^N. 0 célébrés. Sous
les Ming, Chan-in était un district

dépendait t de Chao-hing-fou. Da ns
l'antiquité, c’était le royaume de
Kcou-isien

,
roi de Youèi. [Ping-

tsen-louï-pien.) Ce district, fondé
par Thxin-chi-lioang-li, dépendait,

dans l’origine, de l’arrondisse-

ment de Kouaï-ki. La grotte de
l'empereur Yu (Yti-hioue) se trou-

vait dans le même arrondisse-

ment. Cf. Yun-fou-kiun-yu.

I (11:1)
Quitter sa retraite.

mbë m iï sr
mange la montagne, e.-à-d. le

soleil se couche.

IV.

1/n
^icm ' n Qui se divise,

vu.

CLÉ 48.

Habileté (dans les ouvra-
îf3" ges de femme) et (beauté

de la) ligure.

I

c.-à-d. étudier avec trop d’ar-

deur.

! (J0) Être laborieux.

I M 7 # 7
Cette allaire ne peut être dif-

férée.

M
l ;,/u \ Je n’ai pas le temps.
' iX ) le loisir de...

ii g--*<dtn Arir

loisir pour aller...

I l { f/, \ Travailler

I UhXJ (par ex.

men de la licence.)

à
,

pour
pour
l’exa-

(ÏI) bauta/n, peu sociable.

I

ic Repousser (refuser des

7 H présents) avec hauteur.

|!|Jlj
ijjji Récalcitrant, inflexible.

CLÉ 47.

ut.

XI.

£ Les domestiques.

H
Tantôt d’une façon; tantôt
d une autre (ils alléguaient

des prétextes).

Avec une habileté

faite.

par-

i nsi a (Si) je réussis à

voir [Yen-sou).

i zi, \ Faire une inspection à

aii> l I Ai) la place d’un autre.

i

iA Faire sa tournée d’ins-

fX pecteur (dans une pro-

vince).

ii a K La place d’inspec-

teur est vacante.

LH 1
Sortir pour faire sa

' MJ I tournée d’inspec-

teur.

IV.

« (A) 4 « B,Æd

(c.-à-d. un grand poète) est de-

vant moi.

I |
L

\
Le petit sorcier (c.-à-d.

\ j ) moi. qui nesuis qu’un
médiocre versificateur). Le petit

sorcier sera décourage devant le

grand sorcier. Ici les expressions
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siao-ou et la-oii ^ j

ont le

même sens que ci-dessus.

VII.

tjtek Supérieur ù, qui l’em-

IW porte sur.

I T f
Alors, je no

A. J l -Kl» / me trom-

petai plus, je ne commettrai

plus de fautes.

|
ïtü qùe

y
irrTgt

larité. c.-à-d. si je ne retrouve

pas mon argent.

M
/ -y- \ Je ne vous ai pas

\
s\\

) menti.

Erreur et mensonge.

Erreur, méprise.

j

Recevoir une mission

[?=$£) officielle, être envoyé
en mission.

Un
raessa-

| (%) * | ('S')

ger officiel

.

1

/ j. L \ Demander une
ImT I mission.

CLÉ 49.

-j / //.\ Faire passer pour sien-

Lli U P; nés (les compositions

d’un autre).

I.

n
j * Homme du pays de Pu

,

Cli s\ c.-à-d. un homme obscur.

|
-y 'Y Vous n’arri-

I -T* BEU J verez pas (au-

jourd’hui).

tient de le voir partir.

CLÉ 50.

rfi B Ht) devoîrs'dVpouse
(expression humble employée par
les femmes mariées). Le sens lit-

téral est : être près de (quelqu’un

pour lui présenter) le bonnet et le

peigne.

U.

rfï
^r°n^re son

(c.-à-d. en attendant), je vous

fais connaître mes sentiments.

IV.

îfj M former 1° Pr°jet de.

v.

.L ». mi\ D’une manière bien ar-

TP rêtée, c.-à-d. avec sincé-

rité (demander la paix).

i (-mw.%) bdi'èt

(d’invitation) où est inscrit seu-

lement le nom (de celui qui in-

(T — M Ifi) ser
P°

ra-

mettre, présenter un billet d in-

vitation.

vu.

fi-r Consulter les docteurs

bïP WiC) (les médecins).

A Cette kyrielle

Jfh / nn de paroles.

I J: (lui gij) üb,r
nt 1

ii mr n€)“i“'
i '
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plus que les restes des mets
qu’on avait servis.

j ('}§) Un dîner.
=f| J

yfrlf
— Il H l’a invité trois

loi — M fois à dîner,

1 1 (ni? T M') A )'ant eu
Il v Te J 75xi/ plusieurs
invitations à dîner, ayant diné
plusieurs fois en ville.

*

f j||
Pendant le repas.

(
Se mettre à table.

I
(

*-*-* \ Déterminer les places
I des convives.

[
LUI.

Fixer les nattes.)

I l
Apporter une nou-

I w/cl velle table (avec de
nouveaux mets).

|

/i/o „

\

Préparer, servir

i InX / un repas.

(
ÿ]:[*

)
Aller à un dîner.

/ în. \ Conduire à table (les

convives), les faire
mettre en place à table.

(17&\ Faire asseoir qlqn. à
'3Hï/ table en lui cédant sa

propre place.

I ( Tfé
)
^cr

!
e P :ls à qlqn • Au

I
" VOS f fit/. (Ici se reconnaître

vaincu par lui sous le rapport
des compositions littéraires.)

hfë* / tj- \ Les choses d’un
Ma ' / usage ordinaire, que
l’on fait habituellement.

XI.

A 1
e m (A)

Un homme
que l’on

admet dans son intimité. (Un
hôte reçu dans la partie occiden-
tale de la maison.)

Si vous le

prenez pourI ('il Z A)
gendre.

I (H Ifi A) dmbkJ*
pour gendre.

CLÉ 81.

* J\^
Flatter les autres.

I (& 1k flj) ceUmTrt
ganle-t-il ?

% {Te fT m) co„
e

sé-

(juences retomberont sur vous
(vous m’en répondrez, savoir, de
mon argent perdu.)

> [U T}f,h'
(J’ose) importuner

Y II BÎBî les oreilles de V. E.,
c.-à-d. vous importuner de cette
demande.

I

vin.
il.

pjT Emmener qlqn. avec soi.

I
(—

)

0 âê Él A
N

U était assis à côté de Pé-
kang.

/ />rc \ Le compte, le prix
\ Ma / du riz qu’on a

mangé.

I (JT) Je me proposais de.

Sain et sauf.

I TR Une personne d’un rang
I ordinaire. •

/A . /]> Partager en
I TJ deux parties

• égales.

Lilt. Partager avec
I T\. I équité l’empire; au
fig. disputer ;i quebfu’un un

1 avantage armes égales.
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I II0Ê) 4‘ue
L
du

soleil était de niveau avec le

midi, c.-à-d. on était juste au
milieu du jour, à l’heure de
midi.

1
TL' Ordinaires (traits du vi-

Ji.1 sage), qui n’ont rien de
distingué.

fjç Par le passé.

ni,

^ (
— Un de

mes
amis.

x.

AA /itTl Employer un strata-

\ ïïaZ
'

gème.
"

I

ita S’acquitter de sa com-
371* mission.

|
Affaire.

| (^f
jïtj j£)

Quelle affaire avez-vous? Quelle

affaire vous amène ici ?

CLÉ 52.

il.

A / \ Depuis mon en-

yj /u y N / fance.

VI.

;Ui ÿl1
:
Elle est douée de péné-

uil‘ tration.

(Endroit) charmant.

& (Site) frais et tranquille.

IX.

Je fus presque en danger
(de mourir)

.

CLÉ 53.

v.

I

turc.

/ -4 - \ Notre préfet (vulgo

l ) moi, le préfet).

I ( 1*- ) M. le préfet.

d§n Les magistrats.

De préfet et le sous-pré-

fet.

A la préfecture.

ïjC 01=1 rf.
Les huiliers

ÿf<: Il J de la pretec-

e.

Boutique (où l’on vend

/O rTj par ex. des vivres).

mm m n
d^* U a subi un examen.

/ -v -4- \ Au bas des fleurs^

\ VC) sous un arbre en

fleurs.

I Tk‘ Mh A* Litt . Au tond,

A< lin. je l’ai complè-
tement épié, c.-à-d. je le con-
nais à fond.

II (* ï! ît) n
6

o

puis (en ce moment) connaître

complètement le fond de cette

affaire.

VI.

üé *! (ê Z) do„i
ab

N
corps), c.-à-d. (quant à ma vie)

j’en ai fait le sacrifice.

VII.

Le président du concoursÆ dt pour le doctorat (c’est

I- toujours un Han-lin).
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I (?Jîr\ Étonner ou remplir
I 'êw?,/ d’admiration toute
l’assemblée.

VIII.

M $i
(H“"”e)

habile.

stupide.

<!' I,

commun et

Un ouvrier
commun, in-

CLÉ 54.

tv.

M E Les moniteurs impériaux.

v.

ift B# Faire faire quelque chose
nm de force.

CLÉ 83.

IV.

ÿd* Il a soulevé le

i'A vent et les
flots, c.-à-d. il s est attiré des cho-
ses fâcheuses.

Jfc.
tr-| M, . .

Obtenir par ruse un décret impé-
rial.

P 7

I lü
— *

II
prh; Faire découvrir

la laideur, c.-à-d.
ignorance de qlqn.

4|L S’être attiré une chose
rd désagréable.

11 l’avait réduit à (courir
tout le jour).

S’attirer (une mauvaise

ladie.l

chose, par ex. une ma-

Jouer des prunelles.

I £ T (ft *) &
pièces devers) est-ce qu’il ne les
répétera pas i

I (
flA.

)

^’amuser à composer

(B|t) Tromper qlqn.

I (SUSP 11 n°
croyais) jouer en vain de ma
précieuse guitare. (Allusion à
I histoire de la belle Wen-ïnm et
de Ste-ma siang-jon.

IM (fÊO

XII.

I- \ Commettre une tri-

cherie.

CLÉ 37.

VIII.

•JK - Me& C0U|‘-

I (tt W — ) ptoJÿL
regards dans l’intérieur du tem-
ple.

I 'ffnî ^.0,u (Fun homme qui
I '/J. vivait sous les Han. Il tut
assez imprudent pour faire an-
noncer sa visite à un homme
qu il était chargé d’arrêter. On
cite ce fait pour blâmer ceux qui,
dans des circonstances graves,
s attachent puérilement à l’éti-

quette et aux usages ordinaires.

Regarder du côté de
I 1

,/

îs. ) l’orient.

(fj^) Troublé, agité.
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IX.

pp îfr -tf* ±K Je lui on de-
l

iïtl ;£v pX mandai la

cause en le pressant.

I iP! # ilî-'
Cesera Plus

l l^* IX. üLi avantageux
que de rester ici.

CLÉ 59.

IV.

JJ ^ j£ Vos traits sont réguliers.

I

ms *f:« Litt . Corps et

My EJ ih ombre, me
.garder, c.-à-d. je resterai seul

(sans me marier).

I Z,
sur ma figure.

Ê Laisser pa-

raître cela

I

ijj: Montrer ma turpitude

d'&k (mon ignorance).

/ tt .1 \ Se laire ressortir mu*
vti4/ tuellement.

Il Sa tournure et sa mine.

üji La mine, les airs
,

de

71À qlqn.

La tournure et la physio-

nomie.

XII.

\ Le disque blanc de la

ilC^ \ îfc ) lune.

& (§i # m Lt
m’en rappelle une petite ombre,
c.-à-d. j’en ai un souvenir va-

gue, confus.m m &
imaginaire, lut. qui ne laisse pas

d’ombre.

UIP / ^jjy
\ Litt. Il n’y a ni

\ lîtV /I iËr \ -fHV ) ombre ni* son ,

c.-à-d. je n’ai (de lui) aucune
nouvelle.

I
î-i Fne petite ombre, c.-à-d.

/u la moindre trace d’une
personne que l’on cherche.

I

l \ LY1- 4^ Un homme
\ f IMÎ "W qui s'atta-

che (à un homme de mérite) dont
il n’est que l’ombre, c.-à-d. dont
il n'a que l’apparence, la ressem
blance extérieure.

CLÉ 60.

IV.

m I ~X- * Tiùs-occupé
IX. I -J- ^ par les affaires

de l’empereur (de l’état).

|
(

Cm^0^’ un *lu *s “

l$j*\ Satellites d’un tribu-

V IVjJ ; nal.

| j

Le concierge, le por-

v.

A*. yW Litt. Qui va et vient, ré-

1x ciproque (il s’agit de pré-

sents envoyés de partet d’autre.)

ii m A)
F
x,ivr'-

avec lui des relations d’amitié.

Il (H lit % % m
Je ne Iréquente pas beaucoup ce

vieux Li; nous ne sommes pas
très-bien ensemble.

ils -P Part*r Par ce c^e‘

Jiü 2T min.

I 'ifr tilj LitL Pa_
q’sc 'w tn on rôles qui

sont allées et revenues, c.-à-d.
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192 CLÉ GO.

paroles dites et répondues, dites
de part et d’autre.

|

{ti Lin. Aller et revenir. —
I Avancer et reculer (se dit
d'un homme incertain, irrésolu).— Item : Fréquenter quelqu’un,
avoir de fréquents rapports avec
lui.

|
... Passer par un lieu.

i (-». <i> fî m fs *
iJPL

1

1

Mes sentiments n’ont
I | rien de constant. Litt.

Mes sentiments profonds se bor-
nent à une allée, à une passade.

'iih éi- 1 _I_ ^ \
Des vers ré-

H- no ‘ L tu ' guliers (ou
modernes) de sept syllabes.

vu.

tt If- lL| % ®i
Employer en vain les ruses des
démons des montagnes.

( 4-ll 1
Un camarade du

I VP'J/ prolit, c.-à-d. un
homme aviue d’argent.

Partir sur Je champ.

VIII.

VI.

Elle attend encore son
I « ~r nom de femme, c.-à-d.

elle n’est pas encore mariée.

ta Après leur avoir of-

ifiS- fert le thé (il les in-

Les devoirs

I
-4>.ns

4

vita àj

A Z. imposés à un
héritier,— qui consistent à faire

des offrandes funèbres sur la

tombe d'un père légitime ou
adoptif.

I
fâj Jeune homme

I 4C -T* arriéré dans
ses études (expresion modeste
par laquelle se désigne un étu-

diant).
| ^ Des jeunes gens.

I m ^u 'vre (en parlant
I r® d’un domestique).

|
/rp -*/

\
A la suite

I 'J - / de (il s’agit

de vers qu'on a écrits à la suite
de quatre peintures).

I Milï SA) Comment ose-
I

‘
I J J-'l ,X i rais-je rester en

arrière? c.-à-d. venir trop tard
au reudez-vous.

Être sans postérité
mâle.

ï*Ï3£. Il àü
l-es pensées que j’ai eues jusqu'à

cejour. Item :
| [

Depuis l’an-

tiquité

’fÔJ
D’où (unde?)

I eYi’f hX afc Des bonnes
I nll ’ç] intentions
qu il avait montrées auparavant.

I Ûflî
Suivre un maître, c.-à-d.

I RiU recevoir ses leçons.

I fi «(SJ) fe
tout de suite, c.-à-d. accceptez
tout de suite 1 argeut que je vous
offre.

I vb >4» xk 11 sorlit tle

I U4 nouveau.

| ( f(t’j )
Ues domestiques.

# H# IÜP) ,SSrd

£,
du ministère des travaux pu-
blics).

I
Cfa fTJrM Obtenir la

'
'

-‘IX. I charge de moni-
teur impérial.

ijKl S’amuser à
- 1T 1114 )lM) faire des
vers et à boire.
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CLÉ 01.

/.\\ * Trouver l'homme qu'il

l>r / s. faut (il s'agit d’un époux).

I I. (fi fï) bonne "prl
sentalion, présenter des hommes
de mérite.

|

~
’j^ Le succès et l'insuccès.

I

jrA Aministralion vertueuse,

bienfaisante.

1

/ T
*- - \ Oublier les bienfaiLs

'
' de qlqn.

I /laBl Être touché d'un bien-
' !u?C ' lait, en être recon-

connaissant.

Gagner le cœur de qlqn.

.Ü, Réussir dans une affaire.

|

Jk. -y * Une personne
I ÆJ. /v qui nous
plaît, qu’on aime.

i

montrer tant d’humilité.

Ali T mu Lui rendre
Aie J N'J T£E promptement
son grade (de bachelier).

I 1à Lui rendre réponse.

I

a Rendre compte à l’em-
Pf* pereurdesa commission.— Rendre réponse.

| Jjf% Me rendre réponse.

jjîlJC Revenir sur ses pas.

I yùy Le renvoyer à mon
• îï» parent.

I ( IÉî l
Rapporter une ré-

'
' ponse (après s’être ac-

quitté d’un message).

M/, ;V: Dire, faire connaître tout
l'Ix Aid- doucement une chose.

Rendre service à

CLÉ Cl.

& (JüE- - - 'M) s™*“ s -

i ± i* 4i pas a tien

-

I 77LZ (
-y t

R ne renoncera

7L \ ' i' / pas à son projet.

I
î i tf

\
.^ans songe*-

, c.-à-d.

I WJc/ Étourdiment, impru-
demment.

1

/ /|j.- , N'avoir pas envie de,
' o'v' notre pas d’humeur à,

être indifféret à une chose, n’y

prendre aucun intérêt.

( IjR: )
l| t Par mégarde.

J

-,
i Une affaire qui préoc-

sff- cupe fortement l’esprrit.

(Le plus souvent c’est une affaire

de cœur, qui intéresse un homme
ou une femme.)

I T(*4Æ„£n
lui. Item : Il n’avait pas cela à
cœur, il n’y faisait pas attention,

n’y songeait pas.

I
(
£7/ \ Donner toute son at-

I 1 Ltl ' tention, tous ses

soins à.

tention, tous ses

( |‘JJ| )
La même chose que

I / ,k i être attentif, examiner
' J / avec soin. Hem : Un

homme attentif.

i _r . Efforts d’esprit, efforts

/J d’imagination.
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i CLÉ 01 .

I (iRl)

m n B

M'avoir qu'une même
pensée.

Une servante

'/Li en qui elle

avait confiance, ou qu’elle aimait
beaucoup.

I H1 (g 17,Î"L
lent, passionnée pour le talent.

I HP Par l’impulsion
I 11

1
"J ' a J / de son bon cœur

(il a rendu l’argent trouvé).

1 hRtl
Jji,L Avoir deux

I
'

F
:

J I I J 1 cœurs, avoir un
cœur double.

Avoir une intention,

avoir ses raisons.

Un homme
i m
I (t A t) de talent est

rempli d'idées ingénieuses.

I ( êfc \ À Un l,omn)e Pas
'

I l "fj I /y sionné, amou-
reux. Item : Une personne douée
de pénétration.

I (=#).£ Jfc 11
nières et son extérieur annon-
cent un cœur sincère.

I. <$).=£ Il ,“i.
nion arrêtée (sur une composi-
tion).

I t \ Parler à cœur ouvert,
I InîK I causer intimement.

Ht.

p
1—

j,Æf Oublier une chose qu’on
iiiî 1 lîîfe avait à cœur.

i-p Perdre le souvenir d'une
liL chose.

-

1

- / -s -

1

Avoir du caractère.
>ïü‘ ' rJ ' Item .‘Avoir de grandes

prétentions, de grandes vues.

I . Un homme d’un grand
_l . caractère, un homme qui

a des vues élevées.

I / _L v Élévation d'âme.
I

‘ y\. f Grandes vues, grandes
prétentions.

,
Art tire jaloux de quel-

f A qu’un, lui porter envie.ivii’

IV.

â S| Synonyme de
[f.

Examinateur d’un collège de
district.

tttSPLM II

mon humble attachement. Lilt.

Mes viles pensées.

^r-- j. t a /rtj Litt. pour ma con-
a|iT Tld /'H tusion, je suis votre

ami, c.-à-d. j’ai l’honneur d’être

votre ami.

i 4 ihi « irtr&
sur la même liste, c.-ù-d. j’ai eu
l’honneur d'être inscrit sur la

même liste (du concours).

V.

Alt -1- Un homme d’un carac-
1A _L 1ère ferme et élevé.

,fV* Avoir le cœur joyeux.

|
’rf. -y* ~Y Éprouver une

I i M 'T' J joie infinie.

i

i.-t f.»; -/r- Un lieu char-
ifl'l m mant.

Être très-conter

transporté de joie.

Raiso

cisif.

'H HD - lit ^riisSr/

|

jtjQ Être très-content, être

a/# transporté de joie.

I

“A Raisonnement net et dé-
fir ' "'

aü*

A la fin d’une phrase
: jr{

i i m ffii sais
vous que la regarder?

I -feu 4M- . . .
.°“e ,,e

I
-ah

| vj- puis-je vous
posséder !
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îzf m *

gl

«ü* ^trc l°nt ,
paresseux, né-

' T 1

1

ts t #(^) ,e
b
v

,ré
ai

à tort.

| (X 3fc #)' encoreVe
vous faites des choses étranges.

I I? ftl T Voilà
<i
ui

I v^N. IF/ J est encore
singulier, étrange.

/ iju \ C’est singulier, c’est

Uf) étrange.

(}(t \
Fdleaconçuduressen-

ujlv wlÜ/ timent(c.-à-:i. un cha-

grin mêlé de colère, dans l’ap-

partement intérieur).

I -/r* Ig* Cette locution

y\ I

~'

4< /v se prend en
bonne part, dans le sens de
femme (honnête) qui gémit de
ne pas être mariée, et songe avec

affection à un mari.

4=?- Être impatient de (partir).

1

/ 1
,
0- v (Homme) d’un carac-

\ IX / 1ère impatient.

i,4- ,-N Formé par la nature

,

1± m inné (talent).

frî t -t
Penser avec amour à

iLii* qlqn.

|
Réfléchir.

VI.

m -)

I S

Faire un salut

,

une révérence.

- y Vous avez eu bien

J du bonheur! ou

vous avez eu un grand sujet de

joie.

i m m “rri’
félicite.

Un homme sans af-

m» "Fl feclion, indifférent.

m Partialité bienveillante.
it» w» i m

VII.

fi i i~y'\ UC (Ue mariage

*l£i» \ "T* / A' /JXi que projet le

le Fou-lai) je ne crains pas qu’il

ne se fasse pas, c.-à-d. je ne serai

pas embarrassé de l’arranger.

m m fi m
vrais) faire un très-long voyage.

Regretter une faute qu’on

a commise.

vin.

VA lo n°hle et vulgaire (écri-

âjj.* I m ture)

.

I àëfe U\ ~r M 11 netaut

I I tü A'* l'J* pas nous
mettre mal avec eux (des gens

de cette sorte).

i Refuser d’une manière

Mr désobligeante.

^ m £ 4 tourmeii'uîjus-

qu’aujourd’hui (de ce que je ne

vous ai pas rendu visite).

j'Û Être contrarié, peiné.

—h ut / ,r \ Ne tromper

jjgw
"* M -ÿ (IL) que pour un

temps.

f fi • •
•

I

_x_. j j TtjÇ| (J’ai appris) qu’il

a Ai âciî n’écoutait que vos

avis.

f,!] (til) par égard pour.

que pour
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tft llftül égard

pour son parent, etc.

si) t* m 'üx
:l’avoir le cœur ému.

pq Les sentiments et les

<LLk“ pensees.

jîc. ea A-A- Nous étions

4U* W. flvr extrêmement

tIK
Mine’

air.

tt (10)
Tout son con-
tent.

M L'exaltation de mes pen-
.• sées, ma verve poétique.

M Considération, égards

(qu’on doit à un parent,
à un ami).

serait, vous protégerait un peu.

fi ±(Ü)ÊP*®
(C'était un éloge) qui pouvait tout

au plus me procurer sa bienveil-

lance extérieure (et non de l'a-

vancement).

'MH Désirer vivement.

Si

je
(
—

‘)o 3êt ^
n’at pas la même affection (pour
elles deux).

ii
Vous venez de dire lù une chose
qui n’est ni régulière, ni vrai-

semblable.

n“\ Bassesse de sentiment,
‘ humilité rampante.

(tii)

(Z

Les affaires du
monde.

(;; i Mon affection

pour ma fille.

! I h'V I
L’affaire ancienne,

I

' flU I les faits qui s'étaient

passés. — Les motifs, les raisons

mentionnées plus haut.

leclion.

Grandes marques de
bonté, d’amitié, d’af-

I l-&\ */ L4‘ Un homme
I 1^) [S qui a de

grands moyens, une grande ca-

pacité d'esprit.

/ r» -

1

Oublier une personne
'

' qu’on aimait.

(y- r*j\ Ne Pas
'

i
s

i i • v / (même <

oublier

^
en songe)

l’affection qu’on a pour qlqn.

mortifié.

i yfy v Qui n’a pas d'affection

Ux/ pour qlqn., qui mon-
tre de l’indifférence pour qlqn.

des nuages).

mi i il il ï:
rellemcnt, il est ditficile d’en
prendre son parti, de ne pas s’en

affliger.

<#; vx %)xr
lui témoigner ses sentiments.

/ toi v Rendreserviceàqh|n..
v'tJ / lui montrer de l’inté-

rêt, de la bonté.

Recevoir
une(

*&)
' JIM. >c » II

grande marque de bonté (il s’agit

d’un don en argent).

(fi). Il
en dis le véritable motif.

I (K
|

-> Paroles
I

’ -t: / 'w I J très-affec-

tueuses.

/+-»*v I ne affaire fâcheuse,
'Vtl affligeante.
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I (ai A) Kd."*, S Pt

I IIS). « « 1 1 ÎÙi fÿu
de caché là dessous, là dedans? 1 '*"

(c.-à-d. Il n’y a rien de caché là I 'bit

dessous.) > 'L_

i Cacher la cause, le

I ' l ài » motif de.

! | PA \[£.\
Une affaire ‘

pit
;ge( |e

I \ h-Je I
1®/ secrete, une .

idée secrète*
|

|JîF

I («)SS»esn,ar ',u ' s

I Uf
I (# fà Z)

L“' & *
aux liens de la chair et du sang. sez, que

I l TeP )
^0 ^rc haute bienveil- i .

' l>tJ ' lance (à mon égard . | [

nk,
‘î f’

Je sens davantage que...

I 2/U
Davantage.

iSi ik ( É )
S'aflliger.

I N‘l*\ -p fj,' J en éprouve
I V 1 ü< ; J un grand
chagrin au fond de mon cœur.

I Ift
Avec force et hardiesse.

I II}
s--ent

- jil m J ai

éprouvé les atteintes du vent et

du froid (c.-à-d. de la lièvre).

I ( 4:
LI 1

Peuser à qlqn. avec
I \ /»" / une vive reconnais-
sance.

Pleurer d’émotion.

<3g;.
i ^

i (J’ai reçu
)
des marq ues

iZ- ' O ' d'affection de la part
de V. E.

i t cfl ê)
v
r«Sr

votre amitié.

s m m #) usfÆ
que espérance.

|
J/A Désirer de voir qlqn.

i

peler cela (tout de suite).

USAS)
piège de qlqn.

| ||tJ
: (

U (>mrne) stupide et hou-

i oiifli) SiPïïr
isi'

A. |+( -y » L’homme à

1 qui vous pen-
sez, que vous aimez.

I

th -y La belle femme
I 'w W.L qui occupe vo-

tre cœur.

I (pbjt IiM. Enviede pieu voir,
'

l'I'J
' c.-à-d. disposition (du

temps) à la pluie.

I As p Notre pensée et

I 7IA Lt <7k nos sentiments
sont déjà profonds, c.-à-d. nous
avons déjà beaucoup d’attache-
ment l'un pour l’autre.

I FS I ~Y' \
Ce,a ferait

| aju’ ''l' AJ ' un mauvais
effet, cela serait désagréable.

I / ift \ Réussir, obtenir l’objet

I
‘ l'f ‘ de ses vœux.

I (7Éf\ PK Avez-vous (la

I ’ RI ’ ra meme) idée, ou
non ? c.-à-d. êtes-vous disposé à
consentir à ma proposition?

I (U) o X ^ %— üt il II n’en obtenait

I I pas la plus lé-

gère marque de bienveillance.

I (fî).ilfc II S'S
signifie?

I l ~Y‘ 1
mon insu (ces corn-

|
l T* J positions ont été déro-

bées par Tchang-fan-jnu).
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f

Air du visage.

m T m heur.

rW ",al -

ŒSHIfcf&lSïSiSÏÏ
poque (c.-à-d. 1 âge du mariage).

'If
Rougir de lionte.

I

l U{i *13, J’ai osé me
I düj PŸé présenter de-

vant vous. (Litt. Je me suis pré-
senté devant vous en rougissant).

I
est ici pour

Jijjjjj.

I T?rf PZ (
Si >

j’ose rccc*

I IÏÏJ pZ*. voir cela.

x.

m f- (rj è m iz.
tes pas rougir votre amie (litt.

celle qui a le même cœur que
vous). En mandchou Girou-
boumbi.

/g£.\ Prendre les airs (d’une
jüÎF 'IM / jeune demoiselle, folle

d’amour).

I

n'p Mine, air, manières de
)$t qlqn.

\'M llï
Crain, ‘ l ct pave, cir-

» P irM. conspect et réservé.

t'M ( 1$T \ /r: G-i*
Votre mère

uü* ' Tt* / TC vit encore.

I 11 T !

^a mère survit au

xi.

iai' PM ^0U1 ou tenne üxé.

I m 4, Si T (K)
Je me conformerai entièrement
à vos volontés.

S nÿd ^ (& t £ m)
Consoler vos vieux ans par la joie
(la bonne harmonie) de votre (ils

(gendre) et de votre fille.

L,±. Ayant le cœur serré par
I z> no la douleur.

S’affliger de ce
P’i'l*

-de
i

r
*?j J*l qu’on ne possède

pas la fortune et les honneurs
ou la noblesse.

Ifi j.-r Ne me battez pas, ne me
I i>4 J J frappez pas.

| j
Man-inan

,
le même que

Tout doucement.

Noli lætari, ne
\\ -&r vous abandonnez

pas à la joie.

Le traiter avec dédain.
lui faire un mauvais

accueil.

j 'îf / ’ÿc v Je désirerais vivc-

'C*' W>M' ment (la même
chose)

.

=> Vos calculs, vos

ï Z, ttr desseins sont pro-
fonds.

I ihf \ P n’y a pas de quoi
' *H» ) s’inquiéter.

signifie aussi : A peu
|

signil

près.

XII.

t! ffli <^ M % » avait
quelque atfeclion pour lui, il lui

portait quelque intérêt.

^ Avoir pitié de qlqn.

I

j. Affectionner les hommes
-^T de talent.

+8 ftjë Ÿ W De
.

s
i
>laintes

1 **' ^ d ameres.

XHI.

J?l| |

—
* )

La totalité.

Il faut.

jrfc Témoigner sa reconnais-
sance.i
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M (# $*) subitement
(j’ai composé ces vers pour) ré-

pondre à son désir.

Il h)' Y). 34) ffi

y II ne faut pas 11e pas
-'l'v £4 les goûter parce que
ce sont des vers de commande.

+4- Répondre sur le

même ton qu’un
autre.

1

1* y rins H n’avait pas
1 * Hlx assez do temps

pour visiter (tous ces beaux
sites).

I Consentir (à une de-
I mande, à une proposi-
tion).

1 m. m m * n
Au tond (leur cœur) ne répond
pas (à leur extérieur).

Jjfl \jt
j

Avec instance, d’une
«ü* yJ manière pressante.

jg* Penser avec inquiétude

ti»2! i\Jj> à qlqn.

|
Extrêmement éloigné.

J.jèj / v J’ai eu le cœur ému,
I -U ‘ iidfc / mon imagination s’est

montée.

fil — ÜH— 3?) che-

val) marchait lentement et pas à

pas.

CLÉ 62.

I

Y Acquérir une grande
M réputation.

I I \
Quand j’aurai fini d

' I Ha I faire (de composer
cette pièce de vers).

1

1 1 -y 1 La conduite du
/ v ' 1 ' ) vieux Yang n’est

point celle d’un homme hono-

rable.
| |

veut dire ici « se

« conduire honorablement. »

I f
"y*

1
(S' j« *a 's en sorte f

l
ue

' 1 ' / ces deux hommes,
Sou-yeou-i>é et Pe kong) 11e réus-
sissent pas dans leurs vues.

1 1
t R .km Y°yant quc

I I ' / ' / rien ne réus-

sissait (que le mariage 11e s’arran-

geait pas).

1 ckus 11 P

N
rr„:

pas vivre, notre vie est en grand
danger.

1 (*).a 11 7 Tr
viendrez pas à bout de le voir,

vous ne pourrez le voir.

1 1 (Hâ 1 3fe)
Il pensait donc à moi 1

I m - * S?^S:
de vers sur des rimes données.

é« d i)S™
la défense de rester sans descen-

dants mâles c.-à-d. de garder le

célibat.

I IfIJIAt II
Il est défendu à un fils (dont le

père et la mère vivent) de voyager
au loin, ou bien un fils s’abstient

de voyager au loin.

- yK Réussir dans une affaire.

\ -Y. Faire réussir une affaire.

a
œ
a

i

rc
- B' 4% üÏÏ 4=- Parlil

.

sans
affaire, zx m* HM ^ cérémonie.
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X.

rlî / l FPÎ t Un homme à
foi / v ( I'lJ ) deux faces (litt.

un jeune homme en deux piè-

ces).

i % -T- (#) iæ*
corps.

CLÉ Gi.

I M I M
Lilt. Mes mains dansent, mes
pieds trépignent, c.-à-d. je suis

transporté de joie.

i iw m -i ssr
gème.

i phsi&uTmT,;::

n- \ Mettre la main à l'œu*
' vre. [Ici commencer à

faire du vin.)

1
2 Cil

j
Elle est venue à la

I
' 3' J ' portée de ma main.

i i m a -b- a)
Je tiens presque (thsi-pa) la belle

personne.

I

Une digne rivale, une
I

' IruX / personne de même
force, du même talent.

I l ifïjl )
Mettre la main à l’œu-

I \ îü ”
/ vre, commencer.

I
/ SS.

\

Litt. Abluere manus.
I Wr ) (S’emploie pour dire :

Lâcher de l’eau, en lat. mingere.)
Uémusat a traduit, tom. 111,

pag. 85 : Ojf lava ses mains.

I / tV \ Un artiste (peintre)
I

‘ IHJ / habile.

1

1

Le talent et la conduite

PO distinguée de qlqn. —
Le talent et la ligure distinguée

de qlqn.

jjtt Talent innéetinstruclion
I acquise par l’étude.

I

j-y L’instruction de qlqn.

Litt. Son talent et ses

idées.

I J..ds Talent littéraire. Litt.

I I l'J Talent et sentiments.

Aj: Du talent et du courage,

du talent et de rintréoi-
dité.

I l’n hommedouéde talent
' A et de beauté.

I l A \ Doué d'une
I

'A / A belle tigurc

et d’un talent distingué.

|
/ *L.\ Cliien! maraud ! misé-

I \ V'Jt rablcl (injure).

( H. \
Homme d’un talent

I extraordinaire.

( )

Choisir (chercher) un
homme de talent.

4Y 7 Tomber dans un
fj A ffj filet [aufig.).

I 1!) & æS (4 4)
Chaque mot lui allait au cœur,
lui chatouillait le cœur.

jjfl| Émouvoir, toucher qlqn.

i wnnm
peu ému, intrigué.

I ih Jfi tesr
I * rL
à côté du grand bateau.

I M É3 Deman-
I JA •

’ i FJ «il' der des
nouvelles de qlqn.
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^ Balayer.

iÀi Renvoyer
qlqn.

Il les en-

voya sou-

per.

I BA- l ~V \ Cela n’est

I Wi pas diffi-

cile, pas important.

I

npijL (Sans régime.) Faire ses

;Jf;P préparatifs (pour).

4-ÏÏ dtn Th* H se leva sur son
JA 7Ë séant.

lit.

fô m m p
a
u

sTu
e
e.:

u

qu’un qui se charge de toi.

i mm# il
l’un sur l’autre jusqu’à la fin de
la vie.

IV.

7^ (^) Ü W J

reœnnat'
sant de ce que vous êtes venu me
voir de loin.

i trfcr Donner son consente-

I ment.

barrassé.

1

/4- Saisir, empoigner qlqnü et le tenir en respect.

I

j-jg Se pavaner, étaler ses

1jt grâces.

J.t~ (Sans régime.) Courir après
J/A (les grands pour rechercher

leur appui).

I

r Prendre qlqn (pour gen-
/v dre).

1

/j.pn Vous prendre pour
\T‘NJ gendre.

I

+±: -îpt\ iel’airecher-

jLs fpl/ ché avec ar-

deur pour qu’il fût son époux.

i mi <h m 1 1 vous
ai offert un petit repas et ai

voulu vous donner ma fille.

i (sfe n .

u" autre

I V-'tT M jour, je vous
inviterai à venir (pour recevoir

vos instructions).

Causer, discourir.

^ f —‘ 10 M t S a P'

puyant sur l’épaule d’un jeune
garçon.

Appui, protection.

j.
;
L Copier (ici piller une

J

y

pièce de vers) ancienne.

I BÛ -y m ..Le plagiai
I d une compo-
sition

(
Tck’ao

,
copier. — Si, s'ap-

proprier.— Pi, mauvaise action).

JG iüL W % 1 1 te.
II ne put conserver le calme de
son âme.

Vous serrer la main
mj (c.-à-d. me rapprocher

de vous), causer avec vous dans
l’intimité.

|
ÿjlj

*
>

.

ren(*re v *n
’
^°‘ re

rrç 11 le plia en deux
fJT J/T (le manuscrit de la

chanson).

T Fr iFr Séparé, séparé, sé-

J/l j /F paré. Paroles magi-
ques que prononce le devin Saï-

chin-sien.

Confrontezm (?fi un
semble devant vous.

I

nxi / r4t \
Compenser

5^ \7l v Tv ). mon crime,

ma faute, par le service que je

vous rendrai.

26
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i m Briser.

tm Contentez-vous de

couper du riz cuit ,

c.-à-d. de prendre une portion

de riz formant une masse com-

{

>acte (et qu’on peut emporter
orsqu’on est pressé, — par op-

position avec le riz liquide ou en

bouillie qu’il faut manger avec

une cuiller.)

Décider à l’aide de sa

sagacité.I bfr)
jl h* S’entendre ensemble ,

ÎX TîS tomber d’accord.

I ffi (ÜJfc #)
V
auT

I

qu
par ait d une manière si précise.

==j3- Faire présenter, ou
E£3 faire remettre une

lettre.

4tL Pièces
,

dépêches oflfi-

lüu X cielles.

v.

4:3c U 4-F1 A (Mon maître)

AF X Ah '

/A'k

salue Votre
Seigneurie, lui présente ses civi-

lités.

igp Aller lairè des visites.

I El-!®) ™ b
£ï’

sette. Le mot pat pp (
saluer )

indique que c’est une boite où
l’on met des présents qu’on oifre

aux personnes à qui l’on rend
visite.

I (M) FIÉT voûtez
avoir l’honneur detre un de ses

disciples. *

I

H Saluer qlqn en lui ren-
7U dant visite.

d’innocente colombe.

I

I

fû

\ -y L’une bras-

/ J sée, il prit

L’emporter sur

\iw) l’homme simple.

œ (Mon) habileté ou mon
inhabileté (en poésie).

Être malade.

jjjjï
Éprouver de la honte.

I m\Hse sentit

I i ÜIC/ honteux.

I
(-

(les registres de la porte).

Extraire, tirer de.

I

- Proposer un sujet

de composition.

Composer une pièce

PI de vers.

m tfe vx tft) iî„
me donner sa fille en mariage.

i # m t
Il a\ait une fille qu’il lui avait
proposée en mariage.

Jjij m ^ tre re tenu qixelque part.

i mivirêm il
Si nous nous attachons stricte-

ment aux cérémonies vulgaires.

/ __L \ Être trop cérémo*
I 'A/ nieux.

îfc 47/ Repousser qlqn et rom-
iti tQ pre avec lui.

±IL 1-7/ Se repentir d’une chose,
j A/J 1 ££ en avoir du regret.

m m % m2Æ ïent

Peindre ses sourcils.

1

/ \ Un balai de plumes
\/p_LJ rouges (époussetoir).— Celle qui le tient.

J.tf jor ~y~ ^ 11 ne consenti-

7U X /ü rait pas, même
au péril de sa vie.
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FMI*

Itb tfî ^aire clue' (
I
ue ^e'

ÏW S mande. (Me soutirer

quelque chose.)

Se retirer (Abire).

Trouver un mot
pour rime.

VI.

il. ±g. Tirer qlqn de l'obscurité

Î^C SR* et le faire connaître.

a. tA? Prendre qlqn et le mettre

JLi en jugement.

m si Questionner, interroger.

I

.* Étendre ses compu-
lsé 3 silions poétiques

sur tous les sujets.

1 n. iij. Saluer qlqn en

ÎJÇ * J7\ levant les mains
croisées.

Il lui fit un salut.

/,?- Attendre qlqn avec rés-

ide pect.

|jjg

Écouter qlqn avec res-

Amenersaraaison,c.-à-d.

toutes les personnes de
sa maison.

Soutenir et protéger.

fît 58 (if ) «uWuJÏVnï
prouve plus d’obstacles, c. à-d.

il a l'esprit tranquille, rien ne le

tourmente.

1 (& t le)
anxiété (à une parole).

| jHf I*»-Suspendre aux dents.

I 1 <« &)
tent-ils vos éloges?

~rr -v~ Hg Laisser

Ï9C I

” ' * 'T' /ÏS qlq. chose

I

I

I

$7J

de côté et ne pas s’en occuper

(pour le moment) afin de passer

à un autre sujet.

I

g- Juge criminel d’unepro-

!Ü! vince.

|
Même sens.

4ts /4*_L\ -y Tfr La couture.

Ï0 lîT ) Z* 4»- Lût. Le tra-

vail de l'aiguille et des doigts.

g m 1 7
Si je dis qu’il a du ta-

lent.

I

*

I I

rances.

Quelque es-

pérance.

/ -t- \ Aller vers l'objet
' ) de ses espé-

vit.

4#t tpi Faire revenir qlqn sur sa
J Ai IHJ décision. — Faire retirer

ou révoquer un décret. — Reti-

rer, par exemple, une parole im-
prudemmentlàchée.— Remédier
à qlq. chose.

TA :§& fl avait sacrifié (telle

J7i -fsï somme d’argent).

lit A. Au péril, au
'X PP risque de ma

vie.

f* fi * (SP)
deux ensemble.

S'appro-

chant tous

f£&•••* ,*„'K
chose à qlqn par ex. une somme
d’argent.

VIII.

4rj(i ~Y Ayant imbibé un
J Slk pinceau d’encre.

a (pr). m & 11 "t
visage riant, épanoui.

4A -r^ Laisser tomber ses

171
I i larmes, pleurer.
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| if. ffl ?L
qlqn).« Passer (par ex. l’hiver).

U APPorler des

ï*£ Jl /‘S. sv* lanternes.

i-fe* 'fî Cacher ses larmes (avec

?qi sa manche).

Laisser apercevoirà demi.

| (J£ â II) le

e

bVanc se

cachent difficilement, c.-à-d. pa-

raissent, se distinguent aisément.

Éiï
Tenir

(
un écrit) et le lire.

* -f- Envoyer chercher

K / v "Z* qlqn.

-j JT (Elle) alla le recevoir.

I

^j- /-p \ Aller recevoir

\T2Sf ) une personne et

lui faire accueil.

i -4- i +;»* \ Sorte de
/N \%y J proverbe

qui paraît signifier : abandonner
ses idées ou ses volontés pour
suivre celles des autres.

Les chambres se

communiquaient
directement ou de plein pied.

i a m m
a faite.

Converser avec qlqn.
f

( 3^ )
Être contigu.

£=£ pw Balayer sa porte, c.-à-d.
J rP I I faire les préparatifs né-

cessaires, pour recevoir qlqn.

f (Il T) "peine à

composer des vers. (Litt . à poser
la main.)

1

i m m m ’Xs-
répondre.

|Jj|:
Fournir (de l’argent).

1

/ .for \ Ne savoir que devenir,

v / où donner de la tête.

Rendre visite à qlqn.

/r\\ Ayant appris (cette nou-
velle).

¥> p xk À P,
e

.

nonceràse
.

s

Lia l/L / v ideespour sui-

vre celles des autres.

_Lj£ 4^ Q Vous céder le pas
'tElî Æj (lao-eul , le petit

vieillard, est un terme de res-

pect).

Pousser l’essieu, c.-à-d.

IUX la roue. Pour dire « met-
tre quelqu’un en avant, le pous-
ser. »

Alléguer un prétexte.
|

II prétextait qu’il n'avait

T-o pas encore vidé sa tasse.

•—
* trrt nrt Faire des fa-n Pfl. 1-1 çons et des dif-

ficultés (pour accepter).

A Présenter qlqn (pour
remplir une charge).

/j, -J. Lerecomman-
IÜA 3. dant comme

un homme d’un grand mérite.

Présenter qlqn (à
• • • MJ l’empereur) pour

qu’il soit (wei) ,
c.-à-d. pour

qu’il remplisse la charge de.

^ Éliminer, évincer, ex-

pulser.

Refuser.

j|r Être élevé aux honneurs.
TT*

Président d’un tribunal

pi criminel.

Refuser

prétexte.

Refuser sous quelque
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I

&h Retoucher, repolir (une
Pi? pièce de vers, y mettre la

dernière main).

Aa,i Sonder les sentiments de
ÏH*J qlqn.

£A Dire pour prétexte, pré-

texter que.

iii’ri Refuser et décliner qlq.

diO'e, par ex. refuser de
faire des vers.

Il s’excusait (en disant

qu’il) était ivre.

Estimer grandement
qlqn. {Litt. recomman-

der et estimer).

Écarter et ouvrir (les

rideaux).

(
—

* ffj )
La charSe

de
I ff président d’un

tribunal criminel.

^^ j

II prétexta seulement

Nommer
qlqn à

la charge de
|

g? (Voyez

plus haut.) dans le Tchc-kiang.

IX.

-4- Litt. Changer de vète-

lA. 'fX- ments (ici remplacer ses

vêtements de voyage par un cos-

tume de cérémonie).

I -P -fe 11 ôta son cos -

3151 /C 'i** tume de céré-

monie.

1

~Y .
Ilsappor-

J Æ tèrent

encore du thé.

I

l
u

jî
\ Il mit à sa place (un

‘//Il / autre portier).

Inspecteur d’un collège.

|

4lè Conduire par la main
(un enfant). Au fig. Pro-

téger quelqu’un avec zèle.

I ±ti ér% /*y*\ Si on
I 7Qi bM s ) lui

parlait de lire, si on l’engageait

à étudier.

Mettre une chose sur le tapis.

4M db. N partit d’un
j>/j J air épanoui.

I I m I ) monde en
jase.

m * X £ $ "se.Sf
votre nom.

i m m % m m
Je le démasquerai complètement,
litt . à fond.

ni -y t—
|

Le jour où l’on

fl/C <—< PI afiiche (la liste

des candidats qui ont réussi au
concours).

| ^^ j

Présenter un pla-

I (tti ~ M) semer,
adresser une lettre où l’on pré-
texte une maladie (pour se dis-

penser de).

ijju 1~1T\ Moi, sans considérer

vïffl \-qNj (mon humble rang).

;
wîï Mouvoir (le pinceau) et

l Si humecter (le papier),

c.-à d. composer des vers.

^ Répandre l’or, le dépen-
ser libéralement.

x.

É1 ^a *re affront à qlqn.

m^ 7M ffiass’s'ï
rabuster et Se quereller.

Accuser les exami-j.Ji- Accuser
4# ^*7 tj nateurs du con-

cours.
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*09 CLÉ

I pg Réfléchir. Item : Combi-
I ner ses pensées (pour
composer des vers).

J® "fi
bou).

Il frappait et faisait ré-

sonner (le tube de bam-

sat
: fl

u on porte

3P CÜ à la ceinture (comme les

maquignons) et où l’oh met de
l'argent.

* JT»

I

XII.

JM A. T̂n 'r (Par *e matage),
a HZ 13 Item : Arranger une af-

faire (litt. rapprocher les deux
parties).

Vice-gouverneur d’une
province.

^ Idem.

i Tromper, leurrer qlqn.

Chercher en tâtant.

JH (Basile,7387) T M
Il fondit en larmes.

XIII.

J«£ 1+1 7fc
n

. ?
hoisit et P rit

(
un

7 JH UJ /N- objet parmi plu-
sieurs).

4,S ( -H- \ Sa résolution et

7% 1T sa conduite,

c.-à-d. sa conduite honorable.

/ftf» Se charger, prendre sur
Jim eh soi une chose. Item :

Supporter, endurer.

JS ( off \
Pr^c^ (ier cn

i /fi ' nU I foule (en parlantd’une
multitude de domestiques).

J® A tir ^ possède seul

jM "ft M HJ les merveilles
(c.-à-d. le plus beau style) des
temps modernes et de l’antiquité.

66 .

XV.

iW (^ )
^ous importuner.

XVI.

Accaparer les affaires.

XVIII.

il m (S «)
rêt de cet homme.

CLÉ 63.

35^ Parler d’une manière
JC. V3 vague, ne pas s’expliquer

d'une manière nette et positive,
tergiverser.

I ÆWitHDSS
venu du district pour toucher
(une somme d'argent).

CLÉ 66.

il.

I

jÿj Recevoir et retenir qlqn
fïl chez soi.

Recueillir qlqn et pren-
dre soin de lui.

Recueillir qlqn et

nourrir.

le

m
£

Recevoir et inscrire (par

ex. des vers offerts).

Contenir, retenir forte-

ment.
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nA M-* Changer de figure, c.-à-«l.

sX. -t3~ ici premlre son air ordi-

naire (en parlant d'une personne
qui a cessé de pleurer).

|
tt Corriger et rectifier (une

I JC. composition littéraire).

i je « £ » m
Lui rendre la charge de Han-
lin qu’il avait reçue dans l’ori-

gine.

i n u»)
tion), c.-à-d. ne prendra pas d’en-
gagement avec un autre époux.

fjjj
Rentrer en charge.

i a m m I

1 f

i'Tu£
sous-préfecture.

Donner une autre charge
I JS à qlqn (celle de Tchouï-

*»“« )§ ).

M T Laisser de_cûté, oublier

(des pensées ^ ).

I -rf .V Se tranquilliser

I I 'li l’esprit.

Même sens.

Donner congé à un éco-

|
Lâcher de l'eau (mingere).

I I (-f 0S f NI)
Dans le noble œil (de la statue
de Bouddha, la mouche) emiuit
aquam, i. e. urinam.

I

AT Lût. S’abandonner à la

vl folie, c.-à-d. composer
des vers étourdiment et d’une
manière extravagante.

I IÉ- Faire preuve de témérité,
• aC de présomption. — Agir
avec effronterie. — Se conduire
d’une manière inconvenante.

I

J3L Boire beaucoup, avec
la excès.

I HH Jftter une chose
I Un 33e, dans un coin.

iM (*£)
“

^ Ami ou parent.

</k S’efforcer d’exécuter vosAA W ordres.

m îfe m m iTpS
j’irai, c.-à-d. où irai-je?

I tt Instruire qlqn et le cor-
JC riger, c.-à-d. corriger sa

composition littéraire.

| ^ Instruire et élever (un
I M enfant).

I ( I
^ecevo ‘ r vos instruc-

I \ -4^ / tions, c.-à-d. l’aire les
vers que vous me commandez.

Répondre à vosinstruc-
' W»/ tions. Même sens que

I / -vfcîr à Demander des instruc-
I \ /Jv / tions à qlqn, c.-à-d.
le prier de composer des vers.

I (*)„ ÏXIH
'Æt tELl II Je demande qUe
XH, t*;- Il M. Wang me
montre encore son habileté (en
vers). Lill. Je veux recevoir les
instructions de M. Wang, etc.
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i (ift) - m ut nu
Composez-nous une chanson
dans le goût moderne.

i

/ v Je vous prie de m’ins-

\nP3; truire, c.-à-d. de me
dire votre avis sur cette pièce de
vers ou de la corriger.

I ( 1=3 1
Daignez m’instruire,

I v TL '
ici me montrer votre

pièce de vers, qui sera comme
un modèle pour moi.

|

/bru Lt'M. Donnez-moi des
I ) instructions, c.-à-d*

donnez-moi un échantillon de
votre savoir en poésie.

I

/jj|3\ Lût. Me donner vos

instructions, c.-à-d.

me composer les vers que je vous
demande.

I
- = <B

deux de vos pièces de vers.

i mi kïuèiï
pj II tfî. Quant à l’élé-

I i I I gante composi-
tion de M. Tchang, j’ai déjà reçu
ses instructions, c.-à-d. j’en ai

pris connaissance.

Ordres, décrets impé-

g \ Montrez-
’"1

1

moi une ou

U fiU3 riaux écrits.

^ ^VeC ' nte^‘8encc et ce*^"

-U4 Litt. Soldat auxiliaire;

m'a JX ici un homme qui com-
pose des vers pour un autre.

F] 4 Être démasqué (en par-
hx m lant d’un coupable).

I / lit \ Rcs détecta est, per-
I 14»-) dita est.

VIII.

j$j£
Mon ami -

I !(>i
On soulier usé.

m Faire une tricherie.

I

l \ H y a de la fraude (un
( 4) ) plagiat).

11-.^ jf.£ Se promener. — Prome-
nous-nous.

i AiaiiSj:
qu un homme ordinaire (sans
titre ni dignité, pourquoi me
donner le nom de Ilan-lin, aca-
démicien)?

TA 4P Onces d’argent
I m t ÎR J en menus frag-

ments.

34 i~jjT\ Litt- Je n’oserais. —
È|X 14''/ Nous dirions à peu

près dans le même sens : Je vous
demande pardon

;
je ne suis pas

si jeune, j
ai 21 ans.

|

Oserais-je ne pas?

IX.

if.üiiSr&iffi
naie de cuivre.

I l~7~ RI) Elle ne mériterait
14'' al. / pas d’être comp-

tée, c.-à-d. d’être mise au même
rang, de lui être comparée.

m n <* «itesîft
respect inexprimable.

X.

m n m * Surs
leries.

xi.

sA 40 IT \ (
Si son talent)

uX <3/u
‘ 4'' / n’égale pas sa

beauté.
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CLÉ 67.

% fÊ (S m)
Dans les

maisons,
on rencontre rarement des Wen-

kiun (belle femme célèbre).

i

=n- ( La belle

43 ^r) Cho-wen-
kiun (la môme que ci-dessus) qui
a observé furtivement l’iiôte (le

poêle Ss&ma-siang-jou)

.

i $
Cho-wen-kiun eut aperçu (le beau)

Siang-jou , (elle n'hésita pas à pas-

ser par dessus les rites, et s’enfuit

avec lui).

1 £ (Mm fu°rë.

éC,i-

Talent littéraire.

~\ Les étoiles

appelées Wen-|

i=lm _ ,
tchang entouraient la constella-

tion du Boisseau m-
i

(Manières) élégantes et

distinguées.

I

EB. Les livres, la littérature.

— Pièces littéraires.

1

/ Une pièce, un
v / morceau de Wen-

tchang (style élégant).

I (A) P»-
| A^

mes de lettres.

i m) m m
élégaqte, composer des vers.

^auser littérature.

VIII.

AvV / j.4-\ Une hampe
'Û*

v 1*X/ de pinceau
en bambou, peinte de diverses

couleurs.

CLÉ 68.

_£î Le Boisseau (du nord),cons-
~l tellation.

.

Une petite maison.

i nrt Lût. Un boisseau de fiel

I /jH (le fiel suivant les Chi-

nois est le siège du courage) : J’ai

osé.

I

F1PÎ /»A\ ^ ose avec une
/JH grande audace

(vous prier de cela).

I

nn M-A\ Ittt. J’ai lâché

/JH \ /J% / un boisseau de
fiel, c.-à-d. j’ai eu la grande
audace, la grande hardiesse de.

I yffi ?? UtL 5“ 1)0is'

| fPl L3 seau de vin —
cent pièces, c.-à-d. après avoir

bu une cruche de vin, Li-t'aï-pé

(poète célèbre) composait cent

pièces de vers.

1

/ jr, \ Le Boisseau du nord,
Uu) c.-à-d. la grande

Ourse. Au fig. Un homme émi-
nent.

VI.

-y- On ne saurait les
•/

i v TH jugerdélinitivement

(les affaires du monde).

I A Certainement,

I je serai en re-

pos, eu sûreté.

I iffl Pourvoir à. (Si vous avez
I VSL besoin d’argent),j’y pour-
voirai.

27
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mi:

I (H)
chant).

VU.

Placer en travers, hori

zontalement.

S’incliner à l’occident

(se dit du soleil cou

CLÉ 69.

1.

tf- / te] \ Litt. Il a daigné l’écar-

/T* \7u) ter, le renvoyer, c.-à-d.

il l’a privé de son grade de ba-
chelier.

IV.

m m
tés qui le rendaient digne a’être

pris, choisi (pour époux).

i w&mmnx)
Pourquoi ne vous accordez-vous
pas ensemble dans votre manière
de voir ?

4ftT l Ab \ Tenir le manche
Tr Ï

M
J m) de la cognée,

c.-à-d. demander pour qlqn une
fille en mariage.

I i'I (VA) A
qlqn le manche de la cognée,

c.-à-d. le charger d’une demande
en mariage.

I

jrtf Être l’entremet-

t
m
J \ / teur d’un ma-

j
Ressources pécuniai-
res.

nage

I (

I
m (il m papier'est

plein de coups de hache et de
ciseau, c.-à-d. ma composition
n’a rien de naturel, sent le tra-

vail.

(
fjüjï:

)
Long-fou ,

manier la

hache. Voyez

VIII.

M A i
,our Si. A homme

habile en littérature.

/ \ Vous
\/B) êtI -X WA VÆ/ êtes

tous de la famille des lettrés

IX.

ifec n T Le fils adoptif d’un
>J*/| j homme distingué.

XIV.

je I_Li Deviner juste (une chose)
5/1 {Ij en tirant l'horoscope de
qlqn d’après les Koua (lignes
symboliques).

en déci-

se trom-
per en tirant l’horoscope de qlqn
d’après les Koua.

|

z>£k Lilt. Se tromper
dant, c.-à-d. ici i

CLÉ 70.

-+- -y Si je la compare (sa

yJ- * 0̂- composition avec la

mienne).

Rendez-moi le

fuser (de ma part).

1

/ _J__ \ Un grand homme, un
\ / homme d’un grand

mérite.

1

/ spr \ De votre mieux. Litt.

\^ ) Par beaucoup de
moyens.

J-* (M. Tchang) qui sort

à l’instant d’ici.I
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V.

/ \ UU. Donner ie pre-

\7u) mier, c.-à-d. rendre

le premier une visite à qlqn.

VII.

^ (Il est) mon pàrent et

f]9C -'P mon cadet.

(ÏH) Un homme seul.

1

/ *_l. \ Homme d’une famille

1 ) pauvre.

tife Vf* Une auberge, un hôtelîe-

wXC »À rie. Item : Rester à l’hô-

tellerie.

I

l ~V~ Un voyageurA 3E£ (comme moi)

n’en a pas le temps (savoir de
préparer des présents de noces).

|

Litt. Dans une auberge.

I / /4i\ Une per-

I <-r /V \A / sonne qui a

perdu sa compagnie, qui est sé-

parée de sa famille.

CLÉ 72.

0 (-) * II) pace*d’un

jour- il arriva à.

En moins d’un jour,

\ 'TV I c.-à-d. bientôt, au pre-

mier jour.

i un m fæ?:
< soleil brillant. •

1

-rr je=. Les jours lui paraî-

Jtl iront longs, c.-à-d.

il sera impatient de.

I Hm m)?eX
r

To
r

n
temps, litt. tarder des jours et

des mois.

I

rr& Tomber, baisser. Au fig.

P41 s'altérer de jour en jour
(les mœurs).

I.

0 /y -y- Du matin au
/ A fi) F soir,vous ne le

quittiez pas.

II.

Le décret di-

sait, portaitif M îk là
qu’il...

m tiL I

(

dlifer corn-

6

mence de bonne heure.

I

_^ Jfc. Si j’étais venu un
7j/ peu plus tôt.

I tîx* ^îl Venir un ins-

I /N tant (un khe)

plus tôt.

I £(X)
« En outre, c’est que

d’avance j’avais gardé
une pièce de vers.

I .£•••*$!& 7 &
fait de refuser cela et de m’en
débarrasser.

1 I -Ar -V ^ Mon es-

I I 70 ± M prit étant

fixé d’avance.

i
H^(B*)^r

o
a
u!:

soir, c.-à-d. il arrivera au pre-

mier jour.

I

/çn Si je l’avais su de bonne
heure, c.-à-d. plus tôt.

iv. .

E3 A (A* / 1 U lui aurait

yo A AJ étéfacilede
l’attendre longtemps. .

HH d demain, c.-à-d. dans
71 P la suite, plus tard.
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212 CLÉ 72.

^ Q Après-demain.

|
iyi Lo lendemain matin.

I

0^ fy)C ^'automne dernier

sfe. “ Le premier (de la pro-
"Ta /L motion) du printemps,

c.-à-d. des Kiu-jin ou licenciés.

1
2? A. 5.

s’est écoulé rapi-

nii' r dement une année.
LiU. printemps, tout à coup
hiver.

& (z ü) eq
ne montrent pas leurs fleurs

épanouies.

I

A* Sentiments de prin
I r9 temps, c.-à-d. sentiments

passionnés, amoureux.

i (ÿ M)
S
s,;tir

étaient légers comme la brume
du printemps.

I

A Beauté du printemps,
Cl c.-â-d. la beauté des

fleurs.

I

l Au fig. La beauté d’une
I femme.

M W Un visage gracieux.

I f r^n \ 'St Re«a>der
I 1 |RJ / comme un
honneur (un bonheur) de voir le

printemps.

I (?i M), ffi itfc A
rf- I I

L’est en vain

CE. 1 1
que le prin-

temps brille sur toute la ligure

de 1 un et de l’autre, c.-à-d. qu’ils

sont épris l’un de l’autre.

Retenir le printemps,
1 W I c.-à-d. l’objet

l’objet qu’on aime.
aimé.

Son horoscopem am tiré de l’observa-
tion des étoiles.

I * @
nuit.

I S A ÜW.Unhomme
I JXi A. excellent de la

porte desétoiles, c.-à-d. un époux
vertueux.

I 211 l \
Exceller, être

I | 1 ïr f habile en astro-
logie.

I 10 ^ Jr Un astrologue.

| (
éjv

)
Expression tirée du

Œ-kiug
: y\ || W jf

y En qualité de seconde
43 J femme servir le sage,
c.-àrd. devenir sa seconde femme.

I <*) * A
courrier (rapide comme) une
étoile qui vole.

* fs» * a # Bi
Q“oi

vous en disiez.
• que

I IéîH W&\ Causer et

I ?r ' OîK pto / raisonner
sur le bien et le mal ‘(criti-

quer).

Le vrai ou le faux.

Échapper aux
propos du pu-I I

blic.

I (*),

# %

Ce n'est pas, pour
I o n’est-ce pas?

.. $ * m ii
N est-ce pas ? (c.-à-d. c’est précisé-
ment) celui qui vient de passer
tout à l’heure.

Ï2 É® Rendre visite au prince
3 5™ de 7«n, «« /if. à un grand
personnage.
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n+. -h\\ A tout instant. — Un
PÏT X'J instant.

Les affaires du temps, les

affaires actuelles.

I «(ISI ‘Zut
réputation momentanée.

Constamment, continuel-

m lement.

I

l \ -y i i Au bout
l ‘Jo 'T‘ Il de quel-

ques instants.

tjdfc. 1 4? _1 . Un des
I "P JT lettrés célè-

bres, l’homme le plus célèbre de
notre époque.

| (
—

* )
Dans le même temps.

|
/ .

\ En un moment, sur le

I l / champ, tout de suite.

I / \ Tous les hommes,
‘

/ tout le monde.

I

hommes, tout le monde, en
mouvement.

a&t Dans les dernières années
P/L xP de votre vie.

I (1UÊ 1 1 nuit
approchait.

H
jf / \

Dès que je vous eus
P ' ' rencontré.

ga /fj. Contempler avec respect,

I

y
11 admirer.

7 Le disque du
/V tBU soleil entre

Î

iarmi les mûriers et les ormes
le soleil se couche). Comparai-

I

son pour dire irma vie est à son
déclin. »

I ^ Choses belles à voir.

( )
P" ^au site ’

I ( nef \ èÿ Vers sur qua^e
I

'
I—I / ns sujets de pein-

ture (litt. sites, vues).

I

l ft'e i
Peindre quatre

' lli / sujets.

I l FUI \ A. BS Un sujet de
I

_

'
|2| / VF 7ÏS vers donné

d’après ce qu’on voit, par ex.
d’après les ileurs qu’on a sous
les yeux.

I l 1
Les dernières années

I de la vie.

I fnÿ )
L’occasion, les cir-

I '"il constances actuelles.

i (fflim m n Iïï,
inspiré par un beau paysage,
une vue intéressante.

(jmî)
l'eu charmant.

Examiner, contem-
1 ISsUl pler un beau site.

i (gin m it
cs pvr

d’après le site ou les choses
agréables qu’on a sous les yeux.

Prudence et adresse.

esm s»”™"»*”'
1'1'" "

Bl tfï - A &
cœur chaud (aimant) et doux
(charmant).

rtVg tSj{£ Être séparés l’un de
KOf l’autre.

b# Jt- m jr *)
Dans ce passage, le mot ngan
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0
* obscur, secret, présente une
o grande difticulté. Je crois

qu’il signifie : Quoique ce vers

(où figure la fleur rouge de l'abri-

cotier) ne recèle pas en secret l’idée

de la saison actuelle.

x.

fi» pt Litt. Les jours du calen-

/Sa Ul drier, — le calendrier où
sont marqués les jours.

XI.

40 ~Y sui® instruit, in-

”70 Ivf J formé, c.-à-d. c’est

entendu.

/p Litt. Les années du soir,
:©: ^r* c.-à-d. les dernières an-

nées de la vie. — Ici, un homme
sur le déclin de l’âge.

Le soleil est près

de se coucher.I (0 EL)

XV.

0
tfe ml S’élever au-dessus de son

M XËI siècle.

|

t-L-, Ne pas s’acquitter de sa

I S charge (litt. la laisser

vide.

CLÉ 73.

II.

ffi | (g£ | )
En détail.

Une chanson.

1 4'fÙ.
Daigner condescendre,

1/C consentir à.

ppj- Vos instructions habiles.

I 130.
Daigner accorder, faire

WH à qlqn la grâce de.

I (&) Les replis du coeur.

Faire connaître ses

sentiments intimes.

III.

Ç K fô il) Chose

immuable, irrévocable.

I raft
su 's encore plus re-

connaissant, plus touché
de.

i

j.£j Mettre une chose à la

îa place d’une autre, faire

une substitution.

Quitter le

tume de cérémonie|

^u ' tter k® habits, le cos-

El ri. sy- Litt. Comment
1*3 m 17C surmonter ma

joie et ma consolation, c.-à-d. je

suis au comble de la joie.

i i tkw^yss*
d’admiration.

VI.

îjt Le secrétaire de qlqn.

I

La bibliothèque, le cabi-

net d'étude.

I / a- \
Une lettre de sa fa-

I mille.

Le do-
I tyù ^ A (Ir) mesti-
que chargé de recevoir les lettres

et les billets de visite.

vu.

m (.El 1
\^ j

(Je suis) un ma-
gistrat pauvre.

IX.

A Avoir une entrevue avec
qlqn.
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I Ipa ques vers).

i *. i =a * *
II comprit (c.-à-d. il crut com-
prendre) sa pensée, son idée.

I 0 H)
A
„tr

c’est un jour de réunion (pour
composer ensemble).

I afc Se trouver dans un en-
I "tt droit.

I

's ît»
(Sans interro-

SQ #1- galion) cela
est-il possible?

Désobéir à.

I ±4i -y* tt« Au concours
I nîv i'» T général, il n’a-

vait pas réussi (n’avait pu obtenir
le grade de docteur).

I

former une réunion,

I \ Ifi*/ ou une association (se

dit des bacheliers qui composent
ensemble des pièces de Wen-
tchang, pour se préparer à obte-
nir le grade deKiu-jin, licencié).

I

l A \ Une heureuse occa-

'JÂc/ sion.

I (£61?) Sorte d’association,

I l/ErJ de club littéraire, qui
réunit les lettrés d’un même vil-’

lage.

CLÉ 74.

Pt la- La sœur de la lune (une
/•» “t belle personne).

I / PH \ -V Aû Une beauté
I \ bfl) O 4/ù qui efface

celle de la lune, lût. qui cache,
masque la lune.

concours f^ Être au service de qlqn.

a-s i m\
reconnais votre supériorité (en

dTilwl-
fait de talent littéraire).

ir à obte- I (y®) S’incliner profondé-

licencié). I W TIC) ment (devant le talent

se occa-
de (

1
,1")> l’admirer beaucoup.

I 1551 Clf Ce sont des

ociation
1

• }
**'

(vers) W*ociauon
, j ajmi ,.e beaucoup.

nui 4 *

f; l a il ® ^
,ta. * Trouverait-on un autre

PJ /v homme aussi dépourvu
de caractère?

I il (±| Elle H’est pas
I \ /N ) encore mariée

ou fiancée.

Un magistrat.

ii>3 -y jrt. Attendre cela± 'C^r -f

-

'ci du vieux Li,

c.-à-d. espérer qu’il vous donne
cela.

Héputat 'on de vertu.

i il sz.
mandèrent comme un homme
d’un grand talent.

| (pp)
Aller rendre visite à

i Pt z) sss;
ou les plus célébrés de Kin-liny
(ville de la province du Kiang-
nan).

:
I

Prendre un
y\ i rendez-vous avec
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i

i ~y \ le ne pensais pas, je

\
' ne prévoyais pas, ou

plutôt : Sans m'y attendre, con-
tre mon attente.

’

I (*>. t ta ii Si
s’il lie consentira pas {à ce ma-
riage)? Litt. On ne peut détermi-
ner d’avance s’il consentira.

(1^0
'^ur

|'
S

-*
e Pu Pr, 'v0 'r

I mis MH ¥ Il
Il le considère comme un licen-

cié.

L 72; /!

a

Être assis en
X. iflî zË face de qlqn.

i

'/ .* srss;
valle du malin au soir, c.-à-tl.

bientôt, promptement.

I 7,-f <-*- Magistrat de l’em-

I i§ü pereur.

I rt3; Présenter ses hommages
I îfiP à qlqn.

I (*Hi 4»x=’
(comme celles des poêles des) six

dynasties.

1

/ ï®

1

Revenir dans son
' VE. ' royaume, remonter

sur le trône.

CLÉ 7a.

7M#3flt I

sur pne plante pour s attacher à

tm arbre. On dit cela d’un intri-

gant qui emprunte la recom-
mandation, l’appui de qlqn pour
épouser la fille d'un homme
éminent.

1 .

_i_ «f Moi qui ai une instruc-

5?- tion arriérée, médiocre
{expression modeste).

t

/jj/fr Ma science infime (dit un
VH devin).

-j- y±r Ordinairement (Uu. dès

A*- /N l’origine).

I % {fÉ)
Les,ivrcs -

-f- */ On ne peut pas dire que.
7K 'XJ {Litt.Nondumncce&sario).

¥1 ( )
Des lettres (epistolæ).

H.

z
Former une union (matrimo-
niale) comme celle des gens des
villages do Tchnu et de Tcli'in (qui

ne se mariaient qu’entre eux),

c.-à-d. vous marier avec sa tille,

vous donner sa fille en mariage.

quet de ileurs.

¥5m Vieux et décrépit.

m.

M fl •» « tëSSïiïi
maître.

Joues semblables aux
fleurs d’abricotier.

Pour se tirer d’affaire,

7 Pc composer,

J (
M. •miter la ma-

I \ -T- -'LE / nière du respec-
table poète Thau-fou.

i + i- \ Poire amère. Au fig.

~F* ' TÊT / une femme sans
beauté ni mérite.
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** * rn (\à) Kl
d’eau et de vin.

1

/ \ il +-*- Une tasse

l“Jo II de thé.

| ^ ||| |

Lever la tasse, c.-à-d.

se disposer à boire.

IV.

17V JH Les pins et les cyprès (qui

I‘w ne perdent point leurs

feuilles en hiver) : emblèmes de
la constance, de la fidélité.

Deviner au jeu de
mourre.

Une fois

I

| ( )
Même sens.

7|C l—
m* \ ^ / parti, on

n'a plus eu de ses nouvelles.

M- -EJt HifE
Emprunter tantôt une chose,

tantôt une autre.

Le prince de l'orient (le

soleil).

-m hmi Prendrc
,

ql<in
\ IfiX; pour gendre.

Le maître de la maison
(l’hôte qui reçoit).

Le mur oriental (av fig.

la chambre nuptiale).

Æ ( 4* * PI) puT
s'asseoir solidement sur le lit

oriental, c.-à-d. il ne put se faire

agréer pour gendre.

I I ^ Choix de qlqn
I I 3S pour gendre.

Mil # Ce
iir

choisi pour gendre.

I I (M Z.) pourvut
oriental, c.-à-d. vous le présenter

pour gendre.

I I

i i
l i

I

l
Promettre à qlqn

\BT

;

le lit oriental,

c.-à-d. promettre sa fille en ma-
riage.

/(& A Un gendre dis-

tingué.

Le vent de l’est.

S’emploie aussi pour le

Printemps personnifié

(P'ing-tseu-louï-pien)

.

1

^ L’homme respectable que
vous devez avoir pour

beau-père.

I

rb L’appartement de l’est,

nfl c.-à-d. des époux.

I. ('K -10 II pe"

e

tite chose, une bagatelle, un
petit cadeau.

tt (l”I)
Les poëtes.

S
I

Il a daigné venir me voir,

me faire visite.

Se détourner de son
chemin.

i m m n m
.

Si vous ne dédaignez
*"29 pas de rester quelque

temps avec un ami.

I / EU \
Vous avez daigné me

I \7Ù) venir voir.

Jeter des fruits à qlqn.
/ Allusion à l’histoire

du beau Pouan-an il £
qui, lorsqu il se promenait un
jour près d’un marché, vit des
femmes, éprises de lui, lui jeter

les plus beaux fruits en telle

quantité que sa voiture en fut

presque remplie.

I I Z, A (i £)
Naturellement, il doit y avoir

beaucoup de personnes qui vous
jettent aes fruits, c.-à-a. beau-

coup de femmes qui désirent

vous épouser. *

28
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V.

Taille souplecomme
une branche dem ifr m

saule.

i ;

jjei Sourcils semblables aux
feuilles de saule.

n % m ÿr)
demande de mariage.

jgjj
S’informer exactement.

I

tîZf Examinez (comptez votre

*VC argent) et prenez-le.

^|||
(Air) délicat et gracieux.

VI.

Pèches et poires. Au fig.

m pi 1

1

Il ne s’écartera pas des devoirs

d’un disciple envers son maître.

ÿ)JÎ
La source des pêchers.

1

/xjj.v Pêche douce. Au fig.

\PP / une épouse accom-
plie.

tt (S A) disque ^du
soleil entre dans les mûriers et

les ormes. Au fig. «Ma vie touche
à sa lin, » elle ressemble au so-
leil qui se couche.

xjb ApL Au-delà des bornes,
*n / I d’une manière extraordi-

naire.

çfc* -R ta ^ ste du
|PJ 7|v concours n’est

pas encore publiée.

( l§t )
Oublier cette liste.

Parmi les concurrents
H reçus.

/ JaL \ Obtenir la pre-

P=l \ J mière place au
concours.

I i U4\ La liste une fois

| l
‘ PU j publiée.

i

Terminer la tâche, 1 aftaire qui

est l’objet de la réunion d’aujour-

d’hui.

( î!ï )
Table à écrire.

é Jll
S’attacher stu-

tfj P/M pidement aux
préceptes ordinaires.

i .™ür
attendre au pied du tronc d’ar-

bre, c.-à d. pourriez-vous vous
obstiner sans raison à l’attendre?
— Allusion à un homme qui,

ayant pris par hasard un lièvre

au pied d’un arbre, s’obstinait

stupidement à rester an même
endroit en attendant d’autres

lièvres.

4.El "V / -/=: \ Ce mariage a des
TK J \ hJ / racines, c.-à-d.

est arrêté, est assuré.

Chercher (en remontant
~ r* à) la racine, (à) l’origine.

I (*é). Il T F1±f
-y Lût. Prendre racine au
a

—

I bas du mur de votre
porte, c.-à-d. venir vous rendre
visite.

Litt. Il promit de

I

(n^* HÉ) nous donner un
nid à toutes deux, c.-à-d. de
nous épouser toutes deux.

1 ($t jl\à. M). lut
veut que je niche avec elle, c.-à-d.

m’avoir pour époux.

Vit.

5frlJ 4/r; M Des épaules
/H. mobiles
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CLÉ 75.

comme l’ombre d’un poirier qui
flotte à terre.

fl fil) ï? Vin,

la racine est coupée; se dit d’une
personne qui erre au loin et dont
on n’a plus de nouvelles.

-]fi / -i BB \
La chute des fleurs de

'l PP IT^/ prunier. Au fig. l’épo-

que du mariage.

ifT (/flfn Après qu’on eut fait

T/l’ '
I Tj / résonner le patig.

Pang est un morceau de bois

creux sur lequel on frappe pour
avertir le public.

[

mine des prisonniers de Thsou,

c.-à-d. se lamenter.

|

Être malade. ^ Q
Hé 1 1

Hodie v '*' s (• e -

wfe nS 1 1 meus) venter
dolet.

Neuf (costume).

13? (Gé 1
Appr0c iiant (de la fin)

Tp du papier (de ma let-

tre).

.ufe Litt. Le lïêne et l’hémé-
d'tf JS. rocalle, c.-à-d. le père et

la mère.

ig Abandonner, rejeter

5tc qlqn.

îX- / \ S’en retourner, repar-
t” £/ tir (en bateau).

'

J
(Arbres) rangés en ligne.

^ /
jfe \ Une grande affaire,

uneaffaireimportante.

A-B _L
|

i Compro-
wa JX. /v || mettre la

grande affaire (l’avancement lit-

téraire) d’un homme éminent.

I lp^\ Uai reçu des leçons
I \ / (litt. des devoirs —
pensa disciyuli), c.-à-d. j’ai étu-
dié.

J l tfV ~T \
U s’établit

1 \M, J (dans le pays
de Kin-ling).

(H / 0H \ Linteau de la porte.
'T'm 'PI ' Au figuré : un gen-

dre.

£fj Dans le pays de Thsou
,

aujourd’hui le Hou -

kouang.

•J-jSfc t trrt v Être nommé docteur
*7) 1 |PJ ) en même temps qu’un

autre. Litt. être sur la même
liste.

I (4fc). g II STS
la liste du nord, c.-à-d. être ins-

' crit, à Pi-king, sur la liste- des
licenciés.

fi (—h M * 1

1

Ils ressemblaient exactement à...

M
i ift h \ Ce sera pro-
\ Vit 7c. ) bablement la

même chose (que si nous le

voyions).

fi =f p* m mi dft
emprunter un lit à Tch’in-fan,
c.-à-d. vous prier de me donner
à coucher.

I / \ Coucher chez qlqn.
I v I / En général, cela signi-

fie donner à coucher à qlqn.
Allusion à Tcliin-fan qui, lors-

qu’il lui arrivait un ami, descen-
dait un lit qu’il tenait suspendu
au plafond de sà chambre.

I 173 ? éë I

\

Pren_ Il CJL)
K-i K~-r «ai* ' » F / dre la vous vous étiez fixévous vous étiez fixé chez (S. E.j]
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XI.

Honoré et heureux.

M B Z 3fc J# comme
la glace du palais de la lune.

il® njj Écrire un sujet, c.-à-d.

iS aB une pièce de vers sur le

sujet (d’une peinture).

i

A? Être inscrit (sur une
"P liste).

m * m ai) &nÆ
vous eussiez) la grandeur d’â.ne

pi et. vantée dans les odes

lL\ ÜL du Chi-king intitulées

Kouan-tsiu et Kieou-mo.

« m m tin % âoze

:
prendre les manières ( d’un
homme distingué).

XII.

m ® Stratagème secret.

Une occasion.

I
II Artificiura, mécanisme.
WF) — Celte expression peut

se diviser.
| ^

Mille artiüces, mille stratagèmes.

I

/v!r\ FIA si* Ses artifices

( ) MX sont décou-
verts.

I (ffli Z)
S

P7
texte de fuir le malheur.

I

/qp \ Les desseins cachés
\ 7v / du ciel.

lif ^a tour au ^aut de 1&-

tÿ? quelle on annonce les

veilles de la nuit (en frappant un
tambour).

îft Disposés en travers (enA croix) — en parlant des
scellés.

p

placés

I SM Ittl chacun à rûn des

des deux bouts de la salle.

XIII.

±Z> iH* Prendre (le chemin)

txX îrüî le plus court, (un

chemin) un peu plus court.

XVUI.

fé* /K Pour le rao-

î‘|! l Al F-IX ment (cet ar-

gent) remplacera un repas de

riz.

En attendant

vous dormirez

une nuit.

I

trt Se servir d’une chose
Jt) faute d’une autre, litt.

se servir pour le moment.

I

rtt. Homme puissant et no-K ble.

I l d à:) Être un jour

\ PI -«IV ) sans sentir

le frein de l’autorité.

I ($Ê)
aux circonstan-

1

/ £-*. \ Agir suivant les cir-

l i J / constances, céder aux
circonstances.

CLÉ 76.

Zi J’ai manqué de vous té-

moigner mon respect.

1

/ \ J’ai encore besoin de
\ ÎfIJ (polir ma pièce de

vers); litt. elle manque encore
de...

il.

L*un après l’autre.
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CLÉ 77. *11

i i -44- \ rr! Il H ® pensé

I (;ïÇ)o S II (à lajeune

personne) qui vient après (sous

le rapport au mérite littéraire).

| (JHF) ± m °Cîn‘
r

d’apporter les lampes.

VII.

U (W M) traUé par

lui de la manière la plus affec-

tueuse.

I /nTÎ Désirer d’être

l
H
/J jim) traité magnifi-

quement. (Il s’agit d’une invita-

tion à dîner.)

fàftjîm lipide
mourir dans un accès de joie

folle.

CLÉ 77.

r /± Arrêter, contenir (leur

JE II douleur).

I I -b À £ If T
II n’y a que sept ou huit li de

chemin.

I.

En bon
au

VIII.

n * # M '

écraser
’

m opprimer.

r>/.
Vib ^tre P^n^tr^ de respect

ÉA *0A pour qlqn.

I

-t-t Être appelé par l’empe-

reur.

I

ijj En vertu d’un décret im-

pP périal.

I

rrw Terme fixé par l’empe-

PR reur (pour le départ de
qlqn).

IX.

^ Comédiens,

xi.

Louer, goûter avec admi-

ration.

3E | (ifS I ) ordre,

grand complet.

. Le président en chef

3E ^ du concours (pour

la licence).

I

I

/ ü* \ S’acquitter de sa

V.7G) tâche.

jj

Le premier et le se-

cond envoyés.

Tenez votre figure

CT W9, droite (thaï-yen, la

figure de Y. E.).

I j.pt L’examen physio-

I tCJ nomique étant

achevé.

il.

Ik

jJ-j'
Partant d’ici.

IV.

Jfc.
Suivre pas à pas les

Af 0^ rimes, c.-à-d. composer

sur les rimes de qlqn. — Com-

poser des vers.

I
tt Se promener au clair de

I J* la lune.

I

tttf Être exposé aux

3e P-
:

/G> malheurs et aux

dangers.
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CLÉ «2.

sfc
f* h m

de Wou-lin.

M If
A^voir l’expérience des

j

• I tÂ. ®eaux ^ vo 'r (arbres). En
I va mandchou saïkan.

I Jtlif SR Souffrir du vent et
1 /1KI MJ de la pluie (lût.
traverser le vent et la pluie).

XIV.

iÜf 0 A l’époque du mariage.

I jpjfr
En revenant d’un voyage.

I (ü) Sri.™*'

CLÉ 78.

Livres d’auteurs anciens,

I Æ x ûQue
i
e meure

>

1

,

—C* I* que je vive, je
n oublierais jamais (ce bienfait).

fh ~1C =5 Même au
—t. ''1^ £-1 13 n4ri 1 H»
Afc =5 Même au

• ^ -PH O péril de
sa vie, ne pas manquer à sa pa-
role, à sa promesse.

| ^ Dussé-je périr, je ne...

I

encore éteints, vivent encore
dans son cœur. Lût. Ejus cor
nondum periit.

jT Je me sens fort

.

-5C tourmenté, ou

^ ;
'f>

La lin de l’hiver.

• CLÉ 79.

| l —

\

A \ Les ordres
ni I \ WJ de V. E.

sont pressants.

CLÉ 80.

-£]:
7^1]

Le capital et les intérêts.

I 00) Tante -

( ïffi \ Être victime de
i '3sL/ la méchanceté de

.qlqn.

Quoique remplis de méchanceté,
ils aiment beaucoup b faire la
cour (aux grands).

CLÉ 81.

Jt Æïli 14 ,„
p
i,

plus prévenant qu'auparavant.

i m s x z) 0

P
",„

n
,'

la comparer à une femme mécon-
tente (ae ne point être mariée).

CLÉ 82.

^ iÜ Un pinceau.
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CMS 85. 223

rrf L^jt Mao-tstavg, femme célè-

~U Alaf bre par sa beauté, la

même que Bi M s'-cAi-

Æ (Ouand)labelle
Ir^c lC. Mao-yen res-

susciterait.

CLÉ 84.

VI.

i ^ mm #i x
a l I I I

4U H lasse
>

il

I I 1 1 ne peut se donner
l’air d’un lettré; wf.il ne peut
réussir à feindre le goût du Chi-

king et du Chou-king.

-rp Sa figure, son air.

ta Colère et indignation.

Se mettre en colère.

I

I

Être découragé, vaincu.

I (É Ü) tT'jt
dois avouer ma défaite.

Physionomie, air du vi-

LJ sage.

Mine, air du visage.

J Attaques contre qlqn.

ÂAj
|

t Se permettre de telles

•7- I I attaques.

i v® im 7 n m
H a bu quelques tasses de vin
par colère, avec colère.

I # <: A-(te) Un

homme sans caractère, sans no-
blesse d’âme.

I (— P) liî X C
,

0

out
d’une haleine après qlqn.

|

(gf* P) ^?usser un sou"

/ -J- i \ Le courage d’un
I \2*>. /W homme, d’un
brave.

1

/ “p“ \ Abaisser sa fierté (en
\ I / faisant le premier une

démarché auprès de qlqn).

I JE (fü 7)
Commen‘

ver de colère?
ne pas cre-

/ ?4-|\ Assouvir, décharger
\ M-} / sa colère.

fj)
Se mettre en colère.

/ p&t \ Éprouver la mauvaise
•

'X / humeur de qlqn, être
vexé par qlqn.

I (#*)„ — ffl | |
Dn«

grande affabilité.

(ffe) Air joyeux, joie.

I ( I

Éprouver
des pei-

lut.
)ms*/

o

-XL
lies, des déboires, des mauvais
traitements.

Être fier de
i mxu) son talent.

Même sens

que ci-des-I (1$ 1ê -&)
Méœe 86,18

sus.

Se mettre en colère.

CLÉ 85.

Les poissons.

(
La mère de la femme.

Im ( )
üft 8rand devin.

m.

m 7 B xn z
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tu CLÉ 85.

-U- Demander en mariage la

fille de Pi

,

membre du mi-
nistère des ouvrages publics.

':n pt Souiller, c.-à-d.

/ V CJ td blesser les regards

II(H). SHÉffi II
Vouloir (une chose impossible,

comme) épuiser le fleuve de
l'ouest, avec le creux de la main.

IV.

:à I £ tt Ï.Lr,t(qt
chose de très-lourd.

lit SJ- .

Laiss<sr voir son

IA ‘tt; ignorance. (Kwue-

lie, lilt. la rupture et la déchi-

rure, c.-à-d. son côté faible.)

ÿ;[> Sorte de Pynis Japonica.

m Comblé de vos bienfaits.
Kik'

Ih. ~y -V- A. Ayant renoncé
iX J du Aï:, à son projet.

I 7fC C°ntraint Par 1®

1 :Sjv I J nécessité. Item : Être
aux abois, être réduit aux plus
dures extrémités.

Il n’a plus au-

cun parent.

jr /a Wang-lun.Nom d'homme.Æ Ira (Cette eau, profonde de
mille pieds, dit Li-t'aï-pé, n'égale

pas en profondeur les sentiments
de Wang-lun, qui m’a recon-
duit.)

V.

14- afc. rp. /fih h avait arrêté

îl J I0i ses vues sur
lui (comme gendre futur).

I

m Écrire nettement (le nom
vd de quelqu’un).

ît i

sont ordinaires, médiocres.

hB » (n fi) 5 £Ï5
dans la solitude et le délaisse-

ment.

\ u Mouiller sa main; au fig.

ï h "J donner dans un piège,

se laisser prendre aux discours

de qlqn.

ïi Disc
U®9 yeu* pesants.

/ »/ -t- \
Il faut absolu-

I
_
'ÿii

/H / ment un strata-

gème, un moyen, un expédient.

Lilt. Le frère cadet qui
est sous votrejuridiction,

moi, votre subordonné.

I ( -J. )

*' 0ncl*0Ils de ina8‘s '

i O, Se prosterner. Utt. Met-
i/ü M tre sa tête dans la boue.

yé (HS) Sueur d« ia

ijg Jaillir comme une fon-
TrC 1 77 taine, comme une source

d’eau.

VI.

m m (H A) sys:
à qlqn, c.-à-d. faire rafraîchir un
voyageur qui arrive.

m s m z. b
rai pas me marier.

I I }Ê «(#)££
aux bougies fleuries de la cham-
bre nuptiale, c.-à-d. à prendre
une épouse.

if Ml;
ses vœux.

m i (t*

fc. Être joyeux et

â au comble de

Enchanté,

/ joyeux.
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CLÉ 85. Î25

3i i a i #)
Parler très-clairement, très-nette-

ment.

|

-y- .4) Notre vie est en
-T* JjXi grand danger.

i je ta il
ce serait ma mort.

| » 1 |I|

°“

Se promener dans un
i J1L endroit et s'y arrêter.

I

-*-*- Errer, à l'aventure, d'un

Ÿ& endroit à l'autre.

I
Visiter, examiner en se

Mj promenant.

I (-).¥* fi II

A di. Un homme de l’espèce,

4 yJ de la classe (c.-à-d. du

r/b jrfÿ, Litt. Perfrui (pulchrâ

(14 JK. puellâ), c.-à-d. avoir une
belle persoune pour épouse.

I I VA* 4P- Perfrui nobis
VJ' vXi ambabus,

c.-à-d. nous épouser toutes deux.

I IPI \ Une nouvelle vé-O UHJ ritable.

Dissiper (son chagrin, ou
I 3i_t son ennui).

I I 4 iV 4 iîi
Se désennuyer

I I Ize II J et s amuser.

( f )
Qu’est-il besoin de.

~7̂ Follement (chercher).

I

—.' Un homme dissipé, dé-
J pensier.

I

n j- Pas tracés sur les flots,

ft'/P c.-à-d. les traces ou ves-

tiges d'une personne qui a dis-

paru.

I

M-/- Voyager à tort et à tra-

xlL vers, vagabonder. Item :

Se promener.

mérite) du poète Lùtaï-pé.

I

l à/ \ Un homme célèbre,
\ 'fa) illustre.

I
l 1IE \

it’W- Suivre le courant.

Aufig. aller à merveille
(en parlant d'une affaire).

}? if m sa «tirs.
tracés sur les flots.

I

ig» Nuages qui flottent dans
l’air.

ïîK tzt /A. Les eaux des

ïir: î PI El /J rivières King
et Weï se séparent et se distin-

guent.

ftffTl La partie ouest du
ï VI l El ) Tche-kiang.

ra. Litt. Capacité de la mer.
Jty LR Au fig. Avoir une âme
grande comme la mer, pour dire

« extrêmement généreuse. »

va +-4- Se noyer. Au fig. Périr,

flïj mourir.

il (Jt), Z â t® II
Si je ne rougissais pas du peu de
profondeur de mon esprit.

\w Importuner qlqn, le fati-

ift Jîc guer.

vÿp Ti i,* Vous qui avez

jjR J In H des sentiments

profonds.

ïlfë 4$ Froidement.

ÎR
Pauvre.

(Voix) pure et claire ou
VÜ brillante.

I

cfc Probe et i utègre ou désin-m téressé.

Digitized by Google



226 CLÉ 85.

~/v D’un caractère pur et lio-

UJ norable.

I **
(Vers) purs et raerveil-

I

ÿCj (Tons) clairs et obscurs
(dans une chanson).

I

JlnH Doué d'une taille svelte

/m et élégante.

, M Étendard bleu
'AU Gâf. /J>v portant les

inoLs Thsing-tao « débarrassez la

voie » (devant le magistrat qui
passe).

1

«« Être peu occupé et avoir

DjI du loisir.

IX.

/ -y- \ Un malheur imprévu
\ aM Événement imprévu.

i m

i i

i (i

i i

signifie littéralement ce

qui est imprévu.

)
Litt. Diflicile à scruter.

\ 1 PJ ) lions des
Mongols sont mobiles et chan-
geantes.

jak 3L l ~V~ ne pour-
J \ "T* fUtl ) raislestrou-

ver, me les procurer (ces dix
onces d’argent).

~éPj Par bonheur.

1

/y \ Ne pas tomber
' '/V* I juste, ne pas

trouver ce qu’on cherche.

i i (A #) fort

urPr
pos.

i ;ii mm) ïïT"L
paroles étaient remplies de
charme, d’agrément.

C/rJ? ( lO Pas *e céder à, ne
JPJ\ \ 'îé' / pas être inférieur à.

>/ü Marcher au milieu de
ivJ 'IrÜ/ l’eau bouillante. Au

fig. S’exposer à un grand dan-
ger.

ÿQ Je songeais à vous avec
i impatience.

' îïï ^ Cacher une pensée, ren-

ta fermer une pensée cachée
(en parlant d’un vers).

I
*> Pour

| £
entièrement

m t- m m
Elle ne laissera pas son hls
voyager dans d’autres pays.

I

» S’amuser (par ex. à com-
•/IV poser des vers).

X.

nd: Saveur exquise. Au fig .

144 agrément, charme (de la

poésie).

iVg S’étendre.

iK/J /lllgv Aller à merveille (en
VW l /' Im / parlant d’une affaire).

XI.

i-B fia $tre comme) le

i/WJ T|m poisson qui s’est

échappé par les mailles du lilet.

Au fig. Se dit de celui qui a sauvé
sa vie par la fuite.

8 vous réjouissez pas.

ÏÜ (- m A) gïma?d
and

XII.

VU ^eau^ de Pouan-an

| % . Voyez Ijl
).

vé (J'ai composé) d'une ma-
• 'h -*P- nière commune, négli-
gée.

.1 «*• Il M fit
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Témoigner sa reconnaissance

par des vers vulgaires, négligés

(expression modeste).

i n (si u i )

ait écrit ces vers) avec précipita-

tion et d’une manière négligée.

m #: ? -(-•
Ul ‘ l®‘W q»i

i tî <—- _L sepertectionne

dans la retraite.

jrm Ses? Lilt. Humecter le pin-

ï[£) Jtl* ceau : donner un gratili-

cation à l’auteur d’une composi-

tion littéraire.

ÏÜ ( êM )
v0*e ^act^e *

ïty v5i
Proprement, avec pro-

im i?‘ prêté.

il Jit
Votre hôtel.

y L’eau profonde de l’étang

TR (où llottent les fleurs de
pêchers)

.

XIII.

nergie dans le cœur.

> m« Litt. Sale et dégoûtant

70(1 (ignoble, en parlaiitd'une

écriture).

XIV.

y^. Se lier d’amitié avec le

ïmL X.

i a
de).

m
rien.

premier venu.

Par une faveur excessive,

on lui a donné (la charge

/ ,l* —yT \ Cela ne
l tli -T* ) servira de

XVII.

m ïl S ïf est) charma'nt,
merveilleux.

XXII.

mil (ft- 7 -

détour.

|

r,ji Parcourir les détours (des

7/S rues) de la ville.

I ( vLf J- 1-1; \ L’angle oriental

I
* /K. **/% / des murs de la

ville.

CLÉ 86.

jl* / \ S’enflammer (c.-à-d.

\ M/J ) devenir épris de).

1

/ rtl- \ S’élancer au milieu
\ÆL/ des flammes. Au fig.

S’exposer au plus grand danger.

IV.

)
S’approcher de.

VI.

Crêpe noir. Bonnet de
crêpe noir (de magis-

‘ Papier réglé

(verticalement)

trat).

i mm
en noir.

pA- Ou-yeou . Personnage
nJ imaginaire, introduit par

Siang-jou dans une pièce de vers,

où il réprimande le roi de Thsou.
Voyez Tchao-minq-wensiouen , liv.

VII.

3 k m m iïifkot
un feu d artifice, c.-à-d. ce n’est

pas une de ces pièces de vers qui
éblouissent un instant, sans avoir
un mérite réel.

I (*£)#&
semblent laits par qlqn) qui n’a

Digitlzed by Google



228 CLÉ 86.

pas mangé des mets cuits au feu,

c.-à-d. ils semblent composés par
un dieu.

Xm Sa» Litt. Des nuages de fumée
/*L-1 (l’encre de Chine se fait

avec du noir de fumée), c.-à-d.

caractères noirs tracés en grand
nombre sur du papier.

I

ss» /-*-*- £-pî\ Comme si

V fê ) de la fumée
ou un nuage se fussent abaissés

devant mes yeux.

/ t, \ Feux, maisons où l’on
' /v/ fait du feu, des mai-I

sons.

VIII.

$!? (Il M tîL &)
Est-ce qu’elles n’existent pas,

est-ce que leur existence est un
conte?

I Jï l+n P
ans rem-

\ U-l 7 barri1

nous sommes.
i'as ou

Si cela

n’étaitasm.** Il
pas vrai.

I (4iz V J A& )
11 eut con-

I \ In vCA 7 fiance dans
ses paroles.

ix.

vL Suivant leur rang (res-

h *A pectif).

Egb. ( -/- -/-\ Faire réflé-

\yâz> AJ 7 chir (dans
un miroir) ce qui est à droite et

à gauche et le regarder.

*j

Prenez la peine de, ayez la

bonté de.

Je vous donnerai la

1I 14' peine de, c.-à-d. veuillez

S
rendre la peine de, avoir la

on té de.

! h Charge 1’ (de ce soin)

I ÀÆ a iJ une entremetteuse
de mariage.

| ^ Fatigue.

1

1 Charger qlqn d’un tra-

I vail.

i

l r \ Je me suis beaucoup
l JC ; fatigué.

1 (W) - m ^ a
Il veut charger un homme célè-

bre (de faire des vers).

/j|y\ Donner beaucoup de
\ 7 peine à qlqn (en le

chargeant de composer des vers).

XI.

Connaître intimement
ÏÏix HÎfê qlqn.

I

/ _E=l xvvt \
Être très-lié

V13X. I&) • *
* avec qlqn.

Ne pas avoir
1

/ ±pl-j ~~v" \
Ne pas avoir

\P.l
:

î 'TW mûrement lu
(c.-à-d. ne pas avoir appris par
cœur, une pièce de vers).

I ~YT \ Il ne connaît pas
Ucp A'*) bien les che-

mins.

frlil
Très-affairé. .

( )
Affection intime.

XI

L

Yen- L’hirondelle et le loriot,

m» ing. Au fig. 011 compare à
l’une, un amant beau et distin-
gué par son talent, et à l’autre,
un amant disgracieux et sans
mérite.

XIII.

mik mm)L“
lence, ou une arrogance, sans
bornes.
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CLÉ 93.

tjüfc
^|J

Chercher le profit.

^e| Très-brillant, très-beau.

CLÉ 87.

Art +j, Lift. Disputer et tenir

T* m bon.

I âê Différer, être différent (il

32 s’agit de deux jeunes til-

les).

I

l
/+-*- -£r;\ S’il survient

I \^T TJ ) quelque
contretemps, quelque échec.

I

yjh LUI. Couler à l’envi (en

î TIC parlant d’une multitude

de petits ruisseaux).

fffj
Lutter avec qlqn.

CLÉ 88.

(%) Mon père.

1

/Ag \ Monsieur le courrier,

' 2xL I Monsieur le messager.

% (lï) Encecas -

i m » * g *
Comment ! Quoi I c’était

7TJ donc votre nièce?

ajï cfil Piquant, spirituel (dans

7PD sa conversation).

I | ’ac Du vin excellent,

I I tn délicieux.

|
£/. Manquer à une conven-

I t V tion, à un rendez-vous.

I l~ST\ n*- *|1 Vous n’avez

I \ -Tm Bt yf'J pas manqué
(le rendez-vous) d’une minute.

CLÉ 9t.

tm / Un écriteau, une
( DÛ ) enseigne.

I f/Ef Un mandat officiel (ici

I un mandat d’amener).

I /j.77\ Enseigne, ou écriteau

Up) pour appeler le monde
ou attirer l'attention du public.

I
(«)»#“«*!?

écriteau (planche dont l’inscrip-

tion indiquait le titre de sa

charge).

CLÉ 93.

/}- je (/ffc) Travailler comme
”l *% ' If/ un bœuf ou un
cheval.

tt fi B B (g m)
Nécessairement, ou naturelle-

ment, il viendra chercher les

traces, c.-à-d. demander des

nouvelles (de ses vers).
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130 GLÉ 94.

m fi ra w * pf)
Pourquoi ne pourrai-je vous
rencontrer (vous voir à mon
retour)?

I I ('*
-s- —y -=f \

Moi, semblable
i J -T* J / à Tsen-hiu et à

Ou-yeou (personnages imaginai-
res, introduits par le poète Siang-

jou),]e serai (peut-être) invisible,

introuvable (à votre retour).

i (A), a n \ 1

Tc
originaire d’un pays célèbre.

i (w <i' ^ ïrs
quelle espèce sont ces jeunes

gens?

i H8>.a* 11&-m %
aussi vulgaires.

Je

crains

que nous ne soyons davantage
exposés aux critiques, aux pro-

pos du public.

I

m Un homme unique et

iïA: extraordinaire, qui l’em-

porte sur tous les autres.

I ift(Sïfü)

jjj" Ordre spécial.

vu.

vicieux.

B- k Le feu, la lumière pro-
duite par la queue en-

flammée d’un rhinocéros. Voyez
sur ce fait fabuleux Goncalvez,
Arte china, pag. 482, 196.

I I
/ -frn ^

C°mme si elle

I \ ah J était éclairée par
la lumière du rhinocéros.

1

/
grj \ Le divin rhinocéros
'Sx/ (qui voit, dit-on, à

travers les cloisons les plus

épaisses).

CLÉ 94.

_K m /Hf/\ Quand je vous
**‘tJ ’iuF/ servirais (dans

une autre existence) en qualité
de chien ou de cheval.

I (
HH 6 \ L° chien de la

I \ I I / ) porte (on lui

compare celui qui flatte basse-
ment).

H.

yJGi
Braver les dangers.

IV.

» mi w m &4Z
| |

Je pourrais lui demander
I des nouvelles de Pé-kong.

££
(U est) léger et témé-

v.

m m m
maître est mort. Se dit, au figuré,

d’un homme découragé.

I
chien de paille

I

’

-îfü / (qu’on jette dehors

après le sacrifice),

AM II
sœur comme un chien de paille?

c.-à-d. la rejelterez-vous avec
mépris?

VI.

Jfj
^usé et perfide.

I I

Un cheval vicieux

et fringant.
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CLÉ 96. *31

VIII.

jj Jouer à la mourre, devi-

ner au jeu de mourre.

IX.

-J-
Un fils adoptif.

^ g||
Dire des médisances.

XIII.

(
frre ~r\ Comme je

\ B'L 'T* / ne puis
abandonner l'une des deux.

XV.

li if TO S&££
n,* p“

CLÉ 93.

Secrets profonds, abstrus
Zl T'âs (d’un devin).

V.

J-4- -A- -1- jvt Maintenant,
ZZ "hJ a "H j'ai quelque

chose à vous dire.

VI.

^ '|'ljr Spontanément.

CLÉ 96.

-f; Une belle femme.

I 'i
f
i* A. JE (Quand même

I i. Joi “”J j'obtiendrais)
le titre de Han-lin, académicien.

Le mot kin-ma , cheval de métal,
faitallusion à un cheval de bronze,

qui fut placé à la porte de l’acadé-

mie appelée
| |

la salle de jade.

i s& m i»)
de quelque manière que ce soit.

I

ïjJ -gfr Des cicatrices, des
UI Jik. marques des coups

paraissent. ou restent sur (leur

peau blanche comme) le jade
(après une sorte de pugilat).

i w(s #),ïïri
distinguerez le jade de la pierre
commune, c.-à-d. l’homme de
mérite de l’ignorant.

I

Jîâ _±. û3- Le miroir de
ïrfi ZN ii-rfi jade (la lune)

n’est pas encore revenu, c.-à-d.
ma fille n’est pas encore mariée.

I I tfd )
^ac*e Manc. au fig.

I I P I Des fleurs blanches
(tombées).

IV.

Se délecter d’une chose
(par ex. de la lecture

d'une piece de vers).

(PM S'amuser à lire, à ré-
'

'I / citer des vers.

(#) -Sr # Visiter, par-

>r\ -Ç-\. courir avec
plaisir de beaux sites.

v.

Ï7C

I

I

iA Priser et goûter (des
mi vers).

VI.

Tih Ues perles et du jade. Au
JA Ili fig. Des expressions élé-

gantes (en poésie), hem. La perle
et le jade, pour dire une personne
parfaitement belle.
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232 CLÉ 96.

Tffc qr 12] \
Amener des per-

JA JL* \ 7 I / les et du jade,

c.-à-d. provoquer des composi-

tions élégantes.

I

l /HA*\ Entendre le bruit

V\ fi / de la perle et du
jade, pour dire : Entendre de
beaux vers.

usi s ^ tiz"
AÂ

reçue une seconde fois, c.-à-d.

des vers dédaignés d’abord, sont
favorablement accueillis après

- un second examen.

I

-p / /e: \ Jeune homme
Jl l P3 "T / (comparable

à) une perle et au jade, c.-à-d.

jeune homme parfaitement beau.

|

Perle. Se prend pour la pru-

nellc.0^ tp # | Z
A Des hommes nui n’ont point

de prunelles dans les yeux,

c.-à-d. qui sont dépourvus de
lumières, de sagacité.

I

rimj /ygr\ Litt. Pleurer des

7P- balles de per-

les, c.-à-d. pleurer à chaudes
larmes.

rtfg Des perles et des pierres

précieuses. Au fig . Des
expressions élégantes.

I / -4- \ Aâî & Si la perle
I IM (c.-à-d. la

belle personne) qui était partie,

revient

dans un lieu obscur.

tJt / A Une compagnie, une
J/I! \ / troupe (decomédiens).

la' hache
devant la porte de Lou-pan

fô* liîl*
célèbre charpentier.

'feS* J4L Au fig. Faire une chose
amdessus de ses forces.

vil.

m i m i )

clairement.

Ttri ^ -y' t\r U ne veut Pas
ÎÎË m HS ^ entendre, cim-

prendre.

&&
PlHJ

Discuter avec qlqn.

i mi Wt fe ïi &
Si je raisonne suivant la justice,

si je considère la justice, 1 équité.

I * m Z) a &
de raison pour que nous ne tom-
bions pas d’accord.

VIII.

é (và) mm
Siang-jou) séduisit le cœur (de

Cho-iuen-kiun) par les sons du
kin.

tj. 3^. Les sons du kin et

S du ché. Se dit au
figuré de la bonne intelligence

qui règne entre deux amis.

(A) « Ù morle
6

ik
La personne et la guitare ensem-
ble sont mortes.

I

I (A)
(future) est morte.

: Puisque
i Li mon épouse

XIII.

U* / Une ta^ette de jade
entière; au fig. Un

homme parfait, accompli.*
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CLÉ 101. Î3I

CLÉ 97.

HL m Z V* S. de p*’

CLÉ 99.

XJ. ,» De bon cœur, très-volon-

cJ >LV tiers.

i i ro.ii je &
-y

| |
Je mourrai avec re-

I I gret.

IV.

Vous n’avez au-

cune affaire.

i (SUT- Il STÆ
rusé.

I lié). * H II m
[2^- Comme cela ne m'a pas
=£* paru très-important, très-

essentiel.

(^) Pour quelle raison?

i Tit(t) (Lsr
de...) ont quelque chose de plus
grave que cela.

>£? jæ -y \ Un homme

ment passionné, amoureux.

CLÉ 100.

â hfi
Devenir jalouse

a' (d une autre
femme).

|
Devenir triste.

i nV- Un métier, une profes-

I sion.

I I ± PI (JE £)
II vit (au ton de sa voix) qu’il

venait chez lui dans un but
secret.

I 7^1 (Homme) ignorant et

I 1m’ médiocre.

| (

—
- )

Un bachelier.

/
—

\ .r»-. J’aurai du
I bonheur
pour trois existences, c.-à-d. ce
sera un immense bonheur pour
moi.

/ Jg, v Un homme simple et

I \ «i»* / sans esprit.

i iaw lia-
de 1 est à 1 ouest), il ne prend
pas soin de sa vie.

Ce jeune homme.

CLÉ 101.

m * Montrer, témoigner de
ni •'IV l’intérêt à qlqn.

I

l Appliquer son cœur à,

I c.-a-d. s'adonner à (par
ex. au vin, à la volupté).

I JiS fis? ZT H montre upe
I IrJ P.- 3S. affection sin-
cère et parfaite.

| M P°ur VI ^ pour-
quoi.

Prendre le thé.

j'jKj Boire du vin.

I fK Prendre du riz.

30
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CLÉ 102.234

HFÎ I Irî \
^0raP0ser sur

/TJ KM l / des rimes qu’on
a données soi-même.

i m îuoT
b0,,? Pour'

i (P fs) p^&rl
son vous employez cela, c.-à-d.

pourquoi vous me priez de con-
sulter les Koua.

CLÉ 102.

¥ - w (a*) Sous le rap-
\ jg / port de la

fortune, il efface toute la ville,

c.-à-d. tous les habitants de la

Obtenir le grade
de docteur.

ville, fp Surpasser.

i n
^ Obtenir le doctorat.

i n Un docteur.

I
l
— \ A/r Le premier

v— / de la se-

conde section (au concours pour
• le doctorat).

*4=| Faire un rapport sur une
•f* m affaire (se dit d’un juge

inférieur).

Témoigner du respect.

I

Éqr Exposer une
°T JL. ~Z* cause en détail

à son supérieur (se dit d’un ma-
gistrat inférieur).

di (S tii)
comme il voudra.

I (#). M 1

En cela,

qu’il fasse

11

n’a
su que faire, quel parti prendre.

V.

I

Retenir qlqn (par ex. à

boire).

afe. Penser à qlqn, faire at-

temion à lui.

-y- Retenir qlqn pour boire

le thé.

S’arrêter dans un en-

droit.

/ J3 \ U composait
\ 2” / des vers sur

les sites {lût. d’après les sites)

qu’il voyait.

~±r
tu

Animal, butor (injure).

VI.

p|
i *.-j, >—i—* Il connaît peu,

pHX -f- médiocrement
les caractères (de l’écriture).

i

-fct- t** Oublier ses

;£v n’J torts passés.

-j- Jg. Abandonner
I jg les (gendres)

riches et distingués.

VII.

S (fj) Précédemment.

VIII.

(-flir VJ T*i\ Comment
es \ I J /.A 7l*/ pourrais-je

accepter (cet honneur)?

|

ml:1 Ils se correspondent, ils

jhT sont mutuellement pro-

portionnés.

I

l Être digne de deve-
HUl nir le sujet, l’objet

de votre examen élevé, c.-à-d.

que vous examiniez ma ligure

pour tirer mon horoscope.
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CLÉ 104.

I

'M 11 sera convenable que...

IvF Je devrai... Item: C’est

bien, ou je suis à vos ordres, je

vais vous obéir.

i i

plir ce rôle, répondre à vos

vues.

I

~V H ne pouvait tenir

'-'f'v "léf tète à.

I

nt Le temps présent, l’épo-
BÎ que présente.

Même sens.

07 En réalité, réellement.

I M Jt: Ellesetrouvaitdans
I TT- T l’âge de se marier,

litt. dans l’année de l’aiguille de
tête.

I F*t
Le^ concierge, le

l BT « il
“

en face, c.-à-d. vous avez, par
mégarde, manqué un mariage
qui s’offrait à vous.

i m m * m srz
gendre aimable, et doué de ta-

lent.

I

poque où l’on chante l’ode Lou-
ming. Voyez clef 1 98, l’expression

Lou-mivg.

|
-H- -K' Lorsqu’elle

I

-M- -K' tm. Lorsqu elle

;£v 7|V 1&, n’est pas en-

core revenue, c.-à-d. avant son
retour.

I

/'fSf
siv Commentoserais-

l l

M
J X

/ je recevoir cela
(ces bracelets, ces perles)?

I ( lit) PvoropL expéditif.

I

/HëSîv Retirer un objet mis
' RM / en gage.

CLÉ 103.

fiX / \ Il est très-soupçon-w '
I neux, très-déliaut.

I ( -t^f )
Hésiter, balancer.

CLÉ 104.

n
Dr

commencement, il s’était rendu
coupable de supercherie.

‘)tn 7^0 PeveB ‘ r éperdûment
v/V épris de.

gs r j. Ma disposition naturelle,
or I X mon caractère. Litt. ma
nature partiale. Expression mo-
deste.

|
îMs

|
H raffolait et

I Üb I avait l'esprit

troublé.
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CLÉ 105.

Lût. Mes {JèOSées folles,

Alt >ü‘ c.-à-d. troublées par ma
passion.

I
lift. Pensée folle, c.-à»d.

I hjü1 un faible, un travers

d’esprit.

I

/a*\ (Jeune fille) élevée

’ülq/ mollement, avec trop

de délicatesse.

I ( se. ST +ft) SK ,

J“~
passion rend folle, à qui l’ainour

tait tourner la tête.

CLÉ 105.

ri x p Remettre (à un do-
’£ TH raestique) uu billet

de visite.

I t (4-|®n homme
I s\ \ y\. ) qui fera un
grand chemin, qui s’élèvera très-

haut.

i 7 (in m
vous aurez obtenu le grade de
Kiu-jirt (la licence).

I A A: ^c*ater> se faire sentir

1 F avec force (en parlant de
la verve poétique).

dr.L Se remuer. Il s’agit de
I Ul/J deux tiches portant un
koua ou figure symbolique.

|
147 Préparer ses baga-

I TJ ges de voyage.

I lit Ils formèrent le vœu
I '[± 7Ü. de, ils promirent
de construire (un couvent).

I
Se fâcher, se mettre en
colère.

I
Jijÿ ^ar co^re > dans un rao-
1 Pi ment, un accès de colère.

I j jj£ ?^^
ndre> ^Pancher (ses

i w - flüft m
(Ën obtenant le grade de Kiu-
jin (licencié), il est devenu un
homme illustre.

Mettre à la voile.

Paraître, se montrer.

I AH Un homme qui s’est

H v élevé (par ses talents

littéraires).

I ( \
HE *§* 11 dési

^
a

I ' / rsc 13 encore da-
vantage de les voir.

| =& Vous extra-

I V ; H/j HÆ vaguez en-
core davantage.

| I \ n • ra C’est encore
' /

'Ù' bien plus
aisé.

| =11 Dissiper une

J
l jaT )

Obtenir un grade
‘ l^î f élevé.

^ Sur le champ.

'Y* Rendre visite à qlqn.

|

Monter sur le trône.

i
«• «i> m jSsrt

grade de docteur.

I S’élever très-haut (dans
I aaS les emplois, dans les

charges publiques).

I së HR) Vousm’avez
I Bü \ T^3* RZII accordé le

bonheur de voir votre ligure (litt.

j’ai obtenu la faveur de franchir

la porte du dragon).

I 11/) Mèffte sens.
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CLÉ 108. Î87

CLÉ 106.

Sans
time.

motif légi-

â i fin

|

S’en aller à vide, c.-à-d.

ger).

sans rien prendre (man-

| 0 ( ”J~ )
E‘> plein jour.

I

-JL. Litl. le bois blanc. Au
/N fig. les riches (qui portent

une canne de bois blanc).

1 IfiUÜItS^ïrS
ensemble, mot à mot : Ils se

gardèrent mutuellement (il s'agit

de deux époux) jusqu'aux cheveux
blants, c.-à-d. jusqu’à la vieillesse

la plus avancée.

I.

Être capable de faire.

Une entremetteuse de mariages
adroite, entendue.

mË Exactement.

! (**44)
ce soit exact.

Je ne suis

pas sûr que

Él l L’une des deux fem-
mesdeC/mn.

|

*tr •*-*• /=>*c\ La maison
dkL Mi \ -f' I de campa-

gne de Li, membre de la famille

impériale.

CLÉ 107.

-JU rfr La grande af-

"i /v ^ faire de cent
ans (de toute la vie, c.-à-d. le

mariage).

i fê £ m $ "i «
Lift. Après avoir noué (replié)

cent fois ses flexibles entrailles,

le bombyx vomit la soie.

Ht.

al. / i* ±t.L\ Une chose sur

\5ra ¥%) laquelle on de-

mande des informations.

l
p°ur ^ Sans

motif raisonnable.

I

p°ur #„ 1k li I
,e

vous l’ai déjà dit.

1 m
quelque chose.

Æ1B L’air extérieur de qlqn.

CLÉ 108.

vi.

± am il - m m
Ayant tait servir un

I I o repas.

I 1 (X & ? - 1H)
II m’oifrit une collation.

| ( ï® )
Un rePas -

Via.

S is). i f 1 1

pour poursuivre ses premiers

serments, c.-à-d. pour contacter
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138 CLÉ 108.

un mariage consenti antérieure-

ment.

$ («) â Æ„ïs p£-
ments subsistent.

I ( ïîï 1
Litt. Tenir chercher

I v -vj- / le serment, e..-à d.

venir pour épouser une demoi-
selle qui nous a été promise en
mariage.

Accomplir un scr-
' ment, c.-à-d. des en-

gagements qu'on a pris pour le

mariage.

tx.

J5^- U- Bachelier qui a obtenu,
jm. et. par faveur ou à prix

d'argent, la faculté de concourir
pour la licence.

i m.m 7 ii Sté
a

admis dans le nord (c.-à-d. à Pé-

king) au nombre des Kien-seng.

(Voyez l'article précédent.)

Être dans le Koue-Ueu-

kien (dans le collègeI (Æ)
impérial).

I («)
rial.

Faire admettre qlqn
dans le college impé-

J1XL.

Entrer au collège im-
périal.

%/. Éprouver une joie corn-

ai plète.

|

-vfer Éteindre, effacer enlière-

I ment ma faute, mon
crime.

I (7 )
^ l'infini, sans

|

/ -yr \ Je n’en finirais pas (si

I

'

-'T' ) je voulais vous expri-

mer toute ma reconnaissance).

i / gA -y \ Lût. Le reste (de

I xPifs A^ J ce que j’ai à dire)

ne pourrait s’épuiser (conclusion

d'une lettre).

I m. » il pl“.
venir à bout de cacher, de dissi-

muler.

I ~JT\
Regarder sans

I \ UiK 'l's / pouvoir se rassa-

sier.

I

i t— \ Tout accaparer, avoir
' t—

1

1 le monopole de.

( )
Alors je dirai tout.

i. m s «) «te".
finie.

Litt. En un
I ( i l 9c!1 / mot, je ne
pourrais épuiser, c.-à-d. je ne
saurais tout vous dire en quel-
ques mots.

I 7 ili; (f# 1k lin
Maintenant, notre conversation
est Unie.

g fS & 2. & tFO
uij ji, Uneracinecontournée
?ifr uiio et un nœud épais (de

bambou) font voir si une serpe
est bien tranchante. (Proverbe

qu’on applique aux grands hom-
mes dont l'adversité fait éclater

la vertu.)

i 4.î=t / A \ Passer son

|
TP \ ££ * ’

• ) temps dans
la société de...

Passer quel-

ques joursi i m b
(avec qlqn).

I I .\tt \ Une multitude de cir-

I Wml cuits, de détours (en

route).

Frais ou dépenses de

M voyage.
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CLÉ 10».

XI.

JlC ( 1P§)
^a

j

UVre tente
(
mon '

XIX.

miêf Le directeur, ou inspec-
leur des salines.

CLÉ 109.

111 .

ifcfc
Acceptez mon of-

fre sans hésiter.

(Litt. consentez un peu plus fran-
chement.)

|

Montrer ou dire tout
I /Il droit, franchement, sans
détour.

IV.

« il (#*)£!? 33.

ment, sans efforts.

S’épargner le soin de.

îïp Les sourcils.

i. ai» ^ il -

m

Etendre un rameau du mont Meï-
chan , c.-à-d. une branche de
votre famille.

Litt. Ses sourcils s’éta-

lent. Au fig. Il est au
comble de la joie.

I
tnt ipi iitr.L Se trouver vis-

I El SJ à-vis l'un de
l’autre.

m * (g fi) m *
Si je m’en rapporte à ce que j’ai

vu, observé (dans mon examen
physionoinique).

I fi

239

I I&) chercher
un appui, un asile.

I A 14h- *4? \ Mon maître
I 4? VJXi M) (dit un do-
mestique).

I _L. Un physionomiste, un
I JL homme qui tire l'horo-
scope d’après l’examen des traits

du visage,

I -ftp c.-à-d.
ÿ] Mj

I I

. Sse-ma-siang-jou , l’amant et en-
suite l’époux de la belle Cho-
wen-kiun.

I

-fni Faire violence à qlqn, le

JÜl forcer de faire qlq. chose.

uS Penser avec affection (à

un ami), ^ | | J
-»-+ Le chagrin qu’on éprouve
lÊf en pensant à un excellent

ami (absent).

i 1 ^^E7 E
mo,t

f

d’amour, c’est le sentiment qui
l’a tuée.

I I (-M) (M
die'

provenant) d’une passion déçue.

I I

(
1^ ,171» \ Pensées d’a-

1 I \3l2- PJ / mourqui
pénètrent les os.

I

pfH / "y* \ «Je n’ai pas reçu
IIIJ ''TW de vos nouvelles.

I H fà (Si)a
ü
vec

h°

qrü
est ditlicile de se lier, de s’enten-
dre amicalement.

Recevoir qlqn suivant
les rites.

Saluer qlqn.

B| Après avoir fini de
se saluer mutuelle-

S’occuper de trouver une
TFKi épouse.

I

I I

I I

ment.

I
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if m n m
met de se donner, consacrer à

moi pendant toute sa vie.

1

/ -t \ Être admis au rang

\/v

/

des ministres.

I
/T ht

\

Litt. Mine d’homme

I IT/Ji) seul, c.-à-d. qui an-

nonce qu’on vivra seul (sans

prendre une compagne).

^5 Faire asseoir qlqn.

I

Apporter, servir du vin.

I

l Faire préparer et

I yTS servir ou vin.

Avoir l’œil sur, prendre

soin de qlqn.

11

V.

Sentiments et disposi-

tions sincères.

/ \ Un homme d’un

\ / vrai mérite.

montre
une sensi-

bilité aussi sincère que parfaite.

I

^\ Il possède la réalité

\ / de..., c.-à-d. il possède

en réalité, les qualités de...

VI.

!:&

I mm) "

il i
J’avais trouvé, ren-

contré.

^ ils se donnè-
kü» t^T rent encore un

instant des témoignages d'ami-

tié.

I ( )

^0mme m^me v^~

irt -i . -y* $es yeux ne
y J Zn le trompaient

pas, litt. la force de ses yeux
. jq était pas en défaut.

1

/ ~t \ Donner dans l’œil,

v/v/ plaire à qlqn (en par-

lant d’une pièce de ver$).

|

ci=fe E3 -±- Vous étiez très-

riPJ BX. Iw difficile (à con-

tenter en fait de beauté). Litt.

vos prunelles étaient très-élevées.
*

* Elle est très-dillicile à

contenter (en fait de poé-

sie).

I I \t£ ^ous ^tes ^e"

lt\ J venue bien

moins exigeante. Litt. les pru-
nelles de vos yeux ont baissé.

|

|

_t Litt. ses prunelles

I sont devenues gran-

des, pour dire : Il est très-avide

d'argent.

Qui a les yeux obtus. Au.

fig. qui a peu de pénétra-

tion.

|

(jjjljîj
un c^n d'œil,

de temps.
c.-à-d. au bout de peu

vu.

7 11 s
’emPorta *

tC (& T) bW‘au fond
du cœur.

|

|

Être pressé de faire une
chose.

1 ^*(^) P
°a

U
fîa?re1

le

Pour quoi faire, dans quel but?

i on"
enfant.

Fortement.

Être arrangé,
î'â’ l'Ti 7 conclu (en par-

lant d’un mariage).

I Ü ihU\
Se

,
meUr

?
en

I \%lJ) garde contre ce
qui alarme (par ex. les voleurs).

i m.® il mÆ
(cette personne qu’il poursui-
vait).
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Trouver ce

cherchait.
qu on

Tout
I ,, ce
qu il a dit (ce devin) s’est trouvé
juste, s’est vérifié. Litt. sur cha-
que article, il a parlé avec jus-
tesse, avec exactitude.

x.

m mmwim D
tr

deux pièces d’argent qui rendent
les gens aveugles, c.-à-d. qui t'ont

fermer les yeux aux gens, qui les

empêchent d’être attentifs.

CLÉ 110.

*)Ê(à d?„
Se contre

re réci-

proquement, être en opposition
mutuelle.

CLÉ 111

lü.

w b m m ss: jft
connais pas vos pensées, c.-à-d.

puisque je ne suis pas votre ami.

! &(&ES)£M5
personne qui me comprend, qui
comprend mes sentiments.

Donner connaissance
d’une chose.

i (Km ê)"s a
“

homme savant.

VII.

4n rb J ai trop peu
J » I l de talent pour

exercer une magistrature.

i m <i'

geurs dans les sentiers étroits.*

A Un coquin qui
arrête les voya-

Xll.

m ts Déguiser ses sentiments.

i i # i (* m
.

voya»t Pas prendre un
air timide et feindre de rougir.

1

Obtenir qlq. chose par
surprise.

CLÉ 115.

v.

îfx i/t (M ai)
Laisservoir

’

i

apercevoir
le défaut de la cuirasse, litt. la
brisure et la déchirure, c.-à-d.
son ignorance.

^ Avoir lu mille ki-
ékj At ven.

Dépenser de l’argent.

|
(3=u A& \ Découvrir qlq.
\ chose (qu’une

autre personne cachait).

(lé) Révéler une chose.

VI.

tÆ Compositionsde licenciés
ll/ix ou de docteurs qui ont

réussi au concours.

31
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VII.

A \

Comment pouvez- vous parler

avec ce ton obstiné?

. ^ i =fe x Je suis na-

\ tj? I Kî / turellement
franc et droit.

m m ffi €) îàitîes

forcer d'être les entremetteurs

de ce mariage.

i ni Ayant Pris de

I
«/l> /J VJ la fermeté, litt.

ayant endurci son cœur et ses

entrailles.

I

ip -/r- > Graver forte-

Ru Ul ment (une
chose) dans son esprit.

*
VIII.

jJ'»
Petit comme une tasse.

1

/ \
#f(ï

Qk (Mettre) deux
l / /c cuillers

dans la même tasse. Proverbe,

r
>ur dire : Donner deux femmes
un même époux.

XI.

/ spr \ Beaucoup de traver-

\^ ; ses, beaucoup de tri-

bulations, de rudes épreuves.

<W) Même sens.

CLÉ 113.

m.

(JK % PI) _

étions du même collège.

rrj \ Dans l’ori-

gine, nous

I

Former une associa-

\TP) tion (littéraire pour

cultiver le Wen-tchang et se pré-

parer à un concours), gijj:

Association (littéraire) pour cul-

tiver la poésie.

v.

iâ (_h) Aïeul -

Heconduire un voyageur

et lui offrir un repas

d’adieu.

Il {% 11) iP llLprédic
tions sont parfaitement exactes,

litt. divines à ce point.

(T M. ïffl 4i) üiH;
pinceau comme s’il y avait un
dieu (qui guidât sa main).

I

A a. Vous êtes un génie

fiJi (pour deviner si

juste).

/.j. Litt. un esprit, un génie.

1|il Ici un homme d’une pé-

nétration divine.

L'air du visage.

r=fe /y jju_ Il se sentit tout

l|J yC découragé.
Litt. il perdit à la fois l’esprit et

le sentiment.

'
irl;

Son esprit était

abattu.w.
7\

ajl. Aller en esprit. (Reinon-

IX ter jusqu’aux hommes de

la haute antiquité).

(A). À# 11 Sw
nement écrit.

/ \ Prendre de l’assu -

\ ) rance.

Examiner avec une
\ 1XJ / grande attention.
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VIII.

#fî *©* -r te Je n
,

e p°ui?is

^ïv eh 'T » /tü soutenir (ses

regards irrités, sa colère).

IX.

f.
Un homme qui a du

ra /v bonheur.

» Accorder du bon-W / V heur aux hommes
vertueux.

| jlÜ
Bonheur.

XK.

jjjïji Un temple bouddhique.

zf,- / \ Le bonheur de V. E.

JP(3 l Ûf / Ici, votre santé.

i i mm'aSHf
avec respect des nouvelles de la

sauté de V. E.

Xtli.

5tUl l Th \
Riches présents (de

Î|Ih \ )=$- J cérémonie).

( p|î )
Présents médiocres.

I

l p La note, la liste des pré-

rW sents (qu’on apporte à

qlqn en lui rendant visite).

11 lui offrit

des pré-1

sents.

i m une personne qu on
invite.

I

/y«—

\

Faire les salutations

\ il I prescrites.

CLÉ 1U.

IV.

33 La (célèbre) grotte de
rK) 7\. l’empereur Yu.

I fl ik
Le monastère élevé

Ir'r dans un endroit

2
u'avait habité Yu (l’empereur).

itt. Yu — traces— <couvent.

VIII.

Animal, butor (injure).

CLÉ 115.

II.

/hh tli \
La jeune fille dis-

77 \|MI I ) tiiiguée de l’ap-

partement intérieur.

|

Vulgo : Un bachelier.
q Item : Le grade de ba-

&-1H II SMÜT
Le grade de bachelier lui avait

été retiré.

(IjJf)
Beau, charmant.

III.

il /P? hd- •*/
!

Les senti-

YU \/L %!b ments se-

crets de ma sœur aînée.

[
/ {0 -fj- ~y \ Les pensées

I \ /ü >S ; secrètes des
jeunes tilles (de l'appartement
intérieur).

! (J4fc qp) (Celte afTaire)
I W/t J / tient, se rattache

à une intrigue secrète.

I l ÿÈt \ ^v0 ‘ r
> entretenir une

I V rU / intrigue (d'amour),
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litt. avoir une
privée.

affaire secrète.

j

Est ce dans son
propre intérêt

,

dans son intérêt privé?

I

l v Avoir des vues inté-

\ Tf" / ressées.

I

i cgn Avoir des motifs pri-

1 1 ii ) vés
(
personnels —

d’inimitié).

1

/ An: \ Ne Pas avoir de rela-
'

-SÎt / tions secrètes (avec

un homme).

IV.

\ Il ressem-
uï'J blait à unn ¥ a

homme qui doit son élévation

au grade de docteur.
"

<J8 =t)I :

concourir pour le grade de Kiu-

jin (la licence).

I

î-îô Les chefs des six minis-
Aü- tères.

/ _jl. ! Les chefs des six mi-
1 y'* ) nistères.

'ih Nouvellement
J J nommé Kiu-jirt,

licencié.

w * m s» Este
(pur comme) les eaux d'au-
tomne.

I 15ÏÏ (1T1 Litt fail
'e du

/ail U J / vent d’automne.
Au fig. tirer de l’argent à qlqn,
lui faire une demande intéres-

sée.

I * P»"' m BSï.pïï;
balançoire.

^

rjl
j

Mille automnes (mille

g Éloges pom-
peux qui

doivent vivre pendant mille ans.

VI.

jade, (sa parole donnée) ne chan-
gera pas.

I +-»- i* -A- Transplanter
I ritj JH -

/
l'- une fleur et la

greffer sur un arbre.

VU.

jp zfr Sujets de concours (pour
T± SK. les Kiu-jin).

Chétives provisions de
' ï™ / voyage (en argent).

I (1) Se mettre en route.

I (Æ&) Partir -

ijf. »A* Chose rare, extraordi-
T IfJ “P naire.

i i (toi -a- i *)
Monsieur, naturellement, vous
rejetterez mon offre. Voyez Gon-
çalvez, Dict. Port.-Chin., au mot
Rejeitar.

|

-r-jfc Rarement, à de rares

I IM> intervalles.

« = FR

IX.

Peser deux onces
d’argent.

|
Vf Appeler qlqn (d’un nom).

i i (WKTiïsr
avez-vous changé la manière de
m’appeler? c.-à-d. pourquoi me

'

traitez-vous autrement que par
le passé?

j'^J-
Être joyeux.
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I

Louer et exalter.

Adresser des félicitations

à qlqn, louer qlqn.

i m m m &
l

|
\ (Qui) lui ressemble par

'
I / l’âge et la beauté (litt.

l’âge et la beauté se balancent
mutuellement).

x.

m & (-.
che d’un écrit.

rlir3\ Un brouil-

raJ Ion, l’ébau-

1

/ \ Le manuscrit original

\ JJT' ) (d’une pièce de vers).

1

/ rf+t \ Le manuscrit, la copie
\ (llI f manuscrite d’une

chanson.

XII

m r (iit ê- w 7)
Et alors cette affaire échouerait,

litt. ne serait pas assurée.

I

oucn-ouen, sûrement. 7 .

(Chose) qui n’est pas encore soli-

dement arrangée.

Exactement, avec jus-

EfcJ tesse (en parlant de la

correspondance des rimes).

XIV.

Litt . mon corps laid, ma
? laideur.

CLÉ 116.

ni.

£ m m m)rs
ble.

Jpj' Seul.

I

(Homme) dépouillé de
tout (par les voleurs).

I

Tfo Vous êtes venu les

/K mains vides, c.-à-d.

sans argent.

Une occasion favorable.

litt. vide et fissure.

A/ Faire un
liy

tile.

Æ) voyage mu-

Avoir du loisir.

/>^*\ Dans le vide, c.-à-d.

v ea / dans le ciel.

IV.

^ Percer (harponner) un
fi» poisson.

Son cabinet.

v.

Il
Un

ennemi qu’on rencontre dans un
sentier étroit.

&

VII.

Condisciple, camarade
R) J d'études.

x.

Magistrat pauvre.

Ayant été réduit à l’ex-

trémité sur la route (après
avoir été dépouillé par les vo-
leurs).

I

j» tH Dans un
'w voyage où j’ai

éprouvé des malheurs, de cruel-

les privations.
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(®J)
^U°i<ÎUe

.
î
c mem i ifflff; trouve dans une

gêne extrême, dans une grande
pénurie, au milieu de ma route.

| (
^jjF.

)
Inépuisable.

XI.

iPjJ
Épier furtivement qlqn.

CLÉ 117.

-L- /ijk Litt. Je vous
21 m attends

debout, c.-à-d. avec la

plus grande impatience.

AAt Attendre debout. Même^ sens.

xx jp En tenant leurs chevaux
iUL "*& sur la même ligne, de

front.

IX.

J-iu. i -rr
j

En bon ordre,
ilffÔ I -Il 1 | au grand com-

plet.

-]-• ün homme droit.

I JE (#T lô) ïlï
comme il faut.

I '/ÿi
Touati-khi, nom d'un en-

I droit d’où l'on tire d’ex-
cellentes pierres pour faire des
encriers.

|
ÿjfel Grave et imposant.

I Üh (ÏU\ Savoirce <iui en
I H il 1 /'r I est, connaître la

vérité tout entière.

I { ïl' \ M- il Susciter

'o 3b. Il quelque
mauvaise affaire.

CLÉ 118,

IV.

1^1 Ç"e
r,

tr°Uvait
TT* "i* ' HJ / dans 1 âge de se

marier (litt. dans l’année où l’on

prend l’aiguille de tête, 16 ans).
Af*r

F (

figuré les

femme.

i \ Litt. pousses printa-
s

/ nières de bambou. Au
doigts effilés d’une

AA- / .
\ Le grade de bache-

’
/ lier.

____ Du premier ordre* du
premier rang.

I I SL Le P'us beau,

I I jm. >r\ le plus magni-
fique site.

i cw m & * jp.’s
à la licence qui n’a pas réussi au
concours.

i a Obtenir le degré de
. / Kiu-jin, ou la licence.

VI.

/d:±\ Un papier roulé en
\ a: J / forme de tube que l’on

AA
H?)

cachette des deux bouts.

Attendre qlqn.

Le numéro, le rang (qu'il

a obtenu au concours),

ntt Traiter qlqn légèrement,
IjJI avec dédain.

An ea Pouvoir voir
au qlqn aisément,

sans cérémonie.

AA- i Ajr \ Ne sachant que faire
;M \# ) nu.

i m

i i

stratagème.
sans plan, sans
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AA-
|

Tous les traits du pin-

JÉIl I ceau.

I SI L'écriture.

I 1^ Besogne litté-

raire.

VII.

-jr AM Ne pouvoir être

'T* compté pour, re-

gardé comme

I

* L Leur strata-

pTTE J
arrêté.

gème étant

I

@ Compter et rembourser
*ÏL (l’argent qu'oi

(vf~ )

pas com Pter Pour i

(l’argent qu'on doit).

Ne pas compter pc

ne pas être regardé
comme.

S& 3t> (2iï «*\ Affaires

rT-v ztz, \ -rf- i m / ordinaires.

C’est le sens de la version man-

dchoue.
| j

signilie : Con-

tinuer la profession de son père.

VIII.

AA.- -r^ Le subordonné, le subal-
I terne (d’un magistrat

supérieur).

r^T Celui qui a soin du
LKJ R V jardin, jardinier.

I

^r l ;h \
Mon i n,en *

\ J / dant! Expression
amicale en parlant à un domes-

tique. —
* (ÿ ^ ||

Un

vieux domestique.

I

fjrj Je vous réponds, je vousw garantis quelle conser-

vera...

I
ÿ zp Litt. aperce

-

m m a* voir le ciel

dans, à travers un tube de bam-
bou. Au fig. avoir des vues super-
ticielles.

| jg )
Un portier.

Même sens.

I (ÏÎE)
— Un pinceau

dont la

hampe est peinte de différentes

couleurs.

IX.

A/V i, L Modérer, réprimer ses

MP ll'J affections, ses passions.

m L'honnêteté et la justice.

1

/ * \ S'acquitter parfaite-

l -ï- ) ment, honorablement
de son devoir.

/ t-k\ Montrer une fidélité

» w7X) ou une chasteté à toute
éprouve (se dit d'une femme).

I . \ ^ A un peu
HW '

/ ^ IaÊ* plus de la

distance d’une flèche.

I (*?).*& 1 1 diTr
de partir est comme une flèche
(lancée), c.-à-d. ne peut souffrir
le plus léger retard.

Des pièces de composi-
tion.

xi.

AA AA

g U DrU
’
preSSé *

Î4 $)f £ir
Tout

,

fia
!

che -

/J*/l xjî/| ment, tout
nouvellement.

I

Se Presser en foule au-
I 7 1/£ tour de qlqn.

XII.

dd J>S Manquer d’égards enversM V2 *

l

qlqn.

Même sens.
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CLÉ 119.

En dedans de la jalousie.

<** ft£ tb t -/r \
Être au

E=3 T \ [t ) milieu des
registres et des paperasses.

i
.

w ®)
où sont inscrits dans le ciel les

mariages prédestinés.

i (Pii. ± ii ïïrt
alqn) sur le registre de la porte
(le registre sur lequel le con-
cierge inscrit les noms des visi-

teurs).

fS (À). Il îFhîP*
faire inscrire sur les registres

civils du Ho-nan.

I (MMSf *p.VSt
vous?

I (

nat3 ^ m0n

I (iH) Paysnalal -

I

-F9- Le pays natal de qlqn,
lîï où il est inscrit sur les

registres civils.

I I (i± ï
s
J S) LIS

sur les registres civils du Ho-nan.

Mc -j. J., Enfermer, ser-

ÈfS, TL • •
• T rer qlq. chose

dans (par ex. dans sa manche).

jfcîV (
*T\ Litt. fard rouge. Au

T/J MîL; fig. une belle temme.

M. ÿfipl J'imagine que, je suppose
ti «ik> que.

i m Il se dit en lui-même,

v.

fil
^*ormn<^ ?ross‘er et com*

|

Je suis, je me porte un
I peu mieux.

VI.

mmi n &
Parmi les gens riches (voyez

TfC )> ('1 cherche un gen-

dre).
| J

Mets exquis. Item ;

Ceux qui en mangent.

îj ~J'
Habile (en vers).

Habile à travailler.

i I Travail délicat (tel que
I la peinture, la broderie).

|

i +lj Élégant et propre (cou-

I 1*1 vent).

». IS ig »
Abattu, découragé. Item : N’avoir
ni force ni énergie.

I ÎJS
Ses esPrits

I 1177 IL Le étaient agités.

I

i v» |
* \ Dépenser ses es-

\J-~‘
('

prits, se fatiguer.

I (Hï$)p2re 'a
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trtl
RePren(lre

T*fv r*r* \ 'St / ses forces.

j|j||
Minutieux, très-attentif.

|
Fin et d’excellente qua-

I PC lité (par ex. pinceau,

encre).

i iV* l rte rfy \ Il calcule

I pPp lM ) les affaires

avec tinesse et netteté.

|

îj|^
Parfaitement versé dans

-UU. un art (par ex. dans la

poésie).

I

îâtf
^ tirer l’ho-

/ÎUL î'kL roscope d’après la

physionomie.

IX.

Bouché, dénué d’intelli-

.rfr. gence.

/ tL
-pfy

\ Cette affaire

vJLu -P'/ est louche.

I tt££tft£(P
\ Bredouiller, balbutier, pro-

U / noncer des mots inarticu-

lés.

-4-4- Répondre d’une
va* manière confuse.

I I

Une sottise, litt. une
affaire stupide.

XI.

Il ^ P
=ik Paroles con-

f fuses.

CLÉ 120.

III.

tlf &ti: Litt. une culotte de soie.

T‘JL i*/*r Au fig. un riche insolent

et sans mérite.

Engager qlqn à ve-

nir. Litt. lui donner
rendez-vous pour venir.
IU

£/-, - Il y avait environ (la

T il rJ valeur de 100 onces d’ar-

gent).

i

I /jMk\ Oublier, manquer un
1 l J rendez-vous.

( )
Avoir un rendez-vous.

i m mm z) y^Jè
convention de mariage, c.-à-d.

le mariage est convenu, arrêté.

IV.

K m (ffi
D
g

e

éi t
belles femmes.

i

/~fr\ Ouvrages de femme
) (couture, broderie).

Ici
|

se prend pour J ‘jj

.

-ÿT -fpi M\\ Jusqu’à pré-
A' ÎPJ sent je ne le

connaissais pas.

Jeune lille citée dans

\^/c) la comédie de la Sou-

brette accomplie , trad. par M. Ba-

zin. Elle fut la maîtresse de

ri m T Pe-lo-thien ,
nui

LU /v vivait sous les

Thang.

# îï Usez ^ J’H.
(Cf. C/ii-

king, édit, iinp., liv. IV, fol. 13,

1i, et Li-ki, ch. Yo-ki, liv. XVIII,

fol. 3, édit, maudchou-chinoise.)

.%vx il # e t
V i-j C’est traiter Mlle Pé
/\]i comme une personne
sans mœurs, c.-à-d. c’est traiter

• Mlle Pé comme une de ces fem-

mes vicieuses dont parle le Chi-

king , qui vont à leurs rendez-

vous amoureux, au milieu des

mûriers
(
sang ), sur les bords de

la rivière Po. Ce passage difficile

n’avait pas été compris par

32
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A. Rémusat, cliap. 17, fol. 7 r.

lig. 6.

îï^î
^' n Pur ’

^ ,r,P^e -

ïfh ^ L&L recevoir les paroles

Trg ïzj de qlqn, c.-à-d. faire tout

ce qu’il désire.

Être affligé.

£& I 4M I
A l’envi, cer

4U I j 5/J I talim.

dt ( |fü
Son ardeur>

rrt Vin iR-/ sa passion
se refroidit. Ts'ing-hing

,
ardeur,

enthousiasme.

*'> (&). - M II bt
net de crêpe noir (bonnet de ma-
gistrat).

v.

$£ H Tout le long du jour.

i m û 1
1
pT

mettre, taire écliouer l’affaire

qui intéresse toute ma vie (le

mariage).

i i ^rnnmyj.
Celui que j’espérais d’avoir

'"ÿ ) pour appui pendant tout le

reste de ma vie.

1

/ - \ Bien finir (ce qu’on a

l TJ / bien commencé).

I (Étt Ÿ A Les h?m ‘

I V-ffir/ "w / v mes qui ne
gavent pas finir (ce qu’ils ont
commencé).

m & (- im v4"oppe
e

dè
papier, c.-à-d. un paquet (d’ar-

gent) enveloppé dans du papier.

£4- /lige -p'x La corde du luth
A'Z. lÜS/l J ) s’étant brisée,

c.-à-d. comme il avait perdu sa
femme.

Yj\ TaT Vous charger, mon frère,

znk uî d’une affaire.

f£f / .
\ Une cause de soucis,

zfk \ ; de regrets. Lût. un
embarras.

/ \ Éprouver des conlra-
V^C; riétés, des malheurs,

de la part de qlqn.

I

l
\ Attirer (litt. léguer)

V .til / des embarras, des
malheurs à qlqn.

VI.

fr Demander un
congé.

.

î||. l Un messager d’état.

Ijfj 'ÊJ Phrase finale. ^ Ij|

Les deux vers de la fin,

les deux derniers vers.

Lier amitié avec qlqn.

Demander une fille en
mariage.

fj-j; Elle éclipse son siècle.

I

l /frf: J Belle femme
Ix qui efface tout

son siècle par sa beauté.

TT L’emporter sur tout

I vî son siècle.

i t^(êi)“ 6,,“

i p. m. m ni
Louer sans se lasser.

T.»
| ~Jr Éteindre

xJ \ 0 I 7JT votre fa-

mille.

I -M& EM
“

à une chose.

ij J’ai renoncé à mes espé-

rances.

ffâ ÉjÇ Pas du tout.

Il n’y a abso-
lument per-

sonne qui la connaisse.

I U P
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Beauté

Ci (Femme) douée d’une
extraordinaire.

_ v . (
dou

beauté extraordinaire.

(

—
* )

Un air (de chanson).

| jgj

Renvoyer qlqn pour tou

VII.

Les branches min-

$/fî (
* i‘5j) ces d’un saule

[lût, les soies d’un arbre).

1

$** rrzi. La plante

ffîz 1*1} ffU grimpante

Sse-lo s’attache au grand arbre;

c.-à-d. au fig. la jeune fille se

marie à un homme éminent.

1 |
( ) plante grimpante

Sse-lo ,
c.-à-d. il pense à épouser

votre fille.

Marier sa fille à

FU / qlqn.

fë £ m ) uniquement
aux livres canoniques et aux

historiens.

I I

I

1

I

&T U s’est écoulé un an.

jjw / v II n’avait pas ré-

iî£! MM fléchi.>cü?

A. /rz. Commencer à
^4'^ \~i expliquer les

livres canoniques devant l’empe-

reur (charge dévolue à des lettrés

renommés).

| il m & ffja.
éoCX

vent et de la pluie, c.-à-d. être

assailli par le vent et la pluie.

i il *
t Vous parlez là d une ma-
TR nière irrégulière et invrai-

semblable.

VIII.

Substituer une
une au-lümm srs

tre.

ngo (Basile, 9197) mm
Quelques pieds de bambous
verts.

IX.

Destinée.

Il tf VnJH Z îê tfi.

pour jfi
J Z ||

+-»• .T. Combien j’ai peu de
ÿÿ*- iLL bonheur I c.-à-d. j’ai

bien peu de bonheur.

/-v Destinée de qlqn, le sort

’a/ qui lui est départi par le

ciel.

I

était long et périlleux.

I

v r. / \ C’est un coup du
T* \ /H / destin, du ciel.

I

/qr: \ La destinée préparée

I/O par le ciel.

(® )
Mar*aSe prédestiné

par le ciel. ^ | |
'jsf

* Z, W P sa^si
je ne trouverai pas là l’époux

que me réserve le ciel ou le des-

tin ?

/ \ Ce mariage est décidé

l hJ / par le ciel.

(&). %té
VT ^ Il

Morrison, II, 12559 : A cause

existing, from the arrangements

of la te, for the meeting of per-

sons.

fm* Litt. ses fils et

'F

h

ses cordes sont

extrêmement divins (efficaces);
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c.-à-d. il a dans le palais inté-

rieur (harem) de puissantes in-
telligences.

Retarder, attendre un peu.

| IÆ qT\ Pouvez-vous

"J \ IhI
pJ

\
encore at-

tendre, c.-à-d. différer, retarder

votre départ?

Être pressant, imminent,

Ste éii' être près d’arriver (en

parlant d’un terme fixé).

jæ, Penser constamment àM II qlqn.

sulter les koua, les consulter une
seconde fois.

Il l’a adopté
pour fils.

Adopter pour
fils un jeunei

homme distingué

—/ 11 m’a
adopté pour

Tia "if*
^ l’est ma ison

7k. U du sous-préfet.

i:jn Dans le bureau de la

T;t sous-préfecture.

I (
\ Se rendre auprès

' Ï 'J / du sous-préfet.

('ta* IST
-i-

rr:\ Les deux
I I J ) sous-préfets.

f ôî/fr; La ville du district de

tlj£ {-}, £-t Litt. vous atta-
ir,- itü1 J yvi chez vos pen-

sées sur votre enfant, vous 11e
songez qu’à moi.

I I ( 4? ++ \ Avoir l'àme
I I l'iJ -VG I captivée par
line belle fleur.

j 11 l[? (ft!
=
f) jupe

(de soie) serrée par une ceinture
rouge; litt. à laquelle était atta-
chée une ceinture rouge.

Renvoyer qlq. chose.

film /itb\ Être constam-
1'® Ü \vl\l ment importuné
par qlqn.

| iS Importuner, obséder
I qlqn (par ex. par des
demandes, des sollicitations).

I I H8%)“£w s

blaient, j’étais accablé d’affaires.

I ~L
(

E3 \ Les étoiles

I I 1 bj } appelées
Wen-tchang entouraient la cons-
tellation Pe-teou, ou la grande
Ourse.

CLÉ 121.

Ah. fife Brèche, échan- m
tuA. y/Sic crure (de la lune), y J

n n ® 1/ 1 1 ijs
laudra bien que la lunos echan-
cre, c.-à-d. qu’elle décroisse.

I ( \
11

J’
a une vaca *>ce, la

I ' rJ / place (la charge) est
vacante.
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CLÉ 122. MH Tombes construites par
charité.

deviendrai-je?

m’accusez-vous, me blâmez-vous
si sévèrement?

CLÉ 124.

I O \
Vous, Monsieur. Ex-

vJJîJ { /L ) pression de politesse.

i m * as 1

?:
( )

Un richard.

Avouer sa faute, faire

ses excuses. Vivre dans le calme et la

retraite (pour étudier).

nm zcl Tourmenter, persécuter

fclfe ÏA qlqn.

I

gî loi’ou.PIantegrimpante.

yUi Au fig. se dit d’une femme
qui prend un mari pour appui.
Dans le chap. 18, f. 12 r., I. 6,

il s’agit d’un homme qui veut
épouser la fille d’un personnage
illustre.

CLÉ 123.

£ s Causer de la honte, de la

Hr YV confusion à alun.

b (*) n « sr"0

r>- i~y‘\ Qui n'est pas vulgaire,
Î-- \ 'T' ) qui l’emporte sur lesY- 1 -'l'x ) qui l’emporte sur les

autres.

sourcils noirs,

Au fig. sourcils (de
femme) peints en noir,

ÿjj
YJi Avec empressement.

ii. Lilt. forêt de pinceaux.

l
-j

:

] Tls — Un académicien.

I

A*r 1 th \ Avoir obtenu le

\ I / grade d’académi-
cien.

1

-»+- Lift. jardin de pinceaux:
#tl L’Académie, lient : Un

académicien.

I (ÔUR II
V. E. une lettre (de recomman-
dation).

( )
Votre lettre.

En revenant (sur sa ré-

im solution).
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CLÉ 125.

II.

ife 7 tff Jë vS la
!p”

l

„
de son visage. Ayant pris de
l’assurance, de la hardiesse.

Le Ciel (personnifié).

Mon maître
inestique).

(dit un do-
I

I / jl J*.\ Un homme
‘ -A TÎL/ éminent.

# 7
|f|
“ AA J’ai ob-

H-'J —. tenu, au
concours, le troisième rang, la

troisième place (sur la liste).

I

/jJj . Jaf. Le soumettre
lui T/ à une épreuve,

à un examen.

I

^tft “F* IM J® ne pourrais
lui 'Tv US- l’emporter sur

lui dans un concours littéraire.

I fK# 1& ti
Apres 1 avoir examiné, il lui

donna le premier rang, la pre-
mière place sur la liste (des ba-
cheliers).

Vf tt Ûït
C

,

elui f
I
ui a

U H J obtenu , au
concours, le premier rang sur la

liste (des bacheliers).

I i U- /X Le jugement
I I Izk "jJ» (de l’examina-
teur en chef) a été très-équi-
table.

i iffiw fêu:
qui a eu lieu au collège.

i i m si te m
ÿÿij Ces jours derniers,

iiy À'J lorsque vous avez passé

votre examen, vous avez du oc-
cuper (obtenir) le premier rang.

i m sb n Stesü
cours ?

i ±_ii Soumettre qlqn à un
bJv examen littéraire, le faire

concourir.

1

/ jL \ Mon examen, l’examen
\ J / que j’ai passé.

1

/ P» \ Examen mensuel (pour
' /* I les bacheliers).

Examen qui a lieu au
\ -T- / commencement de

chaque saison (pour les bache-
liers).

|
/rCtjj Examens réguliers,
' /I*T I dans le cours de l’an-

née. Ils sont faits par des exami-
nateurs officiels, qui désignent
les bacheliers dignes de concou-
rir pour la licence,

I f rAM Examens annuels (par
I

‘ .90C / les mêmes que ci-des-
sus) pour choisir les Bacheliers
qui aspirent au grade de Kiu-jin
(licencié).

-iv> / \ Celui dont je vous ai

jri \ trt I parlé. En style ancien
signifierait Celui qui

1 ( 1 ) parle.

CLÉ 126.

III.

m t- m % m &)
Leur amusement, leur récréation

étaient de parler littérature et de
faire des vers.

ri /. Persister longtemps, res-

lîljî (A ter longtemps.

I ( 'T' )
^ s’impatientait.
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CLÉ 127.

IV.

^ ( pj* )
Nouvelles (de qlqn).

CLÉ 128.

1T 0 m A) tromperies
oreilles el les yeux (des autres).

1 I (SA)rSSÏÏE,
des hommes.

IV.

î^j
Sincère et droit.

v.

11 était triste, sans res-

source, sans appui,

découragé, g | |

11

était dans un embarras extrême
(litt. erat valde destitutus auxi-

lio).

I

i >r Je profiterai (de celte

occasion) pour...

I 0 lit A A compte
les remplacer par cela.

VJ.

rttf Litt. celui qui est saint et

7? écf
‘ "

éclairé, l’empereur.

VIII.

j(
^tre r^un *s ou séparés.

'gT Se trouver réunis.

PH Apprendre une chose
lin A” (qu’on raconte).

| ( . ra *i;v Une nou-
\ RX ?j>}\ ) velle fraî-

che.

IX.

Tl! hm Se marier (avec unem 513 femme).

/p?5 \ Les deux pre-
) miers vers (lien,

réunion, signifie ici deux vers
liés ensemble).

-J-Ét
II a vaincu deux fois de

I 3/C suite (il a obtenu de suite
la licence et le doctorat).

X.

sfc

1 pJ

L’accent d’une personne,
le ton de sa voix.

/ fct- \ Les instructions do-
l / mestiques, les instruc-

tions du père. sÇj Çfà*

Litt. j’ai laissé tomber les, etc.,

c.-ù-d. je n’ai point profité des
instructions de mon père.

XI.

I (11)
Le bruit des pas (de

ff

qlqn).

XII.

( )
Chaque fonctionnaire.

XVII.

j.- L’écouter et le croire.

Fl c.-à-d. lui obéir.1

vif?/
de vous la ' sse libre de,

ou la liberté de.

Se conformer à.

Je me soumettrai à votre

décision.

Digitized by Google



256 CLF. 130.

CLÉ 129.

VII.

| Lire, étudier.

CLÉ 130.

MI.

n î j-* ,_t_. hilt. in ventris pel-

Ijjl /K T lis medio, c.-à-d.

au tond du cœur.

I [ liïîii \
Centre ^ plusieurs éta-

* \ŒIC/ ges.

ht m (ifi) y;
us

PaHé
a

à

cœur ouvert, vous m avez fait

connaitre vos sentiments inti-

mes.

I I

connaître mes sentiments secrets,

intimes.

I

tlrf -y Des paroles

/Jlrj pu intimes, une
conlidence intime.

• î _r, Litt. conversa-

| ïiïK tion du foie et

de la poitrine, c.-à-d. conversa-

tion intime.

IV.

U ^es mets exce^ents *

pr tjZ A/ Us s’assirent

/M (îî ) ITTÎ rti les épaules
réunies, c.-à-d. côte à côte.

I (Mil# S II ’t
pensées poétiques écrasaient ses

épaules, c.-à-d. il avait l’air d’un
poëte.

pi-.
-§fp- Avoir du zèle pour

NI nfn ei l'étude.

Depuis la

mort de

v.

4tî P» (J'ai fait cela) en cachette

1 -J / L de vous, à votre insu.

|
ru»

_
Une parole

I JÜi pu donnée en se-

cret, en cachette.

I
Derrière (les châssis de

I 13c fleurs).

1

/ j=j \ Mourir de bonne
heure.

I (JÉ 12 B)
mon père.

I (M») ^our * r '

HÉ m) Frère ulérin -

m (=& is)
Parler

H/J -i- \n/L nl-I/ dune ma-

nière confuse.
|

se prend pour

ici et plus bas.

Extravagant.

I

j î Lût. les sables des bar-

1

y

bares, c.-à-d. les déserts

sablonneux des Mongols.

Discours extravagants.

ht hh ii m ;m,s
cachée au fond de son cœur.

I | M P -/M Je vous ai

I | \ l-L-î <-*• J ouvert mon
cœur.

utl Aff Courage, ardeur intré-

/jM TUv pide.

I Te T m^
courage.

/ î \ "Y M°n audace a été
v / J bien grande.
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m m # m LrLt
d’intermédiaire (pour ce ma-
riage).

VI.

lilïjfj rfï!)
Domination violente de

qlqn. ^ \ | |
Je

ne me laisserai pas mener par
un autre, je ne subirai jamais la

tyrannie d’un autre.

iÆ; iAA Ses pensées et

r>j; iw ses idées s’a-

grandirent.

Tff (Un homme) entendu,
9b #** capable.

vu.

DÔ” Finir d’écrire le brouillon
Ij/L m (d’une pièce de vers).

|
J’ai échoué.

•^J'
Se tirer d’un danger.

I PIP
S'échapper et s’éloigner

T 1%
solide sur mes pieds, je ne crains
pas d’être débusqué.

I /rt/M Frapper du pied (en
I VII:A/ signe de mécontente-
ment).

VIII.

UIE (IjI;) Sorte de pugilat.

Paroles sans valeur, oi-

wK seuses.

Quelques - uns
avaient l’air com-

mun.

(
,

)o II Â Û â
Avoir l’âme entièrement occupée

d’idées de volupté.
| J

pF| Tous mes sentiments et

toutes mes pensées.

Air important, pédant.

Se donner de grands
airs, faire l’impor-I

tant.

IX.

M t* (M (é # & 3fc)
Lût. ejus negotium est in meo
ventre, c.-à-d. je connais toute

son affaire.

Jü-fli Viscera et venter.

&r. tin 4.4; n I Être inquiet,

IJ >/J î± /JjL tourmenté.

Esprit ferme et ré-

I

( L~î:\ Litt. entrailles dessé-
VtM/ chées, c.-ù-d. esprit

épuisé.
j |

Creuser

son cerveau desséché (pour trou-
ver des idées poétiques).

Mon cœur attendri

( ) (par ma première im-
pression).

XII.

(i^L) Le déjeuner.

XIII.

j

II prit un visage,

un air irrité.

Pou-

M (tïï

ïf (-).**# Il voir
donner un coup d’épaule à qlqn.

Serrer

ami).

XVI.

(JG)
^errei ma *n ^ un

Ë
Le palais du roi de
Theng.

33
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CLÉ 133.

CLÉ 131.

B .31 l 'S' \
Être le sujet et

pi J \ / (comme) le fils

(de l'empereur).

Pm 0î Au moment même.

I

KK Le moment décisif, le

moment critique.

CLÉ 1 32.

jÉJ
... Depuis que.

I # ( m ro
\

N
-

tre pre ’

I LL \ M'J nu. / mier enga-
gement subsiste.

|

I Je suis mon maître, je

I suis indépendant.

], Se servir à soi-même
I d'entremetteuse (se dit

d'une femme).

I

~y i-J. Le projet de
'w- wl devenir l’en-

tremetteuse de son mariage.

|
Depuis que.

|
. . . Depuis que.

É Ne dépendre que de soi,

être son maître.

CLÉ 133.

E Tï lin T) ou là stupi-
dité que je montre dans cette
circonstance) vient de mon na-
turel. I

35 fâg I
)

Toutes vos
~L I I J IntJ I ) paroles ont

pénétré mon cœur.

'Kl) Allez le

I
‘ /L /‘-'J / trouver d’a-

vance et parlez-lui pour moi.

I I (# Æ) ySS
d’un parent.

|
irtl Offrir des rcmerciments

I tjJJl à qlqn.

I

f:b ïL tj Dévouer sa vie

jîi pour i’empe-

|
/ rjt \ Beauté d’un site, beau

I site.

i .ima* n &
sujets de poésie) sont intéres-
sants.

1 / I \ Être gracieux, beau,
11/ charmant.

i m <i' ffl. s,*;k2
porter (cela) à Mademoiselle.

I ++• \ Je n’ai pu aller (vous
I ' ÿi / rendre visite).

i + hù f)i*Sâ?s
moniteur impérial.

I

/4/£\ Le vice-gouverneur
\ J ' d’une province.

c' une pro“

-]4i Vice-roi, vice-gouverneur
I j!S d’une province.

I / 4a?. |$J \
Bienfaisant vice-

I
' iiü1

/ gouverneur (for-

mule polie pour dire : Vous le

vice-gouverneur).
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CLÉ 134.

VH.

63 a Le frère de ma mère,
Wfy mon oncle maternel.

I

~r Le frère cadet de ma
J femme (beau-frère du

cdté de ma femme).

I ^Ëi ifff
®°|n onc*e mater"

I (ïf)
Le frère cadet de sa
femme.

IX.

D'un air

iiM chanté.

$ (® f"T ilt
Dans quelle vue êtes-vous venu?
Quelle idée avez-vous eue de
venir ?

I X »/&
Le plâisir que

I ix ^1» J s; j
en éprouverai

ne sera pas mince, c.-à-d. j'en
serai charmé, enchante.

M JH

. ss es t l'isar
plus exalté (que le jour précé-
dent).

I ( /tX T* \
H était tout

I 'HT -T» J à fait en-
chanté (hao-pou, extrêmement).

1

/
|

\ Bonne affaire

,

» I / bonne nouvelle 1

(dit-il au domestique).

I T (çrfrl
(Pu

.

isf
I
ue Sa

I J \ 'ivL f Seigneurie
Wang daigne me venir voir),

c’est qu'il y a une bonne affaire,

c’est qu’il apporte une bonne
nouvelle.

I I B# 1v ÜE 4 )

Être justement dans un moment
de succès, de bonne fortune.

Se dit aussi de la verve poéti-

^ I

De cette façon (c.-à-d. si vous
buvez), la verve vous viendra.

« Il (fT Dr)
‘

Prr
verve, c.-à-d. vous arrêter dans le

feu de la composition poétique.

I /A=fe\ Exaltation de l'esprit.

I UreJ Se dit aussi de la

verve poétique.
| |

Ne

pas être en verve pour composer.

1 (
J 11 mM Uii liomme de lettres à qui
l'inspiration arrive.

( )
Composer des vers.

I f+üï Pfl 1^1 ''était plein

I x 1 1 J / «il» «ü> d ardeur,
d’enthousiasme.

/ I \ Son ardeur,
'

I f fri mi sa passion
se refroidit.

i

.
( i ) th ?ii

srx1
'

s exalta par degrés.

I (^\
| |

Votre affaire

I (ÆJJ I | sera alors
en bon train (il s agit d’un ma-
riage).

Le décourager une bonne fois.

I ( Xf )
^v0 ' r 'a tête» l’imagi-

I
' rJ ) nation montée.

I
.

(I ). ëf §111 p;r»
dire que j’ai du bonheur.

I. (ffl ti) TStX
lion, il me viendra des idées.

|
/ /\. ±±. \ Quelque

I ' 7i><i 7J BV/ verve pour
composer des vers.
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. mi ii mm {t
fois) j’étais très-habile à composer
des vers.

i ( i ). m ii h*
poétique de qlqn.

I

/p|A\ Laisser éteindre sa

\Ha) verve poétique.

I (îs). # - % Il
Etre un peu exalté par le vin.

1

/ \ Profiter de cette exal-

l / tation (pour composer
des vers).

1

/ jjfa \ épancher sa verve
poétique.

I (Ml fi II enwrve!
Item : avoir l’esprit exalté

,

échauffé (après avoir beaucoup
bu).

I ( )

^CS ma^ieur
’ ^es re"

i m'm æ it il
Comme je n’étais pas disposé à
rester ici.

x.

$9 XQ Mettre qlqn en avant et
l?|v répondre de lui.

É
jt Exécuter, par ex. un pro-
•J jet de mariage.

Manière d’agir
, con-

duite.

-j— Un aspirant à la licence.

»L Conduite, manière d’a-
J-L- gir.

Études pour arriver à la

licence.

I (tÊ)±1fi:n^
S occuper des études (prépara-
toires) pour la licence, c.-à-d.

composer du wen-tchang (style

élégant et relevé).

Commencer à.

I

( \ t4v & Du premier
v / M ^ coup (c.-à-d.

par un succès au concours) faire

sa réputation.

I / \ Chacune de
’

' M'J leurs dé-
marches, chacune de leurs ac-
tions.

i A -V \
La démarche

d’aujourd’hui.

/ lit \
Obtenir le grade de

'T / Kiu-jin (la licence).

(
A \ Un rapport (à l’empe-

v A / reur) rédigé en com-
mun.

(l&) &ïu * table,

conforme à la justice.

CLÉ 135.

il.

A. Mon ffére cadet, pour
ïH JT? dire mon ami.

( ‘|r**
)

Magistrat.

* m m a N
q™zï’

dans la salle d’étude, c.-à-d. qui
remplit les fonctions de profes-
seur.

/ 2
^il

\ Il se rendit à son
*XÜ/ bureau.

nca ~y\ On le

. .. \ J / nomma à la

charge de Ilan-lin (académi-
cien).

Le bureau de la poste
(aux chevaux).

/ \ Faire le métier de pro-
fesseur.

Fonctions de professeur.
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/ 1jij* \ La maison des hôtes,

t±î V ) la partie de la maison
où l’on reçoit les hôtes, les visi-

teurs.

CLÉ 137.

m oi * m)
L*- pzz

qui suit le cours de l’eau. Au fig.

encourager, aider qlqn dans son
projet.

CLÉ 138.

I.

&07v)oétl I I mer
dans son cœur un mauvais des-

sein.

CLÉ 139.

vfe / -a- +« \ Entrer en conva-

Lj \ hl / lescence, se trou-

ver un peu mieux.

I (iÜL II
homme d’un talent transcen-

dant.

I ( Î7CÎ \ Quatre articles diffé-

\ / rents (il s’agit de pré-
sents).

| (^)o ïÂ T II choi-

sit six sortes (de présents).

I (H) Le disque du soleil.

( )
Le disque de la lune.

/ tt \ Prenant un air sé-

\ ill ) rieux.

I (fil), II n’ai

pas pu distinguer (votre mérite).

(^ )
Une belle femme.

mm I pressfde
partir.

I f I) fô Ê1 Mon désir

I l I ) Ix m départir
étant très-pressant.

I (â^J) % il tardées
paroles n’est pas agréable, c.-à-d.

ses paroles n'annoncent pas des
dispositions favorables.

I

/ÿj)£»\ Le vin et la volupté,
Oh) le vin et les femmes.

CLÉ 140.

H
I

D’une manière négligée,

par ex. (écrire) dans un
style négligé.

ïtV Copie manuscrite (quel-
'îl"i quefois un brouillon).

*~r^ _î Un lettré infé-

I _L rieur, lût. bas
comme l’herbe et le jonc.

Lilt. lutter avec des
herbes, c.-à-d. lutter à

qui les cueillera le plus lestement
(sorte d'amusement).

ni.

g Ljtt. quand^ le

Tchi et le Lan
(plantes odorantes) sont à deux

pas de moi. Au fig.
| |

Une

belle personne.

rzri Le Tchi et le

Mt If-1J Lan ont laI I
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26! CLÉ UO.

même odeur. Se dit au figuré de
deux amis qui sont parfaitement

assortis, dont le caractère et les

sentiments sont les mêmes.

(«)
Voir votre noble
figure.

IV.

(Jet)
Liu . ramasser un fétu.

0 II -y -L* Au fig. pos-

7T I I 'C-- -"J séder un
talent littéraire (à l’aide duquel
on acquiert de la réputation
aussi aisément qu’on) ramasse
une paille, un fétu.

«truHir ii zîu
Le bonheur conjugal, liu. le

bonheur de la chambre profonde
(conjugale, éclairée par des) bou-
gies fleuries, c.-à-d. de diverses

couleurs.

deur.
| |

—• S'efforcer

de composer une pièce de vers.

Faire de vives instances

FO pour retenir qlqn.

-£K Se donner de la peine
pour cacher une chose.

Instruire qlqn avec
un grand zèle.

I

I

I é
i I M — i=jc;
Je n’ai pas perdu ma peine.

I /nd \ Déplorer son mal-
I V T) heur.

-*-+ /
-J,-

\ Niu-ing, l’une des
l -A / femmes de l’empereur

un .

m

V \ / 1

Chun ^
fi’î-

Pot»’ fC 5^- ^
f.j Niu-ing et ’O-hoang. C’étaiênt

les deux femmes de l’empe-

reur Chun .

I # Des fleurs et des bam-
bous.

I

Liu. la sœur des fleurs;

au fig. une belle femme.

(BM) Ja ‘ eu la ^er^ue *

ifp Fleuri, en fleurs (arbre).

Beauté des fleurs.

I l Beauté (d’une femme).
Chap. 13, fol. 11 v.,

lin. 1

.

v.

« a. (* sd v.™
négligence.

++ ^ Par malheur, je n’ai pas

I

P Se donner beaucoup de
1 peine pour composer des

vers.
1 1

Versifier avec ar-

/ \ Les hommes de mé-
l / rite.

t® Distingué, extraordi-

TËi. naire.

fi M ,^
rdRur

’ couraseAf 7h\é héroïque

&& Très-beau, florissant.

m. (bb
mon cœur accablé de chagrin,
d’inquiétude. Lit'., vous avez
écarté lesjonesqui m’obstruaient.
Cette locution est de Meng-tseu,
qui l’a employée dans le sens de :

Dissiper les ténèbres de l’esprit

(en éclairant qlqn).

? (»), - is m ii

+4*

+4-

Z*

Une algue flottante dont la racine
est coupée. Au fig. on lui com-
pare une personne qui erre au
loin et dont on n’a plus de nou-
velles.

Digitized by Google



CI.É 140. 263

VI.

+4. «J; jp /-y Phrases com-

jftj ltTtL K J mûries, médio-

cres, sans mérite littéraire.

I

-inr -y Expressions
•O• p H) incultes et né-

gligées.

+-i. ug. Rendre la pareille à qlqn,

'ét par ex. lui donner à son

tour des présents.

+*] ±40 Demanderpardonàqlqn,
7Pj fil

1

) lui présenter scs excuses.

On écrit ordinairement ^ jp[j

±=ti tra Porter sur son dos des

5FJ épines (des verges épi-

neuses; et demander le châtiment

de son crime.

( 'f=r ) moi de ve-

nir (un autre jour) vous deman-
der mon châtiment, c.-à-d. vous
présenter mes excuses.

I jU.l / Éofe) Connaître Kliing-

|
/l| \5nJc; tclieou (nom d'un

. homme célèbre), c.-à-d. avoir

l’honneur de vous connaître, de

vous voir.

(3&) Faire un brouillon.

I

sj A Verser, offrir du vin

H U commun.

1

+-»- Sans cérémonie. Faire
-tp- les choses précipitam-

ment, ou d’une manière négli-

gée.

|
(Écrire une lettre) dans

I un style négligé.

sible comme) une plante ou un
arbre.

{label)
Cueillir des Heurs à

'
(ÜJn ) l’envi (certatim flores

colligere). Sorte de jeu, inventé
par la priiicesse 'An-lo, sous le

+-±

-P-

règne de Tchong-tsong (en 684) . Ce
jeu, auquel se livraient à la fois

un grand nombre de femmes,
consistait à cueillir des fleurs en
courant, ctà couper et jeter celles

qu’on laissait de peur que d’au-

tres ne pussent les cueillir.

-n- i|.-i j±,± Siun, surnommé la

AâJ —J cigogne qui chante.

-*+. \ Lilt. le thé et le

-ifc pR 1 tu / riz ordinaires,

c.-à-d. l'occupation habituelle

d’un lettré.

i±
I (

r
/îll 4^ ï

Se quiUer
I V /J'i 2» / pour tou-

jours.

VU.

'W "'ÀL ^ecev0 *r (^es bienfaits).

a n itt ei
Tchoang-tseu, surnommé Tclieou.

Ce philosophe avait rêvé qu’il

était changé en papillon.

I If* /tn ~p’
\ Il loua line

I l»7ü J ) maison de
campagne.

I
/++• Ôw) Ce village, de

I (m lui ) Thsaï-ya.

aÊi
^ecornman(ier qiqn.

-»+• db Ne serait-ce pas que?
71 Peut-être que.

IJR
Vêtement de couleur bril-

lante.

Élégant (pavillon).

(iji) L’âge de qlqn.

L’éclat du talent litté-
'

I raire.
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264 CLÉ 140.

IX.

+4- » Ye-kong. Nom d'un

homme inconséquent. Il

aimait, dit-on, les dragons en

peinture, et s’enfuyait quand il

en voyait de véritables.

m # M *6 « if
1!"’

bout de mes oreilles est propre

et net; c.-à-d. je suis bien débar-

rassé.

* Talent borné, médiocre.

iV ît ^ |CTj Vulgaire, com-
'w ITÜ roun comme

l’herbe.

XV M?il Lin un oisnon
Uly M) planté la tête en

bas. Comparaison pour dire : Un
homme qui tombe de cheval la

tête la première.

+4- Se coucher et disparaître

ifî "Zf (en parlant du soleil).

A/ t-*-. Écrire son nom (au

I r-1 -F* bas d’une pièce de
vers).

i

C’est

un
dîner qui vous tombe du ciel.

++ -y * Un homme du
*— / v commun.A

j'Q. Seul, isolé.

(T).=t II EJ’en ai eu
nou-

velles, je l’ai trouvée.

+-i- J’espère dix mille fois,

'-IL c.-à-d. je vous supplie
instamment.

I
—

(A Nb 1% W-
-r. \ Je ne puis vous témoigner
J ) ma reconnaissance pour la

dix-millième partie de vos grands
bienfaits.

I

,
Une fois sur dix mille,

c.-à-d. par hasard.

I ~jr pT ja> Il est absolu-
1 -T' J Æ>ÿ ment impossi-
ble de les faire (les affaires de
l’empereur).

i « * % z-is
tainement il n aura aucun motif
pour refuser.

Une affaire
J" excessivementI

heureuse.

I

*

#
EZ

Av Un bonheur
immense.

a. \Æ, )

Quand vous auriez des affaires

excessivement pressées.

I ftjf (N mc sera <
f) exccssive-

I ?acf ment diflicile.

fi «R CM) 7X7,
du riz.

x.

frai®). Il llljt
sire appuyer le roseau (contre le

grand arbre), c.-à-d. je désire
m’attacher à vous, rechercher
votre honorable appui.

La divination ( litt.W
44-

s*£

l’herbe chi et la tortue).

Endurer, prendre sur soi

la honte.

m (El)

XII.

+4- trt,- Le soleil est

sj MÈ caché par
une poussière parfumée.

Romance d’un style né-
Sflr OnJ gligé.

* % (M 4- m 38)
Jusqu à présent je n’aurais pas
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compris sa conduite, j’aurais cru
faire un rêve. — Cf. Yun-fou-
kiun-yru

XIII.

p.
Présenter .qlqn (à l’em-
pereur)

I 4_1ï Recommander qlqn et le

l lL tirer (de la foule), c.-à-d.

lui procurer de l’avancement.

I

tfto Présenter qlqn (pour un
emploi).

I

jW* Recommander et louer

bl qlqn

.

1

/ tfrt \ Se mettre soi-raême
\ N ) en avant.

» z ïï m) 0
L:j,

rovez-

jue
j’aie montré pour vous de l’in-

différence?

I

/A -=±r Paroles qui
l~r “O ü annoncent un

cœur froid, indifférent.

Votre indiffé-

rence.i m
(h~ÏL Je suis bien mal-
\5U W ) heur.reuse!

XIV.

±3i
'ftfc

Ponctionner en se“

ÆC cret, étudier dans la re-
traite (en attendant l’examen).

XV.

il (Mi m « il

Se
con-

soler ensemble en s’appuyant
l’un sur l’autre.

m ** & m) lt
la littérature.

XVI.

M ± Z, & W- clat
du talent, le talent brillant du
poëte Sou-tougyo

, le llio-sse.

Sou-wou
,
nom d’homme.

ŸP'j Sou-youen
, c.-à-d. Sou-

* in yeou -pé , surnommé
louen.

I tÊL lÉ-V Ml Son corPs

I 4&J \ xd ÜV/ / et ses mem-
bres devinrent engourdis.

XVII.

îji|l fan (Basile, 9237)
(
tfr

En second lieu, c’est un devoir
pour vous de vous marier.

I I rt t'fï.)
P«vcm.-

I I ZH \ 1 1 épousé de
qlqn.

CLÉ H1.

II.

JÈ P (M M) deïa«Œ
du tigre, c.-à-d. échapper à un
danger imminent.

• I

jjjpl II la guette comme le

’I'/L tigre (guette sa proie).

/ Litt. peindre un tigre,

\ il! / c.-à-d. bien boire (sui-

vant le P. Cibot).

V.

njf-
Tromper qlqn par des

/du. mensonges.

rj’p Passer inutilement, sans
>JC fruit (le temps d’une réu-

nion).

34



S66 'CLÉ U1.

rL> Thll
LîU. réfléchir à vide,

/AH), nsjf c.-à-d. faire semblant de
réfléchir.

I

jtl* Litt. être suspendu en
.lié l’air. Au fig. se dit d’une

affaire incertaine, qui n’est pas
encore arrêtée d’une manière
positive.

I

±fç
(Personne) qui a été l’ob-

xC jet de vaines louanges.
Ici meï veut dire trouver beau,
louer.

I
/y I -jf v Ne pas passer
'/ inutilement une

soirée.

pm <- n lîAi
Un côté par lequel il l’emportait

sur les autres hommes.

|

/.u
|

Lui jouer un
I lüi

| tour, le faire

tomber dans un piège.

i

/VjY Être maître, précepteur
Pri à domicile.

! Ift). 4
Quand je logeais, quand je de-
meurais chez Pe-iiong.

i is t -
-la m

Je restai chez un de mes amis.

I

le président du concours.

1 (fi W SS) ,.

c
,5?Æ

i i-i.fà# iis
il y aura un endroit, c.-à-d. un
moyeu de trouver cette somme.

i /
-*-+ -£r ITT \ ÜW. s’il y

1 qgf 'HJ Jr) I avait lieu

de m’employer, c.-à-d. si mon
faible talent pouvait trouver un
emploi.

I / -v" A Ai \ Endroits défec-

I / ~v‘ ,L \
Un côté blâma-

I \ 'T^ / ble (dans le ca-
ractère).

(1®) Fraude, supercherie.

/ tt: \ Délibérer de nouveau
It3"/ (sur ce qu’il y a à

faire).

7 / r -i \ (Cel argent pour
' Z7J ; le voyage) sera

facile à trouver.

i («fe t =ti Sx;;,
autre moyen (de réussir.)

i («itîiîiurss
mer de vous {litt. je n’avais pas
d’endroit).

j
(Jp. \

Son plus grand talent,

I
' .PC / son grand mérite

(comme si l’on disait son plus
beau côté).

I / 4t;.
\
Quel est votre pays

I \J>‘U natal?

I* I Jtst \ N’avoir plus rien à
L ' ffir ) craindre.\ -Htr / craindre.

( )

' °US cra‘8n 'ez en“

)Jy
Le camp des Mongols.

I

jjjt Résidence du khan des
Mongols.

tante Lou.
| (|||) Mongol.

e cm) pS
i

o
u

u
x.'"*“

r'' un

’f
zj,’ Grâce à vous.

I #*!(£)£&*"
SI Il
Tous vantaient son nom et exal-

taient ses titres.
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CLÉ 142.

VI.

L’abeille et le papillon
(on les compare aux

amants).

I

Lût- l es abeilles folles.

wX ! Au fig. les amants lé-

gers, inconstants.

VII.

Sourcils peints en
noir, sourcils noirs.

Un lutin.

VIII.

ix.

rfj^ / aâ \ Papillons étourdis. On
leur compare les jeu-

nes amants, légers et sans mé-
rite.

XII.

^ j

L’insecte de la glace.

de l’hiver. Au fig. un
homme borné et sans instruc-
tion.

XIX.

XIII.

un / X,l'\ La mouche de
l JÜ, 'tA/ l’été ou celle de

l’automne. On compare à ces

mouches, les llatteurs qui s’atta-

chent aux gens et ne les quittent

pas.

XVII.

Butor! (injure).

f ( )

‘??00 ‘wmw
» n,a *tresse

Pe-lo-lien
,

qui vivait
sous les Thang. Elle est citée
dans la Soubrette accomplie

, co-
médie chinoise, trad. par M. Ba-
zin.

CLÉ 144.

Ail (Sorte de jeu littéraire)

1T V taire circuler, donner un
mot que les convives doivent
placer dans un vers improvisé.

I TTf; Aller prendre un poste
I plus élevé.

I fHê'(S)
AST

scellé (ayant fermé toutes les

serrures et y ayant apposé des
scellés).

i n m n m un
Ayant pris le costume, l’acoutre-

ment d’un paysan. *

Conduite de qlqn.

-jjr Envoyer une dépêche
JX. officielle.

Bagages de voyage (des

I -r vêtements et des couver-
tures).

I

l

Fa *re confection-
‘ iHX. / ner des habits de

voyage.

|

>r Conduite, allures de
-IX cjlqn . Item ; les circons-

tances d’un voyage.

fSfo 4"- fr 4^ lit
(Il écrivit) en caractères à moitié
cursifs et à moitié réguliers.

$$ Conduite de qlqn. jfjj

m u m & ei n
Je demanderai ce qu’a fait ma-
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demoiselle dans ces derniers

temps.

A— |
Air, apparence extérieure

jX ! de qlqn.

i m. ma h Sï'i
chansons.

I (!
;

^

Quelques lignes (de

poésie).

Les vers d'une chan-
IK! son, rangés en lignes.

I (H JjS M *) îr-
dont la rime change à chaque
strophe de quatre vers.

I ( ]l(j )
Ce«W ce départ.

V.

* t ®Xb“ d“,u"

VII.

ffîr
Les emP'°yés du bureau

IpJ IX d’un magistrat.

I

BB l~£ï\ Être pourvu
Il \ TJ ) d’une charge.

IX.

ZET BU Brillante
lilij _1>. |x| comine le jade
de la maison de Weï; se dit
d’une personne remarquable par
son talent et sa beauté.

|
t A. Weï-kiaï. Nom d’un

I Vf homme dont la taille

était svelte et élégante.

CLÉ 145.

Il ch.Tsf.,
scs habits de cérémonie.

III.

*<-). ii a
bel homme, il a une belle tour-
nure, prestance.

I / . \ r —î. Un homme
I

‘
) / \ de talent.

Nom honorifique.

& M, % * v % m
Caractères qui ne sont point tra-

cés avec une régularité sévère,
tracés avec liberté. Litt. sans
chemise ni souliers.

-U2T Cassé et décrépit (vieil-^ T’ J lard).

I Wi -V Vieillesse dé-
I Ith crépite.

IV.

Une pensée se-
31 (

I

vert (marque
. / ou arai’

lier)

^ (
-0-

)
Se séparer de qlqn.

r®/ crête.

I ttl ir#\ Un motif
* FîX r*i/ secret.

iA. /3te.t Collet ... ,

—

M \ FJ / du grade de bache-

|

-ï' Ayant mis (les vers) dans
J sa manche.

qlq. chose dans sa manche.

VI.

fi Prendre une décision,
/h- décider qlq chose.

Jj||
Décision.

I i
.!» Votre décision et vos ob-
JH servations.
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VII.

h / P9 1
Costume, accoutre-

€ \ ztv / ment d’un homme.

/ A\ Tout orné d’or, en-
\ jï>. / châssé dans l’or.

Richement
***»J Si» jé£ vêtu et monté

sur un excellent cheval.

Suppléer à.

Iffrir une
supplément (de pré-| îf î

^l *r une addition, un

sents).

i IR
0n
lui

donna en outre cette nouvelle
mission.

I il ( ?A fj ) nomme une
autre personne à sa place.

ftr ïÉl Dans l’intérieur. Item :

PFC Khi De l’intérieur.

i muzm u &
rç- m m * & r

.vient-il d’envoyer chez le vieux
Tong?

( rn \
Litt. enveloppé dans

I \ ÜL / le jade, c.-à-d. tout
couvert d'ornements de jade.

VIII.

m i4t \
Faire une composition

\ l±/ élégante (en vers).

IX.

/ÿjfev (Esprit) étroit et bas
PM (par opposition à ûme
grande et élevée).

|

%ï& Traiter qlqn sans façon,

trop familièrement (lui

manquer d’égards).

CLÉ 146.

W fà (15!) f# X’avaiT
reçu en qualité de précepteur
particulier. Litt. il avait placé
une natte d’occident, c.-à-d. dans
la partie occidentale de la mai-
son pour vous recevoir.

I I /tV 4r&\ Conserver

I | \m im) fièrement

sa place de précepteur (particu-

lier).

m (,# n )Kr
dent où l’on attend la lune (allu-

sion à la comédie Si-siang-ki ou
Tckang attend sa maîtresse dans
le pavillon d’occident).

1

4- Si-chi
,

femme célèbre

/Jüi par sa beauté, citée par
Meng-lseu

,
part. 2, chap. 6.

I TÎù* ( iplU Les séparer (deux

I xk \ a/ J / amants) et les

placer l’un à l’occident et l’autre

à l’orient. .

i qrîï» Litt. l'hôte

I jxi c.-à-d. un
particulier.

d’occident,

précepteur

I (0 û¥) Le soleil

était sur son
déclin, litt. était déjà au niveau
de l’occident.

III.

ÏTH l^r\ Les hommes puis-

se \
' sants.

XII.

XI.

Vous traiter familière-

ment.

TTTT

^bi

I

&
It

Nom de famille composé
de deux caractères.

Protéger qlqn.
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CLÉ 147.

m Voir, juger à propos de, dai-

7U gner.

Se moquer de ilitl. dai-

gner se moquer).

I

l Z/f4\ Gardez-vous de

I l vous moquer (de

.te?* Tous ne me don-
'Jeu*

mes vers).

(y|^) <££. nez pas une mar-
que d’affection.

| mU) Æmo
U
,IfXl

sez-vous?

I m M A") %ï
F
mot

connaître vos vrais sentiments.

| H (4r. PL) & *
‘dbu Je ne devrais pas,

IZL -Av- m .\

tri -i£Lï Monsieur, désobéir à

vos instructions, c.-à-d. refuser

votre demande.

|

Recevoir des visites.

• jy j-nt. Vous avez des vues

|
étendues, de gran-

des vues.

I

j, Montrer cela

/Cs /fvi Hj manifester cela

dans la lettre officielle.

Comment
avez-vous

découvert cela?

l

reur aura pitié de vous), c’est ce

qu’on ne voit pas; c.-à-d. peut

être que, etc.

I I (1! H)

I. Se formaliser.

I

Recevoir qlqn en le sa

‘M luant.

S’étant salués en
s’abordant.I T

J

fj

l vm ?»ifî Elle fit une révé*

| Ipl m rence.

y ( )
Elle a disparu.

(Mon argent) a disparu (dans

votre auberge).

( )D\ )
^otre idée, votre av *s *

V.

—r~* / \ Avoir une opi-

i V \l / nion désavanta-

geuse sur (qlqn).

IX.

Affectionné, intimement
/j» /u lié.

i t -j: La parenté, ou des senti-

I 1 R ments qui naissent de la

parenté.

Se rapprocher de qlqn.

/ Tjy \ Prendre une femme
l -ja: / pour épouse.

/ \ Demander une fille en
\ /Jv / mariage.

/ ijffg \ Désirer de se rappro-

V//AM/ cher de qlqn.

Xll.

n (-L m ii dotiv
un somme.

I / ~T~\ y? Il ne s’aper-

\ 'T* / T5 cevait pas

de la fatigue (du voyage).

XVIII.

mmmm
passer l’examen.

Contempler qlqn, regar-

R/Ü der qlqn avec admira-
tion.
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CLÉ 148.

Les bornes des mers.

VI.

I $£ (M A)
tenir tête.

Lutter avec
qlqn, lui

/ -for \ Ne savoir comment
I \ <»»*' / taire.

m.

jjjij' î|£ Comprendre une chose.

i f- <- m ig m
Un stratagème merveilleux.

I

l signifie aussi mingere.
Voy. Morrison, part. II,

au mot
J

.

I

1LA Se dissiper (en parlant
ÜX des doutes).

I

i T, / ~1T \
Naturelle-

Itu 1 P "T* ; ment, il ne
s’y entend pas à cela (à faire des
vers).

Ne pas s’expliquer

une chose, ne pas la

comprendre.
i m

CLÉ 149.

-:P T Il inscrivitson nom,
liu J "pi il le mit par écrit.

«=ja» Remplir les fonc-
I -i‘. \/CJ tions de secré-
taire.

I % £ M b# pêie.-

ai

l;
temps (où) il était h la capitale.

IV.

ÿ |* (Depuis) longtemps.

É-L Prendredes informations
h/7 Vfr minutieuses.

m PM (Il pf)&Æ
uir tout cela (les frais de voyage
et les bagages).

|

Employer des stratagè-
I H/fC mes.

=£=• / -jf- \ Avoir qlq. chose
tu 13 l'W) à dire.

Parler poésie.

I St (A PT ) ;

e

ais

ne
ie

P
s°^:

primer par des paroles (vos bien-
faits).

H.

St M (# Hfê)
Je

trouver aucun stratagème.

ne pou-
vais plus

gg Entre les étoiles Ki-
I mm WL to(nœud ascendant)
et Lo-heou (nœud descendant).
Gaubil.

1

v.

MÎÏÏ\
P°urquoi employer la

HP \ I J / ruse (pour me tirer

mon secret)?

^ïîj "lV Paroles, éloquence.

|
zte. Les expressions et les

pensées, les idées (d’une
pièce de vers).

±2JÎ
Examiner (une composi-

te i )>-t tion littéraire) et la goû-
ter, la lire avec délices.
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VI.

i;j. n La seconde classe

SiF —* )}j du Clri-king, c.-à-d.

où l’on explique le Chirking.

I tTl ftsfe Ses i(1ées P0(
'“

| iS' i FJ tiques sont

pures et neuves.

U\\ L’époque de l’examen

rÏC fU J ou du concours (pour la

licence).

/ _
\ Le mettre à l’épreuve,

\ ) lui faire subir une

épreuve. % . . . ||
Le faire

concourir avec...

1

/
j

i rt* \ L’examen du palais,

\J^X) l’examen qu’on subit

dans le palais impérial, pour
obtenir le grade de Han-lin (aca-

démicien).

I / A. \ Concours pour le doc-

I ( ) torat.

I
//âK\ Examen triennal des

bacheliers qui aspi-

rent à la licence.

Le concours pour la

HA) licence.

1

/ trb: \ Se présenter à J’exa-

\ü&) mon.

1

/ \ Faire composer qlqn

\ uU / (litl. le mettre à l’é-

preuve) devant soi.

Examiner avec une
BT* %}¥ grande attention.

|

«rn En détail, d’une manièrem détaillée.

1

/ -w- \ Les détails, les cir-

\;£vJ constances détaillées.

I / rt? -V E3 \ J’y ai pensé
I UlS jl>c) avec soin,

très-mûrement.

VU.

iA, rri.f Expliquer clairement ,

fi}L yJ nettement.

Expliquer tout au long

1 :uü (une chose).

1 (lit m ItÜ) d'auire mch
tif

;
(voici uniquement sa pensée,

son motif).

iij) /iiru Prendre par erreur
fi.lli viiA:/ une personne pour

une autre.

ijrt t -i- Compromettre une
p/X* s~\ MM* grande affaire (celle

du mariage), la faire manquer.

dtn Compromettre les

-P JJ /Xi intérêts de l’empe;

reur.

f iïk Æ. (&
Ne serait-ce pas compromettre
la carrière de ce jeune homme?

/ tfq
\
Se compromettre soi-

\ Fil / même, compromettre
son établissement, son mariage
(il s’agit d’une jeune tille).

i mi % & 1 1 s?
personne dont j’ai compromis les

intérêts, c.-à-d. dont le mariage
a manqué par ma faute.

M (ML — Jf II feu-
timents parlaitement sincères.

VIII.

.1—1-
- tji J’imagine, je présume que.

i m.'txæfï
Comment, Monsieur, comment
ne m’excusez-vous pas?

ié* I -fin i î, La demander
P^ I

W lit ainsi à plu-

sieurs reprises, c.-à-d. avec tant
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d’instances. Le sens que je donne
ici à ||

résulte plutôt de l’en-

semble du texte que de la signi-

fication de
| |

qui veut dire

(vulgo) repetitis vicibus inculcare,

docere.

I I DT- dPI V°us m’avez
I I H I /Jfi. parlé à cœur
ouvert, vous m’avez fait con-
naître vos sentiments intimes.

I

l -rêj y Répéter, dire

1 t=f une chose plu-
sieurs fois.

m Discuter avec em-
phase.

1

/ ôte \ Sans considérer que
\ .... ) — Non-seulement.

songe.

Faire, arran-
H/ÏL ger un men-

Soigner (un malade).

\ Être à l'unisson avec
qlqn, c.-à-d. avoir la

même pensée, les mêmes senti-

ments.

É*
nV Vanter et exalter qlqn.

&
tance et de fausseté.

Des étudiants

pleins de jac-

Ijï ( )
Une ^ande marque

d amitié
| |

Puisque

j
ai eu l’honneur de recevoir

votre visite (lût. cette grande
marque d’amitié).

-{H l-rh
\
La prédiction du

ri/tv yj'J I J ) devin relative-
ment à mon avancement.

I (S W /flil £) »?„?
lion de Sat-chin-sien, obtenue au
moyen des koua.

|
Cette prédiction.

I ±± dhr Si une chose,
I

.
JL -tf v..v une prédic-

tion, n’était pas renfermée dans
les koua , indiquée par les koua
(je n’oserais rien promettre).

Étui renfermant les

I lïïj baguettes marquées de
signes symboliques pour la divi-

nation.

I ifel.Æ Ê.qûi't“"â
sorts à I aide des koua (ou lignes
symboliques du l-king).

i
.

06 $ -i«as
tion des baguettes divinatoires)

surgit un ko , c.-à-d. surgi-

rent les éléments d'une prédic-
tion.

i

votre horoscope? Con-

sulter les koua pour tirer l'horo-

scope de qlqn. L’expression

g-j’ parait signifier lilt. lever des

baguettes divinatoires qu’on a je-

tées à terre, et tirer un ïioroscope
d’après les koua qui y sont ins-

crits.

1 (*U»Wt llït
lire l’office du soir (se dit des
religieux bouddhistes).

i*k / -A- \ Parler avec emphase,
n*X l inj / avec prétention.

“ia (
ÿù' 1

^'a ‘ une demande à
SW v r) ) vous faire, une faveur

à vous demander.

i n ep m (Si
vous demander des renseigne-
ments. Par politesse, on appelle

ici lang-kiun £l[j ^ un jeune

homme qui demande une jeune
fille en mariage.

35
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±3= i;X Je vous prie de m’ins-

rii'J W-S n uire. Ces mots s’em-

ploient quelquefois pour prier

qtqn de corriger une composi-

tion littéraire.

I

l
—. Je vous prie

|
—

- de m'instruire

une ou deux fois, c.-à-d. d’écrire

devant moi une ou deux pièces

de vers.

J

tri-i Demander pardon d’un

ïlp crime, c.-à-d. présenter

ses excuses.

I (fït)
die.

Demander (sa retraite)

pour cause de mala-

IX.

Ac. IÏC 'é* ^ instruisit de

pfe Æî> -T- B mes intentions

le proviseur du collège.

II *} (Hl » Et',!;
consultant que soi-mème.

I

jy r

|i |

En délibérer^ %li I avec vous, ma
sœur ainée.

\ Un consentement pré-

ntl ' Hz. / cieux comme l’or.

^ Parler en dissimulant,

n*r- i l dissimuler la vérité.

I* # * (ïü- fi)
tendaient avec lui, ils étaient de

bon accord avec lui.

Se saluer mutuellement.

il m m a“/îs
su.

|
iw Renvoyer, congédier

I îl_i qlqn pour toujours.

I l‘cPh.\ Faire ses adieux à

I (ïfJl
1

) qlqu.

XI.

*-*• « n« (Undieu)exiléparmi
n|nj / v |jj| les hommes.

|

ai. L’immortel exilé sur la

IlU leire (lu poète Li-t'aî-pé).

Litt. réjouis-

sez-vous toutm i m
doucement, c.-à-d. ne vous hâtez

pas tant de vous réjouir.

I I 1! il/ ffi
J'examinerai tout doucement son
extérieur, sa mine.

^ Ne dites pas.

g Même sens.

XII.

Tfc|| Critiquer qlqn d’une ma-
n a’} nière mordante.

éfft, n & / -y \ Je ne connaissais

ShJc Œ :i l T* / pas les routes, je

n’avais pas beaucoup voyagé.

1

/ —y \ Ils sont dépourvus de
'

-l' / discernement.

I (£).,« Il XP
rT.

bien arrêté.

XIII.

xia i lI- \ Faire naître,

nSnl nn« \ I donuerlieuàdes

propos.

I

-*h Faire des propositions de

A'Ji mariage.

I / «as Y (Fa jeune personne)

I V /Tl ) août je vous ai parlé.

|
(ÜLSHXil

jja.
| |

Plus tard, cela

H? I I pourrait être

une nouvelle source de propos

(malveillants).
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XIV.

A (-). 1
saventure.

Éprouver
une mé-

1

/ lL. \ Il survient un chan-
l gL / gement imprévu

;
cela

se dit d’un contre-temps, d'un
malheur imprévu.

XVI.

6lU '^4 Réprimander qlqn.

XVII.

irfo / \ En quoi le cédez-vous,

l l

M
J J en quoi éles-vous in-

férieur (au poêle Li-thaï-pé) ?

/
-y* ?£/, Je n’ose pas

\ A^ ï\X :kP' / trop céder
(ma place aux autres, faire des
cérémonies quand on me prie

de faire des vers).

i / qpi \ Leur céder le pas (par
ITO) politesse).

CLÉ 151
9

VI.

m Large et épais.

< qa. v Me faire quelque de-

wW/ mande.

CLÉ 152.

vil.

m m (ê. m
bien portant.

i (S), iu * z m
Les beautés des monta-

I gnes et des eaux causent
un très-vif enthousiasme.

Litt. homme sage et
\ WL ) éminent. Terme de

politesse : Honorable monsieur t

CLÉ 153.

V.

#77 Litt. continuer la

v P \ 'TM ) martre. La phrase en-

tière est
jfy ||

sup-

pléer, au moyen d’une queue de
chien, à ce qui manque à une
fourrure de martre. Au fig. com-
poser une mauvaise pièce de vers
sur les rimes d’une pièce excel-
lente, ou traiter d’une manière
médiocre un sujet déjà traité

avec talent par un autre.

VIII.

#Éf / \ (Celui) qui est sans
J/l \m ) beauté, laid.

CLÉ 154.

II.

Z W -4-^ S’en aller en
2a l’emportant

sur son dos (c.-à-d. l’obtenir pour
épouse).

^||
Oublier un service rendu.

qp -r^.- Être infidèle à une
”J nU personne anté-

rieure, c.-à-d. une personne qu’on
a aimée précédemment.

|
Être infidèle.
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I

I

r* v ^ * Un homme
>0 /\ dont le cœur

est infidèle, qui manque de ré-

pondre à l’affection des autres.

I

l l l ,<A-\ Devenir in-

I /v VIF1
/ fidèle (en-

vers une femme).

Me manquer de parole,

C m’être intidèle.

Tromper la confiance de

ï u qlqn.

Éprouver de la douleur.

/»ptv Vous être infidèle,

\TrJJ pour dire : Manquer
au rendez-vous que je vous ai

donné.

I ( rfq \
Se flatter d’avoir

| \ b-l ) du talent, ou être

lier de son talent littéraire.

h Garder la foi jurée (à un
JPL époux), lui rester fidèle.

,[£* Avoir un cœur droit.

i /i'pi Louer la chasteté

I ITÜJO (d’une fille qui reste

sans se marier).

IV.

U fg Son pays natal.

à A VA * £ chTà
qlqn de vendre son amitié.

I

l Se donner beaucoup de
I peine, faire beaucoup

d'efforts.

I

i* Se donner une peine ex-

tr
*

eme.

I

v y / t \ Vous avez

J \./s/ montré un
grand zèle, un grand dévoû-

inent.

I 427 Donner beaucoup d’ex-

I £rr plications.

i 02** n±t S’abandonner à

I m l’inquiétude.

1

/^ \ L’argent nécessaire
* jul ; pour un voyage.

VI.

*
V.

Cupide et dur.

Félicitations.

±y Offrir une tasse de
« T'r vin en signe de féli-

citation.

Sé(i)
Perdre sa peine.

S’attirer un af-

front.

ÿjj
Kia-hou,homme qui avait

le talent de discerner les

gens de mérite.

Lût. esclave voleur! (in-

jure). ^ |
Vieux coquin.

:g. (±A 41U Si vous

/r w7w manquez
d’argent pour votre voyage.

VIII.

æf* tjv Louer et «ettre en avant
Jïs. (les hommes de mérite).

I

t- Examiner une chose avec
i/L plaisir (par ex. des vers,

une peinture).

|
/ ah* vdb \ Satisfaire votre
v tn Yffi / goût délicat (il

s’agit de vers).

Éloges merveilleux,
pompeux.

Goûter (une composi-
tion), la lire avec

charme.

I iPJf) Z A qu'c™™*
goûté, c.-à-d. dont elle a goûté
les compositions.
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sg5 -L,. Étaler les

jK, '•J ip fleurs de son
talent.

I

M Vendre des pièces de vers

P.Œ\ toutes faites et en compo-
ser pour de l’argent.

^ Pj§ Louer, exalter.

Louer une chose.

|

y-_
(j[/P)

^CC0r^er<*es ^*0'

I

•ÎK*
Is'J.

ges.

Aider, seconder qlqn.

f+mt Donner de grands
l/JM) éloges à qlqn.

lî & W (Pf) ‘p.^.T’
être présentée, soumise au juge-

ment des dieux (sans craindre
leurs reproches).

Une belle femme.

jj; ^
Un homme d’un exté-

rieur commun.

IX.

I (I

A Accuser qlqn fausse -

ment.

I ~T RÎ>
Est"ce

fl
ue

i
e

I 'T* ÏÏXi voudrais vous
accuser injustement?

I ^ ùk

jpf Entrer en colère.

Je compte là des-

sus.

X.

fur 4-|- Elle l’emporte sur

fC [irj l)ol (la belle) Si-chi.

I ïtit <ft|i
Celui qui surpasse

I
"I41 I U4 les esprits et les gé-

nies (nom d’un devin).

1 awfiùprr
prits et les génies (vous l’empor-

tez sur les esprits et les génies).

XI.

tq Faire des cadeaux à la

u 4 xl1 première visite qu’on
rend à qlqn.

Ces mêmes présents.

( 5^ )
Ces

pa tt, 1 . —ij- Demeurer en
Kl T X K qualité de gen-

dre chez Taï-hiouen.

XVIII.

ih. tm Crime de celui qui s’est

l®£ laissé corrompre par des
présents.

CLÉ 156.

11 .

+L /-f Aller prendre possession

7EL 1 JL d'une charge.

&•••&, I ffi + %
Hessusciter qlqn

(
khio-lchong , litt.

au milieu de la fosse).

•jî^J
Dans le commencement.

I ih x l $6 il-
Voilà encore que je lève, que je

trouve le koua « keou » (qui

annonce une rencontre, un ma-
riage).

1

1 Lever un koua , c.-à-d.

! quand on tire l’horoscope

de qlqn, ramasser une tiche ou
une petite baguette sur laquelle

est inscrit un koua, un signe

symbolique.

I

jtb. S’établir dans un endroit

(en parlant d’un chef de
famille).
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±n x/j Rétablir qlqn (dans ses

Ix premières fonctions).

HH ï-9 I I
Je demande

fp| HÜ Tlfc II si je serai

rétabli dans ma charge.

I ^ (±1 Aller P°r‘

I -'v o \ / ter, remet-
tre un placet

|

rMJ. Être élevé à un poste

I ri. éminent.

I (-).P II ftffl
j.r.i tt Cette société de

H y tpJ -T messieurs qui
boivent.

I CRftS ||

"

put se les rappeler.

I / /Q. -y’ \ Je ne puis sup-
I 'tau y

i'' ) porter.

I (ml - n * *
M’en laisser une pièce (de vers).

I l If9? \ tef *11 cacha son
U»1J M- ^ vrai nom.

ii. [t£ Poursuivre rapidement
Ütt sa route.

I ÉtJf
Courir après qlqn pour

I T 5}
1

le remmener.

ÜJSÜStS
s'irritait.

I

injH Passer par dessus les

Ta rites, les enfreindre.

+ri-, / \ Avoir de la grâce, être

(liE \ TJ / charmant.

i m m un -£
charmant, excellent.

I PtlMAEXS
sait apprécier les choses char-
mantes (par ex. les beautés cham-
pêtres).

I /iAjl -fc S’en aller con-
l J X. / i fus, mortifié.

i* m - is n
soit une bonne fois couvert de
honte.

km AJb. Vous servir avec erapres-

Cïï sement.

I

~
7*. Faire sa cour à qlqn,
PF- être fort obséquieux pour

Même sens.

jtj. Faire sa cour aux nobles.

Xi. aux personnes puissan-

I

ïiji Faire sa cour à qlqn,

3iü aller au devant de ses

désirs, le flatter avec obséquio-

sité.

JfT Marcher rapidement.

CLÉ 157.

tu (A la lin d’une phrase)

Æ. TC cela suffit, n'en parlons
plus.

I lÜÎi

^trC tr^s_reconnaissant

|
a% (Par là) vous montrez

j suffisamment que.

I pj Vous faites voir surabon-

I /U damment (votre bienveil-

lance).

I US
^ers) dignes d’être vus,
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Æ t
\
SA. Ils ne méritent

\^ ) f»W pas qu’on parle

d’eux.

1

/ ~y \ H n'est pas encore
\
yV% j rassasié, satisfait.

\ Vj ) O In suis-je di-ra
gne, est-ce que je suis digne
d’être appelé un homme de pa-
role?

I (Æ|\ sk =if (Dos. «très
I V 1 J i ra Pt aussi stupi-

des) sont-ils dignes qu'on parle
avec eux de poésie ?

Un homme agile

des pieds, c.-à-d.

expéditif en affaires.

IV.

i m)

n-h- Un monument antique

Ir'Jr \PT/ {litt. antiqua vestigia).

VI.

:
)Js (IL)„ A f* J tt

I

l Litt. au dedans, son

I cœur ne faisait que

palpiter avec violence.

Ne s'arrêtait pas, ne cessait pas.

Sur la route. Au fig.

n j+j |
I Sur le chapitre

y T I I du mariage.

i (-# m sjt
une bonne voie à suivre, un bon
moyen.

I

Ii£ ( A> \
Litt. à mi-chemin.

\ -r* / Au fig. au mileu
d’une entreprise (s’arrêter et re-

gretter ce qu’on a fait). •

VII.

t ï-=fc. Vivre éloigné d’un en-
droit.

h M- Etre

K Æ coté,

Être écarté et mis de
é, rejeté

(Î4h
Négligent et paresseux,

lïH indifférent à.

|
Négligence.

/f'j'
Bambous écartés.

/\ \ (Ces fleurs ont) qlq. chose
7J / de sauvage et pourtant de
gracieux.

VIII.

m # m m fe
où il n y a (de qlqn) ni traces ni
ombre.

n-.*,- Litt. traces, vestiges. —
* li/J Conduite de qlqn.

ix.

Iiff> HH Venir à votre porte (chez
UyJ; I I vous).

X.

''

c Sis Temporiser.

XII.

/ \ D’un pas, d’une en-
'

/ jambée.

CLÉ 138.

% ± (£

I I (fP£tfe)&5
de tout cela (de vous fournir
tout cela)

.

/\. Regarder comme
JJ \ IfîX/ un devoir de.

«
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tfit, / \ Personne seule, iso-

yl lée.

I (Jii\ gC K Se perdre,
1 \ yO |z±i y\ se compro-
mettre (en épousant) un homme
vicieux.

1

/ TRT \ Se trouver seul, or-

UAW phelin.

III.

M xfc
panier ses. rayons

/i J IB; /N dans 1 intérieur (en

parlant du soleil).

IV.

Différer, temporiser. —
Retarder, faire retarder

(par ex. le voyage).

v.

Ce serait incon-U (ÏÏ0P) venant.

i m (il m Lt mt

CLÉ 159.

* Mo m % fr II
Donner à votre maître la peine

de venir.

II.

tm La porte de l’hôtel (du

Il vr’ice-gouverneur).

v.

|rti ($$) Les gonds de la porte.

VI.

(La neige) remplit, cou-
vre les routes.

Comparer (le mérite de
plusieurs personnes).

VII.

__ ??? Gracieux.
il nu.

I

Afc Traiter qlqn avec mé-
il *J* pris.

I

main).

Traiter qlqn avec dé-
dain.

I

/a* \ Regarder qlqn avec
\ fcÜ / mépris, faire peu de

cas de qlqn.

/ apj \ Faire peu de cas

(fjJ 1^) de qlqn.

VIII.

Tracer un cercle

(dans l'air, avec la

IX.

k SrSc Être inférieur en
K LJ beauté, lût. être

vaincu sous le rapport de la

ligure et du sourire.

ing (Basile, 10,526). Vaincre
ou être vaincu.

x.

"TT M°i (votre) subordonné.
I On se désigne ainsi en

parlant à un préfet ou à un souse

préfet.

. XI.

iîfr CX (Je crains de) ne
-rf \ 'T * Rb/ pouvoir me re-
tourner, c.-à-d. changer ma réso-

lution.

xk
( m « songeait

/N \«ik* »oj>/ à revenir
(sur ce qu’il avait fait).

Î_1_T JL, OH Après avoirW tu PI fait des dé-
tours, il sortit par la porte du
nord.



CLÉ 161. 281

iftf Revenir sur une résol u-

T’I' iLLk* tion.

I

' iîd -i.

tortueux.

|

jvj
j:

Rapporter une réponse à

I <-). éT II fl
solution étant changée.

I 2>'i] Arriver en taisant un
I X'J circuit.

I i [l-J. |

Appeler qlqn pour
I ' i / qu il revienne, rappe-
ler qlqn.

CLÉ 16».

-1]: -j/
j

Éprouver de la fatigue,

v.

v!' S/. Rendre inutile
, faire

>H échouer.

I AV &- Rendre inutile
I I '(J Ail, une bonne in-
tention.

I l Ai é Ersg
rances de qlqn.

M
Nf £*!£(*

l-'tj
j

allez pas manquer ce
zc<. r jeune homme, doué de
talent et de beauté (lilt. manquer
je talent et la ligure de ce jeune
homme).

j
I it j~ Laisser passer

• I
,
» /K en vain une

belle journée {lia. une heure
odorante).

I (*)., 1 1 z
±î: >V l'it. vous ne rendrez
pi pas inutiles les elïorts
de votre sœur cadette (c.-à-d. mes
efforts).

IX.

«,;< ij ri Expliquer qlq. chose
jyT y I clairement.

i S’acquitter (de sa com-
i d' mission, de ses affaires).

XIII.

'Ph * Prendre congém IVJ j- f* de Tsing-sin

i jtr II avaitpriscongé et était

I M-i sorti.

j Z Congédier qlqn.

|

|jj.
Quitter le monde, mou-

I fi'i 4'i’V La voix émue
I—i i ilL JK et le visage

troublé.
0

i il a. Refuser une chose et s’en
I ll/ii débarrasser.

I (
~S'

)

Ne Pas refuser de,
I I

' '

c.-à-d. ne pas hésiter

CLÉ 161.

R> fit) C’ne belle journée, uu
/K 1 yj I jour charmant.

III.

L5 A. Déshonorer les ordres
/>-p "|i|i de qlqn, c.-à-d. ne pas

s en acquitter dignement.

I Mi DaiSner rendre le
1 /JUL jiremier une visite.

fc*rr 4H Vous m’avez fait
iiüi JM l’honneur de m’in-

viter.

I A P^shonorer qlqn,
I. faire affront à qlqn,
lui causer du déshonneur.

I |ii^ Daigner venir.

26
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£

5
* vst Vous avez daigné

F sù Zc. me montrer de l’a-

mitié.

|
Litt. déshonorer la pré-

j^r sentation, c.-à-d. ne pas

faire honneur à celui qui m a

présenté.

i s (•*.&)
Je ne puis faire honneur, répon-

dre au choix que vous avez dai-

gné faire de moi pour gendre.

I (*j),S 1 1 1
.

Litt. je crains de déshonorer celui

qui s’abaisse pour se lier d’amitié

avec moi, c.-à-d. je suis bien

indigne d’être honoré de votre

amitié.

1 (Z M 7t) Z U
ïà n z tu iibVe

voyais pas que vous {litt. le véné-

rable maître) lui feriez l’honneur

de les apprécier et louer (ses vers)

à ce point.

Faire honte à qlqn,

V ïlil / couvrir de honte qlqn

en le battant.

CLE 162.

IV.

;rj, 4-* Aller au-devant de qlqn,

;pjj_ Lli aller le recevoir.

Aller au-devant de qlqn

riFJ pour l’inviter.

ÿjj Dans ces derniers temps.

I

i -j 3r Litt. poursuivre et cher-

tfJC cher, c.-à-d. faire des

recherches très-actives.

mi* a. Sauver sa vie par la

îM fuite.

t Présenter qlq. chose (à

XÜ: _L un supérieur).

I i_Ll *-*-+ -ri a-
Sortir pour

I M /K aller recon-

duire un hôte.

I lUe -tW S’offrir, se présen-

I 71 y
/K- ter (se dit d’une

occasion).

I A biens qui recondui-

nT / v sent une personne

qui part.

I

Offrir, présenter, remet-

I ire, par ex. des vers à

qlqn.

I S Rendre une chose.

Accueillir qlqn avec em-
:tcLL pressement.

I I I \
Obtenir, trouver

l hJ I un accueil em-
pressé.

(Ih) dessiller les yeux de

qiqn. ^ | |

Je vous

remercie beaucoup de m'avoir

ouvert les yeux, c.-à-d. des ren-

seignements que vous m’avez
donnés.

*j i
|
u Renvoyer (par ex. des

IçS U4 objets qu’on n’accepte

pas).

I
Se retirer, reculer (làche-

I *10 ment).

vu.

VI.

Beauté extra

-

Xlr ^ ordinaire.

Se repentir, éprouver des

regrets.

fh
ib

Faire servir du vin.

Avoir du bonheur.

(*T) Même sens.
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Æ AV, jk fâ
' Le Sort, le

3Ji »Vj J /U Destin, person-
nifiés.

|
±çi Aller rendre visite à

I mil qlqn.

I A & Les huit ca-

I '-vf-/ /\ ractères qui

sont les éléments de votre horo-
scope.

I nfiSn Vcnir à ,a 1(îgère,

I \tr' c.-à-d. sans cérémonie
(chez qlqn).

SP _t. Montrer, faire briller son
-3 talent.

Synonyme de

Hésiter, être dans l’incertitude.

-1 (B) Elle est morte.

tj|j qp
Pénétrer jusqu’au

i & — b m #)
Je vous annoncerai à mon maître
(dit un domestique ù un visi-

teur).

|

Des amis communs (qui

sont comme de la même
famille).

Un homme bou-
gnorant.mm z,;

I

/r\t Annoncer qlqn (un visi-

teur).

i bu m $ f£î pf)
S il s’agissait d’une autre affaire,

je pourrais encore m’y prêter,

y consentir.
•*

|

ètf> / \ Je vous prie de
iyJK vol'J /mefaireconnaître

sincèrement votre pensée.

|
o-U Faire part (aux autres)

I R J de ses richesses.

1

/ \ Une communication
l / (écrite, une lettre).

1

/ -fcF ~jj
Æ
\ C’est un homme,

"T* ' un esprit bouché.

I ( T.' ) I (% )

C
conve-

e

nait pas, c’était inconvenant.

(*)<,£ £ 9ü *
j

Quoiqu’il ne fût pas
I fort, très-habile,en litté-

rature.

M iM «Ô m ï-ui faire par-
XJ, IP'I JrJ uii* venir de nos

nouvelles.

ïîîî De suite, continuelle-
Xû %£ men t.

I -jfe Pendant la nuit sui-

I VC vante.

•«•y* Continué voce, rcpelitâ

I 'W voce.

Dire ù plusieurs reprises.

VIII.

va -sr». S’élever au-dessus de laM ffi loule.

I / /Ù1 \
^es exPressio*is sont

f merveilleuses.

I
($>§) (Vei

'

s) élégants.

» Communiquer, exposer
une chose h qlqn.

Obtenir de l'avancement.

I gt Obtenir le grade de ba-

I hF- chelier.

I f! (tt 4t) Logeant
vers le nord.

Rendre visite à qlqn.

1

/ \ Obtenir un peu d’a-
' y / vancement (dans les

grades littéraires).

IX.

~f~
Un promeneur.

jt:p- -y Afc Composition
iÙm I F (poétique) faite

en jouant, en badinant.
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vi./. -j-—; Sc promener et s’amu-

iJu ser.

yv /],. .» J'obtiendrai l’objet

dlL IX* 'ti de mes vœux.

al.
{A ,a fin)

- fS Û M I

Pour le riz, je l'ai déjà pris,

est ici une marque du passé.

i * m 0 )^i£z

I

l {\h t|y Une chose, une
I H affaire passée

(depuis longtemps).

| JÛ;
Outre mesure.

I M (^r h ^
Il éprouvait quelque contra-

riété.

i
b# frD m w °

8
“,«

qui a lait son temps, qui est

retiré des emplois.

I b£t- -Ar Passer dans le sa-

I II 3k Ion.

I

-jj Solliciter qlqn avec trop

/K. d'instance.

Parole blâmable.
I 0
j

Louer avec exagération.

Montrer une déférence
excessive.I 11

lt$f îgr
*lAle

'l
u ' Passe -

I 'T* A- 11 m a adopté
I m Mf J pour son lils.

enir

qlqi

I UtJ Devenir la femme de
I I I qlqn.

|

~r~- TT-t iV. être ex-

J /TJ ccssif en em-
ployant son cœur, c.-à-d. montrer
une" bonté, une bienfaisance ex-

cessives.

I (TT) .EL C’est uniquement
I

' 1 ' ' /£. parce que.

I (?>').» Il ÏÆSf
s’y refuser.

[j: j^|! | j

Même

m
aux

?x)o ^ * in /h
M Xe pouvant oublier

les égards qu’il devait

deux ministres.

i tâ ^ fra M i' ne ru‘

oublier les égards, la considéra-

tion qu'il devait à un parent.

$4* p 1 1

11 pcnsa bien

qu’elle ne pourrait lui céler cela.

# M ||
ne pourrais

l’emporter sur lui, dans un exa-

men ou un concours. WP

M
EIIc n’cst pas digue d’aller

de pair avec vous (de vous
épouser).

Excessivement. '|'||

Excessivement en -

Excessive -

i ra
n

•-I-;
r, .i

it

chanté.
Tlil

ment irrité.

Il

i mi w it %
Comment pourrais-je

lui tenir tête, lui résister?

fôf iÊ àM P°uvo ' r lu> tenir

tête, l’égaler (en habileté).

I (Si ffm
fait sentir ma colère.

;
K Lit II serait digne de de-
J Mi l. venir votre époux.

i , _>.m \ Par erreur, laisser

t n5î / passer(manquer) qlqn
(un gendre).

’lilî !p !/
Vim inlerre (mulicri).

;tn yV Se rencontrer et se con-
P venir (en parlant de plu-
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SLm

I

sieurs personnes). Item: Tomber
juste (en parlant d’éloges bien

appliqués).

ttp-* Æi Faire sa révolution, en

tib parlant des saisons.

^fj Résister, désobéir.

é VA m SSE?.*
0"-

IIS
ne rencontre pas d’opposition.

M À Un religieux bouddhiste.

I

+r»* 1 7T7 v Deux tasses de
(m ) thé.

I /±i'»l- *->-* \ Mademoi -

I )ini. #0 selle Tao-
ÿtm, de la famille Sh? (qui était

habile en poésie).

1

^* Faire savoir, communi-
'MÂ quer une chose à qlqn.

!
(— )o M T II &

Ayant pris (encore) une lois du
thé.

(

—
* )

Un décret

.

I

l \ rîjn. *l-j. Faites - lui

\ / ni MjJ mes com-
pliments.

I MÎT!' \
En (

l
uoi suiH«

\ i J /Il / digne d’être cité,

mentionné? c.-à-d. je ne suis

pas digne d'être cité, mentionné.

I

l \ Ses ressources (de for-

( ) tune).

lAfj \ Avoir acquis le Tao,
I \ 1 vf J être arrive au Tao (à
la connaissance de la cause pre-
mière), s’être identifié avec le

Tao, perfection rêvée par les

Tao-sse.

X.

site.

Je voulais aller

vous rendre vi-

Monsieur, vous n’y êtes pas. Litt.

ce que vous avez pensé, est bien

éloigné.

î-îç £* i L'ilede Pong (séjour des

3b joJ immortels).

xi.

j$â f)||
Tout à l’heure.

au jl, Vers composés

I — n v dans un mo-
ment d’inspiration fortuite.

irfc Couvrir, cacher (par ex.

3b JïiL les défauts, les bévues de
qlqn).

main).

Deux jours plus

tard (le surlende-

0
Litt. les jours lents,

c.-à-d. les jours du prin-

temps.

fl J’ai tardé (à me marier).

fyj-
Conserver des doutes.

- Vieillesse très-

avancée, dé-!

clin de la vie.

1

/ yifc \ Nous avons tardé à

\ lyw vous rendre visite.

I (Ær -y Vous aurez

HT <S TfcJ encore le

temps de faire cela.

XII.

wh jh Oublier qlq. chose, par

;d_i AC ex. un sac d’argent.

I

l -y* Il est perdu, égaré

J (en parlant d’un
billet de visite).

I
a-s? Donner un sujet de ri-

I 5Â: sée.

|

44- Abandonner, délaisser,

¥& négliger qlqn (qu’on
n’aime pas).
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XIII.

îtàA gj-jr Chercher à obtenir une
325 faveur.

1

/4- Arrêter, retenir (qlqn)
li pour qu’il ne parte pas.

in# Vous abandonner la par-
:tÜL ï?î tie, me retirer devant

vous (comme un homme vaincu).

! B-fi* Se cacher, vivre à l’é-

I IWP cart.

'Üit /È cest *

XV.

« i itr \ ^tre proche, appro-
v Tl / cher (par ex. l’exa-

men approche).

&(-).** ir(r
chose) dans un coin, c.-à-d.

abandonner une chose, un pro-
jet, etc.

( ïnï \
devant 0e Pays qui

' NU / est devant vous).

Ah Ces derniers
\l5cJ M J (couplets).

/
|

\ Plus tard, dans la

\ I / suite.

Dans l’intérieur.

CLÉ 163.

IV.

4^|T / _JLï Un grand, un illustre
7 I \ 7\ ) pays (il s’agit de Kin-

ling).

mm,m i i js âti
vous là? pourquoi parlez-vous
ainsi?

VI.

l’I

ou

tyb En dehors de la ville.

Zfl Espèce de poirier.

VII.

1+1 Dans la ville.

102 \&A (Dans) cette

JR? l'ILt M) ville.

( )
Provinces extérieures.

( 'pi* )
Toute la ville.

Monsieur! Une femme
Tç.l appelle ainsi un amant
un futur époux.

(5&) Un richard.

(— iÎL Tj) ü»« 1s -

( )
Un jeune homme.

(#) Votre noble fils.

/ —L. \ Un prétendant, un
\^ / amant doué de talent.

(fôi) £p*er un amant.

VIII.

§|5 y Un subordonné.

m £i Tchang
, membre

personnel.
du ministère du

IX.

/ j+# 'Y \
Il a obtenu

LP T7j ' T J Ma licence
(le grade de Kiu-jin).

|

Examen que l’on passe,
riïv en province, pour obte-

nir le grade de Kiu-jin (la li-

cence).
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èt (+ T)
Il avait ob-
tenu la li-

cence.

compatriote.

Un magistrat

I I / A JLc \ Celte année
^P) a lieu le

concours pour la licence.

Qui est du meme village,

I

i » a t
Les hommes puissants

d’un pays.

/ nq \ Litt. dans les quatre
' I—I ' directions, de tous

côtés.

ixjt ,_i_. La chambre des
Hr Y7u inspecteurs géné-
raux.

§ Lc vice- roi.

Vice-gouverneur d'une
province.

I

I

'H** Même sens.

xi.

SL
Iri!

Commun, vulgaire.

I û 4M Ê. H)
Litt. tout à coup, j’ai senti re-

naître ma grossièreté, pour dire:

Je vous ai manqué de respect.

1

=4^ Mépriser et repousser

qlqn.

(Air) commun, vulgaire,

qïïj Style vulgaire.

xu.

Après plu-

. . , . sieurs dé-

monstrations de politesse, de

courtoisie.

Si (# —

)

CLÉ 164.

lll.

m < s ) m ** sr£
de vin.

|
/

:
>ikl \ Us boivent étant pla-

V jbJ I cés l’un devant 1 au-

tre.

I (Æt) Se rendre à un dîner.

jjn AT\ Pouvoir être uni avec
NU 1 'J

:

qlqn, associé à qlqn.

Aller de pair avec
\ I P / qlqn, être bien assor-

tie avec qlqn (en parlant d’une
femme).

T ( )

UtL ? y eut
!?“

J 1 rJ / vin. Le repas fut

tij Chez lui, le dîner
HL -R-* commence de bonne

heure.

Un repas.

h On a fini de
servir le re-

servi

.

I

pas.

Litt. parler au
fond du vin

,

c.-à-d. après avoir bu, trouver
une phrase poétique où l’on

puisse placer un mot convenu.

I iPSgi™
fond

,

du vin
, il dépensait ses

pensées, c.-à-d. après avoir bu,
il se creusait le cerveau pour
trouver des idées.

Être
un peuI

exalté par le vin.

1

6 K Bateau où l’on va boire,
JTm sorte de cabaret fiottant.
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CLÉ 166.

H.

(de lui vaut) mille onces d'argent.

Allusion à Ki-pou qjj dont

on (lisait :
—- =g -J-^ ||[

Un consenlement(de Ki-pou) vaut

mille onces d’argent.

T pi Vous témoigner de
‘ 7L l'estime.

I

^en,r une seconde fois.

/ nw \ Estimer beaucoup
Ifnîr) qlqn.

|j_ f 7rk Reparaître de nou-
P4 /N veau. Au fig. reve-

nir en faveur.

I % T IL À (£)
Des (lettrés) dont la réputation

efface celle de tous les hommes
de l’empire.

I Él II i-
blanche.

Une pièce de
soie épaisse et

I ë-j ±aL Recevoir les

I ÿîC 1-i instructions
importantes de V. E.

I
'frfl

nc I est 'mc
lui \ -T* / pas, je n’en fais

nul cas.

I

//flb\ emprunter l’aide (de

\ IÎJ / votre talent). Dans un
endroit du Hao-khieou-lcliouen,

N
veut dire aussi : Prier qlqn
de jouer un rôle important

(celui d’entremetteur de ma-
riages).

i m
vous.

Ménagez-vous bien
,

avez bien soin de

i <m

Lût. aujourd’hui le beau style

hausse de prix.

1

/ i-h \ Vous appuyer sur lui,
'

I HT / rechercher son appui.

I ( \
/“* P? Vous don-

I \
' i— /Li ner de la

peine, Monsieur, par ex. vous
donner la peine de faire cette

commission.

1

/ I \ Causer de la fatigue à

v I / qlqn (en le laissant

venir).

I M Circonspect.

\ Aimer et estimer qlqn.
' 2&L / montrer à qlqn de

l’amitié et de l’estime.

1

/ ÿA. \ Considérer func
\ qvr/ chose) avec es

time, l’estimer beaucoup.

Daigner rendre visite

à qlqn.

Recevoir un ac-

cueil bienveil-
lant, une visite bienveillante de
qlqn.

i (m\
i mm

IV.

f¥ jp Un cheval sauvage. Dans
**'*) le philosophe fehoang-

tseu ,
on trouve

| J

dans le

sens de tourbillon de poussière.

Des quatre côtés de
l’horizon.(13)

v.

£3. / A tp* \
Je suis unS ( T H-') faible bu-

veur [lût. ma capacité est pe-
tite).

I

Ær Même sens.

/-j
j \ Avoir une àme

vj/*/ grande.

37
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CLÛ 167.

Vulgo : Métal
,
or.

| (

—
• )

Une once d’argent.

I /filn -M't Les sau 'es ' a 's_

I \ T7r 7 ui / sent traîner leurs

branches dorées (litt. l’or).

|

Le palais impérial.

3
“ (Paroles précieuses
-î. comme) l'or et le jade.

|

L’or et le jade, au fig. les

I « beaux vers de qlqn.

I Jfcts ( tdï 1
Qui est vêtu

• Tfi 'TJ l I -tj-
' d’une large

robe violette et porte une cein-
ture d’or ou dorée.

I JS? in La dignité d’a-

I
I
*“J UL -i-, cadéinicien.

Sous les premiers Han, Yu-lhang
était le nom d’un palais; dans
la suite, ce nom désigna la salle

de l’académie. Ici Kin-ma ne
signifie pas cheval d’or, mais
cheval de. bronze. L'empereur
Wou-ti ayant reçu un beau che-
val de Formose, en lit fondre en
bronze un semblablequ’on plaça
à la porte de l’académie.

{>£ / jk-2- \ Attacher une sonnette
t U \ * (en français: Attacher

le grelot), c.-à-d. susciter une
affaire, en être le premier au-
teur.

I I (hlf \
Délier, détacher le

I vÏT-J grelot, c.-à-d. défaire

une chose dont on a été le pro-
moteur.

>fc A Des personnages émi-
neiits.

a rj?) Conserver un souvenir
Tl ld*t reconnaissant de.

H i- (H * S) «S?
paquets d’onces d’argent.

r'
( ]j

Nattes et couvertures
tlll r/K pour coucher en voyage.

Litt. ce qu’on étend.

b {h i v II les détrui-

ffî J \ ) sit tous (les

mandats d’amener).

I À rqfjl Liquare virorum

duire les hommes.

I ( tA 1
Mon 'irae s’esi comme

I fondue, c.-à-d. s’est

pour ainsi dire échappée de mon

P.f.l / . ihn \
Une feuille

Ml \ TfflJ de papier
orné de fleurs.

1>£L /iJi| La liste du concours,M 'nïv/ c.-à-d. des licenciés
reçus.

i|J zÎH Manquer un projet.

j

371- Chercher à tort, litt. en
I -vj- se trompant.

Chercher à tort, litt. en
-vj— se trompant.

Lire d’une manière erro-
né née.

JT?. Montrer par erreur de
ci. l’affection à qlqn.

4g). Se méprendre sur une
JJ chose qu’on voit.

A-A- Un gros nœud (de bara-
mi bou).

ÿg. Être jeté pêle-mêle.
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»W(B)
dent.

Le soleil est déjà

incliné à l’oeci-

I

-_Vp ~y* Votre mémoire vous

WL J a trompé.

|

*m Laisser de côté [lût. pas-

:Ü!2. ser) qlqn par erreur (le

manquer).

Laisser échapper
une occasion.

m (Ig &)
Litt. il n’y

a pas abso-

lument d’alènc ni de ciseau,

c.-à-d. ces vers ne sentent nulle-

ment le travail.

IX.

: Profonde affection (pour
* qlqn).

Aimer vivement qlqn.

I

Y || [1 Tchong-tscu-khi
,

”J nom d’homme. Il

excellait à distinguer les sons
musicaux.

I UH ^om d’homme, Ie m^me
que ci-dessus.

i i (A)£is'ïr
les oreilles de Tchong-tseu-khi,

c.-à-d. plaire à vos nobles oreil-

les, vous plaire (en parlant d’une

chanson).

i mm z, il je
Les fortes pas-

pb •?>& -iji. sions ou affections

sont justement le partage des

jeunes gens de notre Age.

i r<m
fortement au cœur (ne peut être

différée).

I

l (Vous êtes une personne)

I que j’aime profondé-
ment.

| ^
Autre sens

: |J_| ) ||

£?< I |

La réunion des

y

5

?LVi I! vapeurs les plus
pures des montagnes et des ri-

vières vous a formée. Litt. (une
personne) en qui se sont réunies
les vapeurs, etc. Voyez Basile,

11,522.

XIV.

m 'jPB Choisir après un mûr
îli examen.

m n # ît z)
J’ai manqué l’occasion de voir

dans un miroir pur comme la

glace, c.-à-d. je n’ai pas su re-

connaître votre brillant mérite.

Talent d’observer, ju-

gement éclairé.

XVI.

m i mz)
exacte vérité.

Vous parlez

avec une

CLÉ 168.

Un vieillard.g
I lï-
yu d’un an.

Plus âgée
que Hong-

I =f-
poésie).

Exceller dans, être habile

en qlq. chose (par ex. en

Devenir grand et fort.

rlr Les domestiques qui se

> tiennent à la porte pourI

annoncer les visites. Item : Les
gens de la suite de qlqn.

I

-lpf Litt- le long et le court.

AiZ. Au fig. les qualités et les

défauts de qlqn.

i m mm Un homme
qui n’est
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pas éclairé, qui n'est pas ins-

truit.

* <- m m 'VIS?
en rien, il n’avait pas un mérite

distingué.

i m.w.\ i ïSuC
juger de son mérite.

I

ii
J,

\ Les qualités supérieu-

v lui' res, les talents supé-

rieurs des autres.

CLÉ 169.

r
u i Le gardien de la porte,

I _C. le concierge.

I T Vous (monsieur).

I

l /TIH w 1
11 s’estrend u

U?n coupable

envers vous.

I

Votre disciple.

| | £ Idem.

I

l
1 -/r \ Devenir vo-

| \fT‘ th) tre disciple.

FD T
Je voudrais lo iréquenter en
qualité de disciple.

I A (— )
Un disciple.

I
i® (fâ &)

Metrouvant

dans votre maison.
avec lui

Les huis-

siers de laI i- Uf-J-

préfecture.

I J
3 * S S l£Æ

ne peuvent aller de pair.

I I fi(%l«™Pfdu
chagrin de la famille, c.-à-d. ne
point craindre que ma famille
ne s'éteigne sans éclat.

La loge du portier.

\ a -t j. Notre maison
* IJ Ÿ& ayant décliné,I ffl - .

étant devenue pauvre.

I I. =£ 5UBtB
Je suis aussi éloigné de la main
de votre tille [litt. du linteau de
la porte) que le ciel l'est de
l’ablme.

i f# mm u'^expé-
dient.

> Le moyen
\ r'J's. *T»JC/ de deman-

der, d'obtenir une jeune lille en
mariage.

i ii PSu
e
-

voir avancer ni reculer.

I (P). P - 10 W
iÿ pn II proposa (les
îi -J' I I saules du prin-
temps) comme sujet d’une pièce
de vers sur les mêmes rimes.

IV.

PCI Ht. Ouvrir l’esprit à ,

Un Itf (lui faire comprendre
qlqn

-r II s’est rendu
I coupable en-

qlq. chose).

i r^pi
vers vous.

I

/vm Commencer à s’épa-
‘ Iv-J / nouir (en parlant des

fleurs).

DU Hien-pou. Se promener.

|

Argent dépensé inutile-
I ment.

Charmer ses loisirs

(par la promenade).

I ’T’ (âê H*- \
Quand vous

I J \7i<i D-ij) aurez quel-
ques moments de loisir (vous lui
ferez subir un examen).
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î!ll (“) San-kien.
|| ^

Litf Un grand pavillon composé
dis de trois pièces.

VI.

il f (4)
d’état.

Dans la chambre
des conseillers

i -r^ Les membres du conseil

I privé de l'empereur.

signifie aussi : Vous!

|

4;n "t" Il a différé (l'exécu-

Æ!5 J tion de son projet).

ri m ±
mariage.

Jeune fille distinguée.

rat).

IX.

Le concours du prin-

temps (pour le docto-

XI.

ü a h a Era»?
intéresse les oreilles et les yeux
(du public).

I
A/- AA- (Cela) concerne ma

|
'VI UI7 réputation et mon

honneur, c.-à-d. mon honneur
et ma réputation en dépendent.

I Nfe) (Le talerlt poéti '

I
-7- \ 7 r ‘ que) ne tient pas

à l'étude, est indépendant de
l’étude.

I
Chacune de

I

J\S V -f* Hr / ses paroles

allait au cœur.

! fît
(Sujet) touchant, qui tou-

che le cœur.

| ^ / /fEI) Une lettre
i Et ' IPI / qu’on écrit

pour engager un professeur ou
un secrétaire.

I I (-it)
sous enveloppe.

Une telle

lettre, mise

fille vertueuse, citée dans la pre-

mière ode du Clti-king. commen-
çant par les mots Koitan-tlisiu

(litt. elle l'emporte sur Kouan-
ilisiu).

i mimm irr
qui regarde le sentiment et les

convenances.

i (m-KJtëifê
-y if15- Une eont'or-

I I FJ mité de sen-
timents intimes.

I

l Avoir des rapports mu-
I tuels.

CLÉ 170.

IV.

Le jeune Youen , le

même que Youen-tchao

tî{? . Se prend ici pour un
42 amant beau et distingué.

AA t ,k > \
Être attentifm \

;
J' AS ) et se tenir

sur ses gardes. Item : Prendre des
mesures de précaution (pour pro-

téger qlqn).

x AA- llnes’aper-
\ 'T' / a V cevait pas

d’avance qu’on se moquait de
lui.

V.

rr/L S'attacher à un arbre

l'I'J au élevé. Au fig. épouser la

fille d’un homme puissant.
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If grimpante

Sstf lo
) s'attache à un

arbre élevé, c.-à-d. au fig. une
jeune lille épouse un homme
éminent.

i i X
ma nièce contre un arbre élevé,

c.-à-d. vous la donner en ma-
riage.

I I

S’allier par mariage à

une grande famille.

1 (II) H $ m-auacht
à un homme doué de sagesse et

de talent, c.-à-d. lui donner ma
lille en mariage.

|p; Fixer(sur soi)les regards,
tÉU

l’attention de qlqn.

VI.

Daigner venir dans un
endroit.

|

trr.t Infliger un châtiment (se

dit de l’empereur).

i

l tZj \ Baisser (s’altérer) de
\ R / jour en jour (en par-

lant des mœurs).

I i \
4'' depuis Hue j’ai

I '/trv VX eu l’honneur de
recevoir votre visite.

[?|3 Déterminer, fixer d’a-
I K WH vance les rimes (d’une

pièce de vers).

I (AttlJSjT,
talent des hommes est borné,
c.-à-d. le nombre des hommes
de talent est borné (ce n’est pas
comme dans la capitale).

I (# ^ K ffî) talent
est inné); vous ne pourriez. Mon-
sieur. lui assigner des bornes.

vu.

PA TT Oter (par ex. des brace-
\% I lets).

1

-1- h Exclure. Ici : A l’excep-

lion de.

1

^» Rayer le nom de qlqn,

'v* par ex. l’exclure de l’exa-

men, du concours.

de.

A l’exception de, à moins
que, le seul moyen est

I I 71

Il n’y a qu’un
moyen, c’est de.

|
I (Cela est impossible)

I à moins que ce ne
soit (à moins que je n’épouse
les deux sœurs).

I I

'f 4‘ 'fc (Si vous vou-
I dpS lez qu’une

chose ne se sache pas) le meilleur
moyen est de ne pas la faire.

rrij. iv’f* Elever qlqn en dignité

Ta: .b4 et le récompenser.

ifêhc\ Une promotion hono-
\ ' rable ou glorieuse.

trj^ /— \ Les trois magistrats

PTC \—• / supérieurs d’une pro-

vince, savoir le Fou-youen
j

, le vice-gouverneur, le Tou-

thsai-youen
^j|) |

, l’ins-

pecteur impérial, et le ’An-youen

ou ’An-thsaï-ssé

ÿ , le juge criminel.

| (^) Synon.de ^ gjjj
le président du concours.

I ( 7f£ )
-Moi, le Fou-youen ^

,
c.-à-d. moi, le vice-gouver-

neur de la province.
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Kit -AA Sourire à qlqn qui nous
l'p 5^. sourit. Lilt. accompagner

le sourire. Répondre à un sou-
rire.

I I M Même sens.

I / ~r7
\

Tenir compagnie (à
1 v I ) des hôtes) au bas bout
de la table.

K=k _L w*j Lo , surnommé Ssé-
I Wüi long fie dragon, le

coryphée des lettres).

Kjlj yfci Des phrases sans mérite,
I^ J

lilt. vieilles, surannées.

w « n vfys z
poésie et du vin.

[fri (Tons) obscurs ou clairs
I zé \ //J (dans une pièce de vers).

I I m* -f-M Dn bienfait
I l£è WJ.'i I \i / caché qui
vivra pendant dix mille généra-
tions.

|

tchi (Basile, 11,837 bis) ïf{.

Une action méritoire qu'on fait

en secret.

1
/ c{V\ Donner de l’ombre,
' /JX, 1 former un ombrage.

[>lr ilf (Nez) pi•oéminent et droit.

VJj 4b. M’exposer à un grand
I 1 1 vXi danger, me perdre.

PI 3! =# A
la maison voisine, il y a des per-

sonnes (qui peuvent nous obser-
ver ou entendre).

I
I pq -âff

Devant la

I I I 1 R'J porte d’une
maison voisine.

I
ktre tout à fait séparé

I

_

'Ti_i (d'une personne par la
distance des lieux).

mM- m s
meneçr par Kouo-weï. Allusion
à l’histoire de Kouo-weï, qui
devint le mailre (précepteur) de
Tchao-wang. Quand ce prince
monta sur le trône après avoir
subjugué le roi de l'en, il em-
ploya de riches présents pour
attirer auprès de lui les hommes
de mérite. Kouo-weï lui dit: Si
vous voulez attirer les sages,
crmmencez par moi, c.-à-d. com-
mencez par me combler de fa-
veurs.

irllê / ri,- \ Du côté de l’orient.

I w \ /k / Lilt. dans le voisinage
oriental.

itü Presque.

tr Ai', Immédiatement après, dem 1k suite.

m t
décidé.

|
Secrètement.

i <s fi
droit) ne fut pas sûr et avanta-
geux, c.-à-d. il craignit d’être
aperçu.

« flTT JB IM.\ Ml- celui

=é. 9’J \ 1w / qui possède
(c.-à-d. est arrivé à) Long, aspire
après Chou (ce sont deux noms
de pays). Cela se dit des ambi-
tieux qui ne sont jamais satis-

faits.
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CLE 172.

)II.

Litt. corps seul. Se dit ici

id, xj d'une personne dépouil-

lée de tout par les voleurs.

IV.

Yen (Basile, 1 1 ,883) (^) ^ §
Une ligure tellement belle qu’elle

ferait descendre les oies (du haut

du ciel — pour la contempler?).

__r. Talent éminent, extra-

Af 4 ordinaire.

grand personnage,

p
Boire beaucoup.

^jjj:
^ otre llonora^e amitié.

Louable intention.

|
Distingué, délicat, cliar-

I ÏA mant.

/ \ Un homme d’un grand

\ InJ ) talent et d’une ligure

distinguée.

XI.

u-

V.

p±r / »» v L’école du nord
,

\iL/ c.-à-d. le collège de
Pé-king.

I

l

/ tt \ Être admis au
\/V; nombre des ba-

cheliers du titre de Kien-seng

lm âî (qui peuvent concourir

pour le grade de Kiu-jin

(pour la licence.)

ifUÊ •

difficile.

Lui proposer
qlq. chose de

I

jrn: Un repas au-

Ü quel il est dif-

ficile d’être invité. Lût. du vin

qu’il est difficile de boire.

I

trrf II leur était difficile de

IHj répondre (qu’ils ne fe-

raient pas des vers).

I Ayi 11 serait difficile de trou-

l ver, où trouverait-on ?

}|lj ()M ift) mentales
dispositions des Mongols sont

difficiles à sonder.

Me faire de la

peine.

Susciter des em-

1 % 1k

I I J\ barras à qiqn.

I / r^rt \ Il est natu-

I I j

l

J l til ) rel qu’on
éprouve de la peine (à se sépa-

rer).

» M-* On l’aurait pris dif-

ficilement pour un
poète.

1 (M 1k % ) 1

'Il est de-

enu mon
ennemi, il a agi en ennemi à

mon égard.

\î/;| \ Je présume qu’il vous
dM / sera difficile (impos-

sible) de.

CLÉ 173.

I

IV.

*2* il? T Je me
)/t< l*rn J trouve

séparé de vous comme par des

nuages ou par un mur d’argile.
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lilj* Vers qui peuvent
faciliter un ma -

liage. Litt. vers des nuages et de
la pluie, c.-à-d. relatifs aux plai-
sirs de l’amour.

/ W* \ Se comparer aux
> :J \>LJ nuages et à la

plus haute région de l’air. Au fig.
se comparer à un homme du
rang le plus éminent.

Une pierre veinée.

/ \ Un nuage qui marche
' IJ / (qui glisse rapidement

dans les airs).

IX.

Imposant.

XV.

ü Æ Ê. (H #) dévhi
doué de facultés aussi surnatu-
relles (véridique à ce point).

I

tu (Événement) surnaturel
et extraordinaire.

CLÉ 174.

îf % â 0 £ T En
plein jour.

I l iPL -EE
\
Vous ôtes

P \ TZk /H / extrême-
ment jeune.

| îfj pt
Pr *ntemPs personni-

£> Regarder avec des
yeux bienveillants.

vetement de bachelier.

I

I

iyî
|
Le nymphœa bleu

, surnom
du poêle Li-thaï-pé.

I

l /HH Li-thaï-pé dimi-
I ^r% IM nue de valeur,

c.-à-d. à 'côté d’un poëte aussi
habile que vous, Li-thaï-pé perd
de sa valeur.

( jJ^\
Daigner accueillir qlqn
avec bienveillance.

I

qp De palais du prince im-
I I pénal.

I
(Couleur) vert d’eau

I W VJ1 ) (liu. de mer).

I ( Ui )
Foulcr la verdure.

VIII.

jfp* ïiî
Soigner sa santé.

I
étudier dans le calme

• I / (de la retraite).

CLÉ 176.

w i

ment.

i ±.ç * m ii m
Ifcfc d>fg

Montrer quelque inté-
__tl I iy rêt à Sou-geou-pé.

L’air du visage.

I tft.(li) * M "ou™
'ait (lui) manquer d’égards, de
considération.

I SH* ^ )

Je

po^
e
t üf

menteur, un imposteur, litt. un
homme qui trompe par l’air de
sa ligure.

I & (% TÆnïT
peau de mon visage, c.-à-d.
ayant pris un air hardi.

38
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M iTk Lût. donner des instruc-

nBK lions en lace. Cela se dit

de l’empereur qui parle lui-même

à qlqn pour lui donner ses or-

dres.

I £-_t* Lilt. j’éprouve en face,

I PA/ c.-à-d. j’éprouve le talent

de qlqn (en le priant de faire des

vers sous mes yeux).

I

//n Féliciter qlqn en face,M en personne.

Raconter une chose à

qlqn en face, en tête àI

tête.

1 m \ IT“J J truinents de

musique appelés) Lo (sorte de

tam-tam)

I
(—

) w proclamation offi-

cielle.
^

I (

j
jjfP

Unedécision,une

fi

)
ra

o

L’envoyer.

h Je
.
P0"

-

I 1 sais a

avoir une entrevue, un moment

d’entrevue. |$| -^j*
| |

Il l’avait vu une fois, il le con-

naissait un peu.

/ r \ Dedans (c.-à-d. dans
\ JL.) la lettre).

I

Au dessus de moi (j’ai

un adversaire).

kv: Table située au haut

Ah bout de la table,

c.-à-d. à la place la plus hono-
rable.

1

/ -r- \ En bas (en parlant

\ I / d’une inscription ou
note écrite).

j
/

|
\ Lût. le bas, la

1 11 / deuxième partie (d’un

rapport judiciaire).

I (±) La première partie.

I (II)

I

I I

Le village qui est

devant vous.

I .zb C.-à-d. enfoncé, ca-

7T
1

C ché de manière à

ne montrer que la moitié de sa

figure.

(
Après cela, plus tard.

/ Ym' \ -f- Je n’aurais pas
l THV ) le front (l’audace)

d’aller (le solliciter).

t \ TT J =fe La bassesse

( ta ) I IR de senti-

ments qu’ils montrent en. face

(du monde).

Dans l’intérieur, dans
sC ) la maison.

/
|

\ Dedans (papier roulé

\ I / dont lecriture est

tournée en dedans).

(^|») En dehors.

Être i

qlqn.^
p

;

j
j

Être admis auprès de

CLÉ 177.

\ti"
] ui ôta son emploi (de

portier) et le chassa.

CLÉ 180.

Les nouvelles

ares,

c.-à-d. ils avaient rarement des

nouvelles de lui.

zfc Htîî Les nouv
Ê?I \\-i d'tjl livl'k étaient ri

HÉ) De bonnes nouvelles.

Une bonne nou-
velle.I (-ÆF)

i (#)0 fH ii m%.
Un ami qui connaît (qui a le

sentiment de) la musique. Allu-

sion à l’histoire de Li-tnaï-pé.

( fÿ )
L’accent de la voix.
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’tV a*l I ~t \ S’accorder avec

0 Vf l/\J l’air d’une chan-
son (en parlant des paroles).

x.

§M i p°®te *

~£Jrt Charmant, gracieux, dis-

lingué (par la ligure ou
l’esprit).

(-L i Il fl
me donner une rime,

( HH )
Quatre distiques.

im Changer la rime
\ U 1KJ de quatre en

quatre vers.

/ 2K
\
Manquer les rimes,

lyC/ c.-à-d. ne pas bien

suivie les rimes prescrites.

t^\ -y îft G ;-'ce et

dans la ligure, la tournure de
qlqn.

CLÉ 181.

II.

T M % Él ^ £
En me faisant passer pour Sou-
yeou-pe.

I tlPIBS II
La porte du temple était barri-

cadée.

Est Usurper effrontément (les

titres d’un autre).

III.

I

iiig pi Au gré de leur bouche,
/MM H suivant ce qui leur était

venu à la bouche.

I I

trêmement coulants.

IV.

ïjjjî J||
Être abattu, découragé.

|

tj Trépigner des pieds,

I Æ frapper la terre du pied.

^ Stupide.

v.

nfc. Répondre à l’invitation

AlL de qlqn {lût. recevoir
l’intention).

I n (1£ B) M
J’avais déjà appris qu il

(M. Tchatig) faisait de belles com-
positions (de beaux vers).

I I désire

que vous m’appreniez à taire de
beaux vers.

Conduire, amener.

I I # & ST* d6Vi'

vos autres ordres.

VII.

ta;m Finesse et intelligence

1 U d’esprit.

—
* La première année.

I

-y- La première pièce

H de vers.

rh (X^ Ce bonnet
T *33 / (de bache-

lier).

i
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Dans le commencement,
d’avance.

s* .i.zrî ,i/Wr Monter en

J*]
I ifl* % gra(ie e t deve-

nir illustre.

n (11 * M) ^
pouvant trouver la route en tâ-

tonnant, c.-à-d. n’en pouvant

découvrir la cause.

1

/ > tu
\

Il ne savait

UX "pj ) comment
s’y prendre, que taire.

/ . -n; \ Deux onces d’ar-

(—* m) gent.

(ü # ïî£) dir°e)qS'e

U
lle

se distingue par dessus toutes les

femmes.

/
I j f

\ i/t irf. Se montrer
\ pu ; P7ü nu et parler.

( | )
Se mettre en avant.

Pen
jets

/^ \
Pensées, vues, pro-

mx % % Quel-

que
peu d’espérance.

Le haut du pavillon.

kuveur
>
un *V1’°*

('}'.{*) Les os.

( É! )
Jusqu'à la vieillesse.

/ l_f_i . \ Être supérieur
\ M4 ) aux autres hom-

mes.

(ü) Cacher sa tête.

m) Retourner la tête.

(M) Qui a la tête nue.

/ nr 4i!g
\
L
T
ne aiguille de

\Ill JîU tête en jade.

(p’ong ,
Basile, 9,127), ayant

les cheveux en désordre.

(SÛT)
v *eux domestique.

Endroit où l’on passe

une rivière.

/ /VA- \ La pointe d’un pin-

ceau.

(PS) Limites d’un champ.

Le premier des Kiu-
jin (licenciés).

IX.

il û Mine
-
air du visage.

I l (ffe t< cou-
leur de mon vêtement et de mon
cheval. ,

I l 4m* Ü \
H était tort

lIllV ~m) honteux.

signifie ici : Honneur,

considération.
| J

ou

Wl fil if veut dire : Insul-

ter qlqn, le couvrir de honte.

ÏÏ\ (S fût) se™sentait
honteux, tout confus.

( z£ )
^a° yen

i
i paraît être le

I ' / nom d’une personne
habile en poésie.

/ i-ü- \ Être éloigné de qlqn
’tifc*/ (être absent).

Vers qu’on a composés.

nV- (Donner) l’idée d’un sujet
I

^

de vers, c.-à-d. le sujet
d’une pièce de vers.

Faire mention de.

I (
^ d’une phrase

parlerons pas (pour le moment).
C’est une transition pour passer
à un autre sujet.
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ffi s (& fc)i.rpK;
sujet, de prétexte (pour m'accu-
ser).

I I
(- El lï) 4".

difliciie de composition. Au fig.
une condition ditlicile à rem-
plir.

1

/ a v Un sujet de vers que
V PP I qlqn a donné.

I

/1I4 v Donner un sujet

V P-l *
/ de composition.

M / t-f4 \ -y -4,- Un talent
' >: y U4 J ''J transcen-
dant, lilt. talent qui s’élève au
dessus de l’espèce, de la classe

(à laquelle on appartient).

® i ia i r™,^-
I ( -Lf I

U» h°mme fou fie lit-

I \ ,-X. ) térature.

I îrfc Être dans le

I flp ' lu / malheur.

*m % 7 w Sr
apercevoir, il manqua le rendez-
vous.

I Wtlm II avons
reçu votre honorable visite.

I ( l‘£ ) *Y'^
ner *a ' ie v*s* te ^

I
tom Honorer qlqn de sa

VvlSf / visite.

I
Venir de loin pour

I IxS; voir qlqn.

CLÉ 182.

a (ü z)
s
,t;

Sa conduite
ferme et

vertueuse.

Jf- -fan M Ce site est

/U ah HA comme aupa-
ravant.

i
- a* t,

dr
peu de lustre (en s’attribuant les

vers d’un autre).

I / JgL \ J’en éprouverai
l i-dî / une vive joie.

-jj- pour Un fou.

ftÇ ( lyi 1-1 ) du vent et

du froid.

tfe Les lois et les règle-

inents.

5c H*
rence) des arbres.

I

ïife Lin. vents et flots. Au
la fig. querelles, animosi-

I

I
(O rf-i Susciter un

I

'

-fj JC. ‘ autreorage.
Au fig. susciter quelque autre
malheur.

I

'p; (Homme) qui a des ma-
î 'IL nières aimables ou élé-

gantes.

i i es Bê isvrr
ligure charmante.

|
(Vers) faits avec grâce.

| | Ad: “4"- Charmant su-

l± fiU jetd'entretien,

sur un sujet tendre.

I I -k* II. Un jeune lettré

I 'Q J d'une ligure
distinguée.
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ï* (A m C
'

jeune
n

homme d’un extérieur élégant,

distingué.

I

l Paroles d'un homme
RP qui n’aime que le

plaisir.

I
MH \ Apprendre une

I \ \^rl nouvelle, avoir

vent de qlq. chose.

i il tv n vi—;i
comme un dieu, c.-à-d. avec une
habileté divine.

I

l
Habile à tirer

\ TI ’J / l’horoscope d’a-

près l’examen de la physiono-
mie.

(Homme) distingué.

E9 Pensées élégantes.

I

l A ^n ^etlr^ d’un
-X. / v talent distin-

gué, éminent.

|

|f$£
(Manières) élégantes, dis-

tinguées.

1

/^ \ Tous les

\ -J
* ~f- f mots sont

pleins de grâce, d’élégance.

Milli / rf=\\ La manièreM \Sl If) habile Idc

versilier) des célèbres poètes aes
Thang.

tajVc Devenit ensorcelé, —
/>lÀi devenir fou (d’amour).

paraît employé ici pour /)

i m Les mœurs du siècle.

I

/iÿcv Rafraîchir un voya-
is K* geur qui arrive. Litt.

accueillir le vent.

I / “TT \
Vent Qui souffle

\ I J dans la forêt.

|

(Votre) noble con-

XI.

^tre exP0S^ auX vents et

•tÆ ^ JlL aux flots. Au fig. être

exposé à mille dangers.

Errer à l’aventure

•'ft' (comme une feuille que
pousse le vent).

I

CLÉ 184.

IV.

tS (
;
J^ )

^ne Pet * te collation.

/

j||* Se consumer de chagrin.

v.

ÆA rx* Être profondément ins-

PS -7-‘ truit.

f
^arf^er sa conduite.

j

Paroles spécieuses, pré-

textes.

VI.

Soigner sa maladie.

I
t£t, M

tiij (A&\ Prendre du
1 yf UlA l Pir / repos et soi-

gner sa santé.

Vivre en paix.

( '}ff )
^vre re^r^*

ùdL Mn Découvrir (par ex. les

PE 7^ intentions de qlqn) à

l’aide de questions adroites, cap-

tieuses.

VII.

Ml (Ê ble affamé

Digitized by Google



CLÉ 187. 303

au milieu de la volupté. Au fig.

un homme amoureux comme un
diable.

vin.

m i? (M a» trc
voyageur qui part, et lui offrir

un repas d adieu.

I

I

(4)
Reconduire qlqn
société.

en

( IA )
Reconduire seul qlqn.

X».

IA Beaucoup.

I

&p tfn: Causer un grand
/if\ dégoût.

CLÉ 18b.

f ••• zi »

&

l & I

Weï-cheou-wei-weï, craindre la

tête et la queue, craindre tout,

être fort méticuleux.

I

Uh. Consentir par un signe

de tête.

I <-).» Il

C

„°„',T£
de vers sur les mêmes rimes, en
suivant les rimes d'une autre

pièce.

(
jjl

)
Le côté oriental.

Se dénoncer soi -

même.I (in

l

/d- ±4. Vers élégants
fi. 13: qu’on serre

dans une boite ù parfums.

|
Une chapelle.

I

l ^TZ siî' \
Ui7t. continuer

\TP Et / la réputation lit-

téraire (de ses parents).

CLÉ 187.

JU i /sn» rin Litt. laisser

. . J (it^ fctj ) voir les

pieds du cheval. C'est laisser voir

son ignorance.

I (EEISSi^ïi^:
cherai au milieu des) sables
des barbares, c.-à-d. des déserts
sablonneux des barbares (des
Mongols).

I

l \ Litt. le cheval de
' JÏi. / bronze, c.-à-d. le titre

d’académicien. Voyez page 290,

co1 ' 1 à Œj 3£ ^
lit.

Kjt] ]fth Litt. galoper. Se laisser

HTj aller au gré de son ima-
gination.

I Iml lâchent la

I mf. J bride à leur es-

prit (ils se laissent emporter par
le goût de la poésie au lieu d’é-

tudier les livres canoniques et

les historiens).

CLÉ 186.

# M
mantes.

Expressions distin-

guées et char-
pour gendre.
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1

CLÉ 188 .

w, (Æ m m m -à)
Comment oserais-je donner tant

de peine à Votre Seigneurie ?

(la peine de venir).

I

iA. Forger un récit (men-
R/u songer).

I Jt - & IS ISm
cette kyrielle de mensonges.

!") ffi Z.) pSin^l
peut laire mille li (cent lieues).

Au fig. un homme d’un mérite

éminent qui obtiendra de grands
succès.

IX.

jlfy m Cheval pommelé. Au fig.

*00 ‘‘*3 un moniteur impérial.

jffi Af] Obtenir par ruse, lill.

•i-tlH ITr obtenir en trompant.

I

4K »/,• -r M'enlever mon
vai tÜ T* fouet par ruse,

m'escamoter mon fouet.

X.

ü pm S'ss
Sic versio tartarica.

xi.

li» m chasserfiiqi'-

H||^
Galoper à cheval, voya-

Me (Basile, 12,562)
è

XII.

Vi'i d/fl
Déranger qlqn (terme de

XtV» Ie.J politesse).

XIII.

m no «) îsjgfi;
se sera réalisée.

I£BR / rr tir \ Voyager avec les che-W vaux de poste (du
gouvernement).

XIV.

Iffft 2V Arriver avec impétuo-i sité.

CLÉ 188.

# (M * Z) lafer-
mcté, la grandeur d’ûme d’un
héros.

Homme d’un
caractère héroï-I (£

que.

Force physique.

I tB iO tit a M ï”
térieur est avantageux.

Mine, figure.

I l/.I ? & L’affection

|
'—- d un proche

parent, litt. l’affection des os et

de la chair.

I t I ,l>a& 1^1 i Nos senti-

v I l'J l' U ) ineuts sont
aussi intimes que l’union de la

chair et des os, c.-ù-d. que si

nous étions frères.

I
.

I
.
(4 JE) SVSS

qui naissent et meurent ensem-
ble. Se dit, au figuré, des frères

qui sont intimement unis.

XIII.

us m t* iD
serve à l’égard des Han- lin.
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M ÏÏrt
Oublier les égards

IHJ qu’on doitàqlqn
n'avoir aucune considération
pour qlqn.

CLÉ 189.

-Vr TiJ (
\ Témoigner sa

IMJ /"}- 1 +K I reconnaissance
par de grands bienfaits.

I A4» ( \
Acf

I
uérir un ta

I y,y IÆJ lent drainent.

|

nji Lilt. dormir en haut,
I M-l c.-à-d. vivre au gré de sa
fantaisie.

I I "y* \ H ne pourrait
! \ ^ 3b / s’élever, c.-à-d.
prendre de grands airs.

CLÉ 191.

XVI.

ilü

!1 Donner séparément deux
r) sujets de poésie, lilt. tirer

au sort séparément.

CLÉ 192.

VIII.

S (P)
Son langage se radou-
cit.

CLÉ 1 94.

A — $ («) “e K'
retée de démons. — Avoir le
cauchemar, être horriblement
tourmenté.

i Hâ ai tt é mm
Lilt. in pienà ventris pelle, ges-
tabat dæmonis fœtum, c.-à-d. il

avait le cauchemar, il était horri-
blement tourmenté.

démons des montagnes.

ciemon de
l f4 \

Lil
. ,

I
_

’ L_j / volupté. Cette expres-
sion désigne un homme excessi-
vement amoureux.

I (S + M) iîiîS,
In voluptalis medio famelicus
dæmon. Il est amoureux comme
un diable, diablement amou-
reux.

IV.

M X ^'iTSilrS:
naissance. Litt. son âme s’envola
au delà du ciel.

M '/ljfî J-.& Obtenir le premier
7tr T/7 rang sur la liste des

licenciés.

gant.

I (10
la licence.

Obtenir le premier
rang au concours pour

/ étfîî 1 — 4? Le second
I VTI ‘ —

• P I au concours
pour obtenir la licence. Litt. le

deuxième nom parmi les cory-
phées qui composent sur des
sujets tirés des Kings (livres

canoniques).

39
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306 CLÉ 198.

CLÉ 19a.

fi S (H) il ï.
fondre le cristallin d'un oeil de

poisson avec du jade, c.-à-d.

prendre un ignorant pour un
nomme de mérite.

I (ft * Æ)
appliquée au poisson, c.-à-d. aux
livres. Allusion à un poisson

dans le corps duquel on trouva
une lettre.

I / : A. \ -V '-1 -* Une figure

I (/TC) Z, lî tellement

belle qu’à sa vue les poissons

s’enfoncent dans les abîmes.

v.

(fjjjJ
Pao-tseu. nom d’homme.

Kouan-tchong rjy 'fl[l et Pao-

clio
|

ou
| -J

- deux

amis célèbres. Voyez la nou-
velle 13 du recueil Kou-lcin-khi-

kouan.

VI.

KJ/- Cl jVà Je n’ai point de

fPT As WJ frère.

bile
‘
ri0 ! l iée.

Elle est déjà ma-

i ms m
.
$

bord de 1 étang des phénix,
c.-à-d. il deviendra académicien,
ou le coryphée de l’académie.

IV.

^>|!j
Corbeau.

I I
^ d un en ^ant qui

‘

jiil ) ne sait pas bien écrire,

qui barbouille du papier. Voyez
le Sio-gen-ii-ko, dlct. japon. -chin.

in-4" publié par Siebold, fol. 36,

I. 13.

VI.

Ynuen-yang (Basile, 1 2,91 A-1 2.924).

Nom de deux oiseaux (le second

est la femelle du premier) qui

volent constamment ensemble,
et dont on dit que l’un meurt
lorsque l’autre est pris. Ils sont

pour les Chinois l’emblème des

amants ou des époux fidèles.

X.

m « Jt r^.Æ4-
keng (loriot) guérit, dit-on , de la

jalousie (les femmes qui en man-
gent). (Cf. Ym-fou-kiun-yu, liv.

13, fol. G.)

CLÉ 196.

ni.

CLÉ 198.

a (JR)
pu.

Chercher un amant
ou un époux aceom-

|

pjT Phénix mâle et phénix

I /JiV femelle. Au fig. amant et

amante accomplis.

n’i nfi irV Litt- le festin du cri

II c -é? du cerf. Cf. Chi-king,

Siao-ya, od. 1. — Festin qu’on

offre aux licenciés qui viennent

d’être reçus et pendant lequel on
chante l’ode du Chi-kivg citée

plus haut.
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n (* m ¥g m f-
Je ne sais pas quel est celui des
deux qui tuera le cerf, c.-à-d. au
fig. celui qui l’emportera sur
l’autre par le talent littéraire.

CLÉ 201.

Or jaune. Au fig. fleurs

^ de saule.

CLÉ 203.

v.

fflril ‘El TPI Oter h qlqn

llll NO son grade (lit-

téraire).

31 1* HT a ^ nommé (à telle

âîP J charge).

I

l fêï K* H fut nommé
IvG examinateur

du collège (de Nan-king).

I

l
_l Il en choisit

L-i (litt. il en

pointa) de six sortes (il s’agit de
présents).

|t
|

-Jir Etre désigné pour

T L_i 7K aller en tournée.

~Y «r Un cheval mou-
~T % cheté.

Une collation.

iTù Tacher et souiller.

7Æ ~r A± Au fig- ne P fts

4 J ']' Ix composer avec

élégance,
j |

veut dire salir

au propre et au figuré.

I S\X Les points et les traits

3iL (des caractères chinois).

I ^ Ajouter à
I fait W -iè- /L l’éclat, à
la beauté du printemps.

I 'Tf A. Changer le fer

| ir/JC AlA en or. Au fig.

rendre excellente une médiocre
composition littéraire, en la cor-

rigeant.

I ïi£i tïht W b Hocher deux
I SM ÎTl II I fois la tête.

I
/liSU ^°‘nts r0I1ds (sur la

V l vCü / peau du visage, mar-
ques de petite vérole).

( kj )
Examiner.

CLÉ 206.

frf ¥ m m m. m
I-ting-kia-siangkhi, il présume
qu’il sera (un jour) membre de

l’académie. Wells Williams :
—

ting-kia
,
the three highest of the

flan-lin.

CLÉ 210.

Propre et élégant.

I

l Mis en ordre, bien ar-
I rangé.

I

-tt Lilt. arriver ensemble (il

3E s’agit ici de mets qu’on
sert sur la table).

I (
11 flt une

I IX) m excellente

composition et eut un grand
bonheur.
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308 CLÉ 213.

111.

CLÉ 212.

l
3

) ploj-&

Cm
du

collège.

1 (R^j)
^ rC^aS ma‘^re

Des dragons et des ser-m -»< L pents (on désigne ainsi,

au fig ., les traits hardis d’une
belle écriture cursive).

CLÉ 211.

1 Ht* La liste des dragons
I )/ù 3*7/ et des tigres (la liste

des docteurs).

tir (^)î“e
qu

'41afindema

|
bht Les états (le registre) où

1 l’on inscrit le rang et

l’âge des fonctionnaires publics.

1
Faire cas de qlqn, en

\ ïi| / parler avec éloge. Lilt.

le suspendre aux dents.

/ jijç \ Ouvrir la bouche (pour

\ CzJ / parler de qlq. chose).

(
^ un chanteur.

1
/ \ 1313 Franchir la porte
\ / 1 1 du dragon, au fig.

avoir l'honneur d être admis dans
la maison d’un lettré renommé.

! (Pi±3t.eu,r
phée

CLÉ 213.

fia />!£* Lilt. tortue-miroir. Au fig.

diB un excellent modèle, un
excellent exemple. 4
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TRAGÉDIE EN CINQ ACTES
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PAR Kl - KIUN-THSIANG
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PERSONNAGES

Toü-’an-ïOU, ministre de la guerre.

Tchao-so, fils de Tchao-tun et gendre du roi.

La Princesse, fille du roi et épouse de Tchao-so.

Tch’ing-ing, médecin.

Han-kiouÉ, général.

Kong-SGN-TCHOü-KIEOD, ancien ministre, retiré des affaires.

Tching-pei, l'orphelin de Tchao.

Wei-KIANG, premier ministre d’État.
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KIE-TSEU#? -T

PROLOGUE

SCÈNE I.

Toü-’AN-KOU. suivi de soldais. (Il récite des vers.)

Il parle.

'A 'm 'rfc
:

’A\
6

JÈ A/ “fs 'A
iOnV.

« 'Jin l’homme, iwou n’a pas, *sin l'intention,
ahaï-*hou de faire

« du mal au tigre;
r
'hou le tigre, ’yeou a,

,n
i l’intention de, *chang

« blesser, 9jin l’homme. »

i pi/*ni
ru % *tfl.

6üJLIIL ÙiZ
9 Y 10 Sx

Mc
(i * Tang dans, -chi le temps (présent),

3pou- l
tsin (si) nous n’épui-

« sons pas (ne contentons pas complètement), Hhsing nos passions,

« °kouo-
1heou quand (le temps) sera passé, *khong en vain, °thao-'°khi

« nous remuerons notre bile (nous ferons de vains efforts). »

î

isa

'Meou moi, *naï certes,
io
chi je suis,

1 Tou*'an-^kou, K
ta le grand,

*tsiang général, *koue du royaume, 3
tsin de tsin>

uye particule finale.

% 2È 3

®t 'A T. 11A 8A 9

-t- ’°M

'1b °tt Tl Tl T ,7- ,SA ,9- ”3t
21A

28 ,23 Jg. 2

‘.Jg
25 26

^îl'-
274

ip
M
£<

(Depuis que) l 7igan notre, Hchou maître, roi,
3Ling- lkong

, *tsaï-
9weï

est sur le trône, 9
lhsien (parmi) les mille, 1°youen officiers, 'tuen civils,
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*wou et militaires, "ti ceux auxquels, "klii il, "sin-'
3jin donne sa

confiance, "tchi seulement, "yeou il y a, "i un, "wen (officier) civil,

**t un, t0wou (officier) militaire. sîTche le,
* wen civil (l’officier civil),

,3
chi c'est,

u Tchao-utun ;
11
tche le.

!tiw» militaire (l'ofticier militaire),

u
tsi-
nmeou c’est moi

;

30
i particule finale.

il - ‘à 'X 'Si % u.n? "fi m
13 ,3 1S? 15 tV l6 ^fi 18-17- lÜjîjTi 20 ~t 2l=p
/eü m as* 1r i ^ i À
'Ngan-'eul nous deux, *jin hommes, *wen civil, ‘wou et militaire,

*pou-:
lio ne vivons pas en bonne intelligence; tlch'ang constamment,

"yeou j'ai,
,s«h l'intention, u'chang-"haï de tuer, 11Tchao-'Hun

, "khi

particule relative. {<,Tseng-"naî cependant, "pou-"neng (jusqu’ici) je

n'ai pu, '"ji-^ckeou le faire entrer dans mes mains (c.-à-d. le faire

tomber sous mes coups).

p *& ‘s % n & W'm "%
"m "4- “if
‘EuRlseu le fils, 'na de ce, *Tchao-stun, *houan-tso s’appelle, 8Tchao-

’so; ,ahien actuellement, "iveî il est, "fou-"ma le gendre, Ling-"kong

(du roi) Ling-kong.

’K tü 'it ‘ü - 'n *± m “tt
"

”fe "77. "S "if “Ü5 "S. "Si

“7t.

sortie si -r>

*x Æs

'jMeoit moi, !
i/c même, *tseng-lkien j’avais envoyé, 8

t un, :sse homme,
eyong courageux, *Tsou-ani (nommé Tsou-ni). ,<‘Tchang-"teho s’étant

armé, "toen-"lao d'un poignard (Jilt. couteau court), "youe il franchit,
15
llisiang les murs (du palais), "eul et, "kouo passa outre; "yao il vou-

lait, "thsi percer, Mcha et tuer, -'Tchao-'Hun.

'IfÉ
'& M ‘Si HB ‘ffl ’ffi

lChmiï qui, hiang aurait pensé, 3
Tsou-'ni que Tsou-ni, "tclio se heur-

terait (la tête) contre, ''chou un arbre, 7eul et, *sse mourrait?
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“Ê# "A "4 “SI ”4J "T "S* ’li.
'Na ce, i Tchao-slun, ’tch'ou était sorti, ‘iceï pour, s

k’iouen-
ùnong

exhorter à l’agriculture (exciter les laboureurs au travail). ‘Tao

quand il fut arrivé ,
10tuai en dehors, *kiao de la banlieue, "kieii il vit,

“i-’Vo» un homme, ,3ngo affamé, '"tsaï qui sc trouvait, “Ata au bas,

'‘sang-"cliou d’un mûrier, *Hch’ouï et était près de, Msse mourir.

m ’vB ii ‘fi m m *r •- m
"# “A "7 u

st “1
'Tsiang prenant (marque de l’accusatif), 1

Ihsieou du vin, 3
fan et du

riz,
4«se il les donna, ztha ù lui,

0pao et le rassasia
;
Hhsan-*liao il avala

(prit) ainsi. H-'^lun un repas. "Khi-' i
jin cet homme, '*pou-*thse ne lui

dit pas adieu, "eul et, "khiu partit, cet homme partit sans lui dire

adieu.

•m ’H ‘2g h m ’M - ‘X'n "s
'» "m. ”4- “ii "* "K

'Heou-'laï dans la suite, quelque temps après, ‘koue un royaume, le

prince d’un royaume, ljong des barbares, 3
si d’occident, °thsin-"kong

offrit en tribut, *i-*khiouen un chien, l,hou-"youe qu’on appelait,

,lchin-,rao. "Ling''-kong (le roi) Ling-kong
,

"sse le donna, "gu à,

nmeou-',kia, moi.

•s # ‘T ip ‘g ’» "7
“# “tt “Jt ”£ "*t.

1 Tseu'thsong depuis que, s
le-

l
liao j’ai eu,

sna-
6
ko ce, 'Chin^'ao ,

9pien

alors,
*'yeou-'liao j'ai eu, j’ai conçu, “Art un stratagème, “Aaïpour

tuer, nTchao-‘ltm, 13
Ichi particule relative.

m *51 ‘fg ’4 •}? ’Æ ’t.’E “E “H
''7 "* “Wc

'Tsiang prenant (marque d'accusatif), (le chien appelé) tChm-i
’aOs

‘so je l’enchaînai, "tsaï-’tcliong dans, ~'[ang une chambre, r,

tsing propre

(sic);
9san (pendant) trois, '“ou (ou) cinq, "ji jours, 'ipou-'*yu et je ne

lui donnai pas, "in à boire, 43
chi et ù manger.

40
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Vt m n 4

ga % ;

t
"A,

nm '% “EE
,r

#c ’^î “Ift.

“JT

» lû !--»•

ISl Jp.

21 -Is4j 22 23

"I
1 Yu clans, Hchong le milieu, lyouen du jardin, 3hoa des fleurs, ^lieou

postérieur (du jardin fleuriste, situé derrière le palais), 6
fc/ia, j’atta-

chai, Hiia et plaçai en bas (je suspendis), *i-
9ko un, l0

thsao-ujin homme

de paille, lHse-t3p'ao par le manteau violet,
uyu-iT,

taï la ceinture (ornée)

de jade. iC
‘siang-

r
'kien la tablette d’ivoire,

iS
oii-

i0houe les bottes noires,

*3
ta-

i(ipan costumé, *3
i-
ilpan d’une manière semblable, ioyu à, ~'Tchao-

utnn, de la même manière que Tchao-tun.

% ’A TJ&
4* m *- TT '% 'é1"

,3

üj "m “m
,c

^„ it "7t

I!) DÎT “tt
22i

J

’mu ^ 29
-

20^ “feu

30,-t^r^

*Tchong dans, 3
/b le ventre, Hh$ao*jin de l’homme de paille, Hiiouen

je suspendis, °sin le cœur, io
feï et les poumons, H d’un, *yang mouton,

'•fou caractère numéral insignifiant. tlMeou moi, “kien^e tirai,
l3
tcfTou-

u
laï et fis sortir,

ilChin-iS’ao ;
l7
lsiang prenant (marque d’accusatif),

ia
tse-

3ip'ao le manteau violet,
18 Tchao-'°tun de Tchao-tun

,

99peou je le

fendis, *3khaï et l’ouvris.
u Tcho j’ordonnai à,

95C/»n-90 ’flc>,
i:pao de se

rassasier,
98thsan et d’avaler, i9i-"tun un repas, c.-à-d. de manger le

cœur et les poumons du mouton, pour en faire son repas.

9/J4U io

t* m n 4â if
6% 7*:x n ,ot hh

“& 'u ’Tt **& "m
uw "w *m

1

I-*kieou comme auparavant, 'so l’enchaînant, l

ji je l’introduisis,

Hchong dans, r
‘fang une chambre, T,

tsing propre (sic),
Hycou encore.

°ngo-
t0
liao je l’affamai, ilsan- l*ou-

ia
ji pendant trois ou cinq jours; nfeou

de nouveau, 'Hiing j’v allai,
,akicn je tirai,

* HcITou et fis sortir,
iHna

ce,
i9Chin-i0’ao.

m m mi n n mm
'M "X "fô

*5^ ,o
-

17

''lO

1 Po-*tcho s’étant élancé, 3pien alors, *yao il mordit, ’lseXpao le man-
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teau violet, *p’eou qui était fendu, ckhaï et ouvert. °Tsiang prenant,

"sin le cœur, li
feï et le poumon, i0yang du mouton, l3yeou encore,

' lpao pour se rassasier, *Hhsan il avala, {H-r,tun un repas.

'*>
!

ilb M W.
SW *B. A ‘M- ’pT

,0

JC
3Che après l’avoir essayé, 4nien et éprouvé, 'jou'thseu comme cela,

*pe-*ji pendant cent jours; ’to je considérai que, 9khi lui (ce chien),

9kho pourrait, '°yong être employé, c.-à-d. servir mes desseins.

% !0 a ’M
6a;a m a 'n %

l!

Üi '% "# "A '“A.
174-J' «8# "St

!,a
Æî» o

*/« en conséquence, 'meou moi, je,
3
ji entrai (dans le palais), lkien

voyant, *Ling-6kong ,

:
tchi seulement, 9choue je lui dis : °kin tochi main-

tenant, à présent, ,ejin un homme, "pou-'Hchong déloyal, ‘ 3pou-uhiao

dépourvu de piété liliale,
xHchi particule relative,

{
'chin à un degré

extrême, l*yeou a, **i l’intention, i9khi de tromper, tokiun le prince,

il
tchi particule relative.

3
I une fois que (dès que) iLing-ikong le roi Ling-kong,

lwen eut en-

tendu, skhi‘°yen ces paroles, ‘pou-
H
ching il ne put surmonter, 9

ta-
i0nao

sa grande colère; llpien alors lihiang se tournant vers, {3meou moi,

li
so-i9wen il s’informa, t6khi-"jin de cet homme.

'K *&. Ai 'A
s

üi “ai A ThA ’»

'm
,:m -n, ’Ath

ua m
lMeou-*ycn je lui dis : °Chin- i0'ao le chien (nommé) Chin-’ao ,

ü
thsin-

1
laï-*ti qui a été présenté (offert en tribut),

:
'koue par un royaume, 3

si-

kjong des barbares de l’occident, 1 lsing par sa nature, est
Xi
tsouï extrê-

mement, x3ling intelligent, '*i et extraordinaire. l3Tha lui,
i6pien

immédiatement, X1jin-l9li pourra le reconnaître (
pour te,

pouvoir).

v
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h

il

'8 '-S- ‘A ‘g 11 ’® ’CT •*

al “=fî "rn "g. ”ü “fs "511! "A.

“J* ”» ”8.

19i/

01

uz
Kü'

UZZ «I
E3 1

'ling-'kong,
3
ta grandement, *hi se réjouit. sChoue il dit :

6tang dans,

'thsou le commencement, (dans) "chi le temps, ,0tchi de, *Fao, *Chun

et de Chut), "yeou il y avait, i,Hiaï-utchaï (un animal appelé) Hiaï-

tchaï; aneng il pouvait, "Icha attaquer, ''•sie-'^jin les hommes pervers.

,,Cliouï-
tl>siang qui aurait pensé (que), "ngo dans mon, “tsin-^koue

royaume de Ttin,**yeou j’aurais, nthseu ce, MChin-r,’aoî

•4- ’fï -mm •* ’± ’p •» "m
'Kin maintenant, *

tsai il est dans, *ho-Hch'ou quel lieu? (où est-il?)

’meou moi, "khiu j’allai, “kien-'cliang et j’amenai, 8na ce, ’Chin-^'ao.

'% bi n vt hs % ï ’ie “4 ”4
"g ”4. “*l "ft,

1Khi-'chi dans ce temps, ce moment, 3Tchao-‘tun, i
U>e-

r
‘p ao avec son

manteau violet, 1yu-,
taï et sa ceinture (ornée de) jade, ’Hching juste-

ment, "
tsaï se trouvait, ,0

/i debout, "pien à côté, l>
tchi du, ,ztha lit de

repos, "
Iso où était assis,

nLing-'*kong.

» m % ‘T. « •* ’tt n,
lChin-t'ao, 3kien-,liao l’ayant aperçu, ,p’o-*tcho-''lha s’élança sur lui,

*pien et aussitôt, ’kiao le mordit.

’g 'A ‘aJM % ’S ’# ’M T ”» "5É.

"TE ’IH) '% “M '11 "B
*Ling-'kong-hjen ,

Ling-kong dit : 'Tou^’an^kou, ''ni vous, ,
fang-

3
liao

avez lâché, ">Chin-l, 'ao; "ouo-,3ti hélas I
>>pou-,3chi-,,ye n’êtes-vous pas,

"tch'in un sujet, 'Hhsan calomniateur? Sur nye, voyez tom. I, p. 1 64.

’K 'M *T ’W
’mj& '* « "SK

lî-rr 13-Ji
Ira

'Meou-'fang-'liao quand j’eus lâché, *Chm~*'ao, "kan-'tcho il poursui-
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vit,

*Tchao-'tun

,

(qui)
*•
'jao üt le tour, "tir» du palais "eut et,

t3lseou

s'enfuit, s’échappa.

'#
’fl "& ’tS ‘T 'A.'75 “ü "SJ

”9 “A "fi "fi “» "91. "JR “fil ”fT

’MfÜ “» “?É„

'Tseng-'nai cependant, 'i*jin un homme, 3pang-lpien (qui passait) à

côté, “nao-'iiao entra en colère. 3Naï particule conjonctive, 1°chi c'était,

,i
Ti-

,tmi- llming (nom d’homme), lsthaP‘weï chef de la garde impé-

riale, utienJtthsien attaché au palais (lût. devant le palais), 'H-'Hch'ouï

avec une massue, ,akoua (à tête de) courge, *'
ta en frappant, “tau il

renversa, uCliin-u'ao.

-
'f

-

‘t«t xè m

w

- ’f- “«fi; "fi

•T 'm "A. "jt "fj. "m ”»p -w
nm

“ffi
1l-'cheou d’une main, s

tsieou-
ltchou il saisit fortement, ’p't la peau,

'nao-^Uho du crâne; *i-°clieou d’une main (de l’autre main), '°pan-

"tchou il saisit fortement, "h ta et abaissa, nho-uteeu la mâchoire, iS
tchi

et seulement, lo
t-

,7
p't en fendant une fois,

' n
tsiang prenant (marque

d’accusatif), nna ce, uChin-"'ao
,

n
fen il le divisa, ,3

irei‘ et en fit,
u
liang

deux, ir'pouan moitiés (il le coupa en deux).

« s •ta ‘W il ‘fixe -m •« “w. "*
"fà "SM '%

1 Tchao-Hun ,

1
tch‘ou-'li étant sorti (ti pour te), “tien-“mm de la porte

du palais, 1pien aussitôt, ‘ts'in chercha, "tch'e le char, ,3
sse-

,,ma !i

quatre chevaux, ,i
/*‘ sur lequel, *tha lui,

,0youen primitivement, “ching

était monté, sur lequel il était d’abord venu.

% ‘A m ira
^

•« t * ~ u$
m là

M* “T là,
,s± ,s

ift
ao

Jft “*
um ,5

:

O

O

'Meou moi, je, H-'ue avais ordonné, ‘jin à un homme, de ,

sttiang
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prendre (marque d’accusatif), l0eul-"ma deux chevaux, 'sse-'ma des

quatre chevaux, *tliseJ'liao et de les ôter promptement, c.-à-d. j’avais

ordonné à un homme de détacher deux des quatre chevaux, “khiu

-

ir,
liao et d’enlever promptement, {H-X1lun une roue, l*choang- l3lun des

deux roues, c.-à-d. d’enlever promptement une des deux roues.

i9Chang-i9ti-tllaï quand il fut monté sur, î0
tch’e son char, ^pou-^neng

il ne put, Ulh$iev-
Ukhiu aller en avant.

'PangJpien à côté,
3tch’ouen- lkouo passa, *i-

Gko un, 7tchoang-*sse

homme robuste. a/-,0/u avec un de ses bras, “
fou-'Hun il soutint la

roue, i3
i-
litcheou avec une de ses mains, i3

thse-
i6ma il fouetta les che-

vaux. 17Fong-^chan allant au devant d’une montagne (vers une mon-

tagne), i0
khaï-

iolou il s’ouvrit un chemin, il kieou il sauva, î3Tchao-utnn ,

n
tch’ou-

K
k’iU‘

ia
liao et le fit échapper.

% m % 'a
3s m

"t 'ii
ua ' :m

7iii 8

'Ni-^tao vous me direz :
3
khi-*jin cet homme, 6chouï qui, schi était-

ce? quel était cet homme? 7
tsieou-*chi précisément c’était (c’était pré-

cisément), r*Ling™tch’e, °7ia-
u
fou cet homme, l3ngo qui mourait de

faim, {ihia au bas, ™sang-uchou d’un mûrier.

1Meou moi, 7choue*kouo après avoir parlé, ‘tsaï étant, nken-
(ilhsim (1)

en présence de, 3Ling-*kong
,

*tsiang prenant (marque d’accusatif),

l7liang les nobles, '*tsien et les roturiers, i3mouan-l0men de toute la

maison, i0Tchao-utun de Tchao-tun
,

lisan-l3pe- l*kheou (au nombre de)

o i-M
ken, vulgo racine, est ici pour km talon. Basile

:
jj^\l ]|jf (Litt.

devant les lalous) coram aliquo.
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trois cenls personnes, i0
tclion en les tuant, i0

tsin je les épuisai (je les

tuai tous), en les immolant, **tsioue je les détruisis.

‘Jt ¥ ’it ^ ± ’Jt
12

fiü
13

“Éî *1# '%f ”11
20;xrt*

l Tchi seulement, -yeon il y a (il ne reste plus que), 3Tchao-l
so qui,

5yu avec, nkong-'tchou la princesse, g
tsaï se trouve, 9

fou-
intchong dans

son palais; uweï parce que, i%tha-i3chi lui est (il est),
ilko uu, r°fou- lGma

gendre du roi, ''pou-^liao il ne serait pas bon, iocha que je le tuasse,

,a
r//en en agissant d’après ma seule volonté.

{Meou*siang j’ai pensé que, 3
tsien pour détruire, lthsao une plante,

(il faut) Hch'ou arracher, r,ken la racine, (et alors) 1ming-*ya les reje-

tons, ,Jpou-i0
fa ne poussent plus.

'Tl et ’fflt

s

-4 ffy qfc

’S. ”;1f
'% “H "A.

m *7h
20

fê
s,

l§
Sî

ifo
83

31 ri

‘fB "|L S

‘Ù:

hVa? alors, *tc//a faussement, 3tch’oncn j’ai transmis, :ming un ordre,

un décret, °ti de, *Ling-*kong; Hch’aï j’ai envoyé, 9
i un, '°ssc-"tc/iin

messager; ^tsiang-^tcho il a pris,
lisan-l*pan trois sortes de,

iü
tch'ao-

i:
tien présents de la cour, du roi (voyez Morrison, part. II, n° 10, 1 19,

dernières lignes);
iS
chi ce sont :

iolnen une corde, t0kong d'arc, ilyo-

thsicou du vin empoisonné, Ktoen-utao un couteau court (un poi-

gnard). **Tcho (le décret) ordonne à, ^'Tchao-^so. i$
fo de se servir,

i9
i-

iupan d’une sorte (d’un),
Zi
lch'ao-

Ai
tieii des présents de la cour, ou du

roi, (pour que) Z3chin son corps, sa personne, 3lwang meure.

’M' *B 'if
5

tü ** “®
“tfc

'¥jm
lMeou je, *i-

3
fun-*fou ai recommandé, T

'tha à lui, ’khiu de partir, °tsi

promptement. °laï et de venir, 8/.mo de bonne heure, bientôt.
lühocï
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pour rapporter, i9hoa les paroles, "ngo- KHi de moi, pour me rendre

réponse.

Il récite des vers :

3/=t» *i

K’H
,3

is "à„ *%
um “Jpl

:

b iè ’Pi’jfc ^ "M "mm ,:p 'n ’$)]

”*g.

'San^pe trois cents, 3
kia-*cho personnes de la famille, H-

Gmie ont été

exterminées, :men dans la maison (?). *Tchi seulement, 9ycou il y a

(il n’y a plus que), i0Tchao-uso
,
(qui est)

{H un, i3lhsin-
ujin parent.

i3Pou-t6lun je n’examine pas (peu importe), ^na^pan par quelle sorte

de, ^tch’ao-^tien présent de la cour, du roi, ^sse il meure; **pien ainsi,

a-3kiao j’aurai ordonné de, u
tsien couper, 95ihsao la plante (et de),

îetem complètement, 2
'tcliou arracher, iHken la racine.

(11 sort.)

SCÈNE II.

Tchao-so, la Princesse, son épouse.

Tchao-so.

* n 'n
5f sm w ? «on~

'Siao^kouan le petit magistrat (moi), 3Tchao-*so , *kouan comme
magistrat, Gpaï a été nommé, i0

tchi à la charge, 9
tchi de, (1).

(tj Morrison : ail soothing; Bridgmann
: general soother. Ces deux expüca-

ions ne disent rien. Dans Morrison, Dicl. chin part. I, pag. 822, § 98, on voit

le terme tou-weï appliqué à an officcr v>ho had conlroul over the impérial

gardent and watering places.
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'rit *38 71 % 5M *#l ’ffc '% ‘3c "Ü '%
'70 « “ffi

u# ,:Ü "4 '7| '•= »p
”î* Tl “& Tl

2

S* H "ffî *m
MT “ttL

Cliouï-'siang <jui aurait pensé que, ^Tou^an-^kou, °yu avec, ~ngo-*fou

mon père, 9wen (l’un officier) civil, ,0
ivou (l’autre officier) militaire,

pou- ho ne s accorderait pas, (et que) l3
p'ouan-li

long il aurait en-
traîné, Ling-"kong

,

ll
tsiang ù prendre (marque d’accusatif), uliang

U:s nobles
,

4j
tsien et les roturiers, 1

8

ugan-umoiUtn-i3tnen de toute ma
maison, u

san--
,>

pe-‘'k/ieou (au nombre de) trois cents personnes,

“tchou-^tsin à les tuer tous, ia
cfia-

i9
lsioueJ0liao et à les exterminer,

3lye particule finale.

77 ’Ü 5# 7ft
7

ür,77 ’*p
a4"M

'71
,J

^T "3*. 7f; "Q -7c
°m °-'m

25

ii
'Kong-Hchou princesse, 3m toi,

l
thing écoute, H- 1yen les dernières

paroles, 8«^de moi. 8
iVt toi,

9
jou-'°kin maintenant, "fo-'*hoaï dans le

sein, l3yeou- l
*ing tu portes un fruit (habes fœtum). i5Jo- i6

chi si,
17
ni-

i3lhien tu mets au monde, 19
Ao une, petite fille, ™wou je

n’ai pas
,

44keng davantage, uhoa de paroles ,
43choue à dire.

3ü 4

<h "M
7

f>l 3k M 10
'Ù' _

l2H *7Ê "# 13

7 ,7f# ,s

ll "M
Tl “# *7É "i

SSÀ0
:

'3c
î2# “# "5fc “fg "H

j;

{7 3

Vo-*c/« si c’est,
3£o un, *siao petit,

z
s$e-°eul garçon (1), ’ho ah! Hngo

moi, 9
tsieou tout de suite, '°fo-"tchojig dans ton sein, 1hju-'Hha je lui

donne, 1 ko un, io
siao~ i0ming petit nom, nom d’enfance, i:/wuan- ili

lso

je l’appelle, *'kou-ueul le petit orphelin, i9
tchao-iotchi de la famille de

Tchao. uTaï attends que, utha lui, il, 'Hcliang-'Hi ait grandi, "tch'ing -

**jin et qu’il soit devenu un homme, (afin que) Uyu pour, 3Ü
/ujan mon,

(1) Je suis obligé de traduire ainsi, quoique tous les dictionnaires donnent à
le sens de domestique (servus).

44
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11
fou père, “mon et ma mère, “siour- ^i/ouen il lave les injures, Kpao-

n
tch’eou et se venge ,

31ye particule finale.

La PRINCESSE, pleurant,

% w •* ‘rs m 'tt
*Ouo-Ui hélas! icst-cc que) 3pou-acha vous ne tuez pas,

rngo moi,

‘thong de douleur? ’ye particule finale (c.-à-d. vous me faites mourir

de douleur).

SCÈNE III.

U.N MESSAGER, suivi de plusieurs huissiers, Tciiao-so,

la Princesse, sa femme.

Le Messager,

** Ta*
3

Hë ^ 1W “H 'W
i% je

, 8

z/ 0 us
j»

S

M,

Uj
5 /

53 H

'Siao-'kouan ce petit magistrat (moi), lfong ayant reçu, :ming les

ordres, ®t» du, 'tchou'kong roi, *tsiang j’apporte, "san-^pan trois sortes,

"tch’ao-"tien des présents de la cour, du roi,
' 3chi ce sont :

llkong-

13hien une corde d’arc,
,c
yo-''thsieou du vin empoisonné, “>toen- {

'
,

lao

un couteau court (un poignard), ,0
ssc (le roi) les donne, “-’yu à,

n
fou-

uma son gendre, u Tchao-Kso.

•pi Mi « *tp - m :

in '*;ir "a “w
"û. ”3S "fê °B ”4 "i "0 "m “ffr ”1*.

'Souï-'tha suivant lui, à son choix, 3
[o qu’il fasse usage, 3

i-
c,pan d’une

sorte, 3un de ces, Uch’ao-*tien présents de la cour, du roi,
’J
thsiu qu'il
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la prenne, ' aso-''wang et qu’il meure promptement, "eut particule

explétivc. ,3
Jen- ,lheou ensuite, utaang prenant (marque d’accusatif),

tlkong-ulchou la princesse, l*lhiûou-nkin je l'emprisonnerai, u[ou-

‘'tchong dans son palais.

f tr % ‘U 'X If ’X "M "1$

. “të
u- "g *“

'Siao^kouati le petit magistrat (moi, je),
3pou-'kan n’ose pas, ekkou-

*ting longtemps rester, 1kieou-’tchou longtemps m’arrêter. 3T«-"l

A7/(>

tout de suite, "tch’ouen- i3ming portons le décret, ,3
tseou-

H
k'iu allons

courir, 1H- i3Uao une fois.

•FT HJ Mil Tl 't
'Kho je pourrai, itsao de bonne heure, bientôt, 3

laî-
l
tao arriver à,

’chtou la tête (l’entrée), ’men do la porte, Hha-r
‘fou de son palais.

(Apercevant Tchao-so.)

M ‘PU M ’«•. B i ’X B **.
' Tchao-Ho ,

3khouri-'Uhe mettez-vous à genoux ; ‘t'ing écoutez, *ming

le décret,
<ltchou-kong-H

ti du roi. (‘Tche
,
signe d'impératif. Voyez

tome I, page 65.)

Il lit:

's
•-

’s •#.’« “x um
"}£. 1» "Il “il “PI "S rn ’l*m

« ‘Hëï parce que, 3i-‘Wa toute la maison, toutes les personnes de

« la maison, *ni de toi,
spou-,ichong-3pou-thiao étaient dépourvues de

« loyauté et de piété liliale, (parce que) ,khi-takong tu as trompé le

« prince, "hoaî-^fa tu as détruit, violé les lois,
,3
lsiang prenant (mar-

« que d’accusatif), 1’liang les nobles, l,
tsien et les roturiers, ,smouan-

u **men de toute la maison, 11
ni de toi,

,,<*m complètement, 30hing-

« 11 tchou-uliao je les ai fait massacrer. »

‘fâ ï£ ‘MM ‘è ‘S ’iï "W
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"Z
t&db

H “-K “3 “#p "Il “($ 'Il
»=

"fâ
,!

$fi °m* “® ”b%
« 'Chang encore, V°» «1 y a- *gu-lkou des crimes de reste, c.-à-d.

« des crimes qui ne sont pas encore punis. 'Kmi-'mcn je songe avec

« un sentiment d’indulgence que, 7Tchao-Hun
,
*yeon a, 'Hlisin la

« parenté, ">i-"me-{i
tchi d’une ligne de succession (1), "pou-^jin je ne

« puis avoir la cruauté, ,<>
kia-"tchou de lui donner la mort. '"Te exprès,

« "sse je lui donne, Msan-,,pan trois sortes de, M
tch’ao-nlien présents

« du palais; usouî-Ki suivant son idée, à son gré, Mthtiu-i
'
,

i qu’il en

« prenne un. “«//-“tee et qu’il meure. »

% vs- ’ï *0 m :AMf ’ig “M "ït.

”ât "tt '*.
« 'KhiHong-Hchou sa princesse, la princesse sa femme, l

thsieou-lkm
« sera emprisonnée, *tsaï-

r
fou dans son palais; "louan’lsinue elle sera

« complètement séparée. de ses proches parents, "*<m et de ses

« parents éloignés; **
poti-'Viiu il ne lui sera pas permis, ,,u'ang-,,laî

« de les fréquenter, d'avoir des relations avec eux. »

Le Messageu,

'TL IP ’/it 'R ‘S? Njr % ’ê)' ’1 "fi.

"ifL “f. "g "g
'Ouo-'na holà! s

Tchao-'so
,

s
ching-

e‘ming le saint décret, le décret du
roi, pou-*kho ne peut pas, 9im être désobéi, ,0man ou négligé. "Ni

toi, "Isao-'^lsao vite, vite, l>
tneu-

,:>
lsin-,,lche détruis-toi toi-même,

donne-toi la mort (**,tche marque d'imperatil).

’fCHAO-SO,

'-2- 1 ’ffl ‘ét R T
1Kong-'tchou princesse! *m- ,

tli$eu (les choses étant) comme cela

(1) C.-à-d. Il est mon parent, cl pourrait me succéder en vertu de son ma-
riage avec ma fille. Morrison, part. II, n” 768» : one line of succès-

sion.
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(dans cette situation), skho-
ri

ticng-liao que puis-je faire? que faire?

*ye particule finale.

La Princesse,

m 'w m w mi •-
’m.

"» up "# u
z, “tit

'Thien'-na ô ciel! 'khn'lien ayez pitié de nous. °ïlaï-*ti il a tué
( jj'jj

ti pour te), *i-"kia toute la maison, toutes les personnes de la

maison, 'ngan de nous. '“Sse elles sont mortes, "trou et n’ont pas, 'ti

de lieu, '*tsang où l’on puisse enterrer, "chin leurs corps, ' 'khi parti-

cule relative, '*ye particule finale.

Tchao-so,

'4-
‘3fc •"* Mf % ’fjt) M ’sS.

"* “se

'Kong-'lchou princesse, "ki-'
3
tche souviens-toi (

l3
/c/ic marque d’impé-

ratif), "lao fermement. ,choue- >hoa des paroles, 'ti que. ’ngo moi,

‘tcho^fou j’ai recommandées, "ni à toi.

La Princesse.

'g. *# J» % ’T
' Thtie-'chin votre épouse, 'tchi-'lao-'liao le sait, "ye particule finale.

(
Tchao-io se lue d’un coup de poignard et on l’emporte de la scène.)

La Princesse,

i# ’ü'i m % •« m ’tit. "t.
'Fou-'ma gendre du roi

,

3
tse ainsi, *pt j’éprouve (le malheur que),

*ni vous, *tliong par la douleur, ’cha-’ngo me tuez (vous me faites

mourir de douleur), "ye particule finale.

'“(Elle sort.)
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Le Messager,

'& ’m ’ffl ‘3S 77.’# ’Ù ’T “S
"B ”0 “Æ "# “‘H. "g "rn "î

"am um “*
1 Tchao-'so,

3
ÿ0«ÿ ayant fait usage, 'taen-’lao d’un couteau court (d’un

poignard), ’ichin son corps, 7wang-'Iiao est mort, "ye particule linale.

,<>Kong-'‘tchou la princesse, 'U-^thsieou est déjà emprisonnée, "/.sai

étant, '“[ou-'^tchong dans son palais.
r
Siao-"'l,ouan le petit magistrat

(moi, je), '“«'a doit, ukkiurulaî aller,
iahoeï rapporter, ''UhouS'kong-

u
li du roi,

uhoa les paroles (rendre réponse au roi).

Il récite des vers :

H Vie
3tË ’H M 1$

7

5L
1 Si'jong les barbares de l’ouest,

3tang-,
ji dans un jour, un jour,

l
thsin avaient offert en tribut,

r
'Chin- :

’ao (un chien nommé) Chin-'ao.

. n im ’H
4p 'à mm

'Po'kfu’ou cent personnes, ' Tchao-'kia. de la maison de Tchtio, 'uan

n’ont pu, Uhao échapper, r‘ming à la mort.

îf « '± m *0 m,
,Kong-,

tcltou la princesse, 'kho-Hicn digne de pitié, '“ycou encore,

'ihsieou-'kin est emprisonnée.

a n

m

’» « ‘îe 7L
(Plût au ciel que) ' Tchao-*so ,

3neng eût pu, ‘wou ne pas, *kioue-
e
toen-

1tao (pour Jjf J] kioue-i-toen-lao) trancher (ses jours)

avec un poignard.

(1 )
11 me semble que l’auteur a retranché t J/J avec, pour que le vers n’eûl

pas plus de sept syllabes. Par la même raison, dans le second vers, il a sup-

primé le mot san —
_

trois, devantHP pe-khtou (cent personnes),

quoique dans le texte qui précède, on ait parlé plusieurs fois de trois cent per-

sonnes
( HP san-pe-kheou) massacrées dans le palais de Tchaoso

par l’ordre de Tou-'an-kov.
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ACTE PREMIER

SCÈNE I.

Tou-’an-kou.

'Meou je (suis), 'Tou^’cni-'kou, *tchi seulement, cweî à cause de,

1kong-*tchou la princesse, ®p’a je crains que, iotha elle, u tliien-'Hiao n’ait

mis au monde, i3ko un, Usiao-l 5
sse-

i0eul petit garçon ;

17kieou longtemps,

iH
i-

idhcou après, io
tch'ing-*

ljin quand il sera devenu homme, 21tchang -

i3
ta quand il aura grandi, il

tha lui,
Kpou-iachi ne sera-t-il pas, ^ngo-

iH
ti de moi, tch'eou-^jin l’ennemi?

SB If '4- °0 TE ‘fô **."g
i

nm it t»12
,

hYyo moi, *« déjà,
3
lsiang prenant (marque d’accusatif), ikong-stchou

la princesse, 0
thsieou je l’ai emprisonnée, ’tsaï-°tchong dans,

*

fou son

palais. i 0Tche-"sie- i
*chi dans ce moment, i3kaï elle doit, ufnn-i:,mien-

ic
liao être accouchée.

2
i

4è W ‘A ‘T If
*7 ,3M "S “tt.

'Tscng^mo comment (se fait-il que), 6jin l’homme, 3
tcli aï-*khiu-Hi

qui a été envoyé, 1khiufiliao étant parti,
,J

hiu-
l0kieou il y a longtemps,

**pou-t3kien je ne le voie pas, uhoan encore, li
laï venir, l 3

hoeï-
ir,pao pour

me rendre réponse?
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SCÈNE II.

Un Soldat, Tou-an-kou,

Un Soldat,

'* ïŒ ’tc '# ‘&.'4 *0 "4 "M
“S "T "S “<!>

"ffi “Ht *®
“R ”» -&m

‘Pao-*ti (ti pour te) j'apporte des nouvelles, Hjtmen-Hhzouï au général

en chef, “te pour qu’il puisse, e
tchi savoir (être informé) :

:kong-‘tchou

la princesse, *thsieou étant emprisonnée, ,0
teaï dans, "ichong le milieu,

11
fou de son palais (dans son palais), "thien-'Hiao a mis au monde,

'“ko un, “itao-'W'ettf petit garçon, "’houan-^lso qu’on appelle,
ukou-ueul le petit orphelin, "tchao **chi de la famille de Tchao,

“//

particule finale.

Tou-'an-koü,

n ‘Ht ‘ü ’ft ’ïi •£/*«;
'71 ”iil “JL “M "a "<J> “JR. "m -R

•CA» cst-(il), Uchin-Ho vrai (que), lhouan-“t*o il s'appelle, “kou-’evl

le petit orphelin, Hchao-’chi de la famille de Tchao? ">
teng attendons

(que), "{-"youei un mois, ,3mouan-utso soit accompli; ,3chan je tuerai,
,c
tche ce, ,'siao-“sse petit garçon, "’ije même, ^pou-^weï ce ne sera

pas, "tclii tard, c.-à-d. j’aurai encore le temps de le tuer, etc.

> ‘A ’# ‘88 > ’i.’g “T “m
“W ’’$$ "JE “(È

r
Üi “Pi "A "i% "Mm “b ”is ”tti •’*m
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{
Ling-*jin soldats, *khiu allez, Hcliouen porter, Viao^ling les ordres,

*ngo-‘ti de moi (mes ordres). °Tcho j’ordonne, i3Han-llkioue à Ilan-kiouc
,

ll
tsiang-

likiun général, lahia inferieur (en second), i3pa-iHlchou de gar-

der, ll
fou-

l*men les portes de son palais; i0puu*°seou on ne fouillera

pas, i3
ti ceux qui, 21

thsin-^khiu entrent, u
tchi seulement, nseou on

fouillera, !8
h' ceux qui, utclt ou*1

laï sortent.

lJo si, *yeou il y a, °tche (un homme) qui, 3tao~Hc/iou emporte furti-

vement (litt. sorte ayant volé), 1
kou-9eul le petit orphelin, *tchao-*chi

de la famille de Tchao, i0thsiouen- li kia toute sa famille, l
*tch’ou-,3tchan

sera décapitée, ukicou-iStso des neuf parents en ligne droite, lapou-
ll
lieou il ne restera pas, iH

i-
i9pi un individu.

*

Vit'rn ‘3fe

3

>J8 ‘fil-

5

fl V 11
"# *% “tit “g

um m
1 Yu*ngo pour moi, 3tchangJkoua qu’on suspende, 5pang-°wen une

affiche, (pour) 1pien de tous côtés, Hkao informer, °lclum-l0
tsiang les

chefs militaires; il
hieou-li

te qu’ils se gardent de, i3weï me désobéir,

“ou et de commettre quelque erreur; ,s
tseur'Hhsiu ils s’attireraient

eux-mêmes, 17
khi-

i9
tsouî leur châtiment.

% Ë
20 At

11 récite des vers :

& ‘A
sm V ÏE m

“?1 '% ‘V ’H "A,
,7

fl “ÎS V
vj y)

'Pou'-tseng certainement (litt.' ne pas disputer), lkong*tchou si la

princesse, 3
tsin de Tsin, 6hoaï-

r
ing-*tsaï-°chin étant enceinte (partum

gerens in corpore, in alvo), i0thsan a mis au monde, "kou- l

*eul le petit

orphelin, l3chi ce sera, ungo de moi, ,s
tc/i’eou-

iejm l’ennemi. r‘Tai

attendons, l*mouan-i9youeï un mois plein, accompli, * l tao avec un

couteau, un sabre, *°kang d’acier, **ko étant coupé, Ksse il mourra.
uThsaï alors, Ktch’ing on dira que, ic,ngo moi, *hio pour détruire,

*6lhsao la plante, *9tch’ou j’ai arraché, 30kcn la racine.

42
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SCÈNE III.

La PRINCESSE, tenant un enfant nouveau-né.

Elle récite des vers :

X *T ’A m 1&VSP '* ’tfe
'è

•**« m --
"ii "» «

« ,Fan les peines, 5w*o les tourments, 3
jin des hommes, 1thien-'hia

« du dessous du ciel, du monde, r
tou tous, ’tsaï sont dans, *ngo mon,

« >
sin-

,

°theou cœur; "yeou-'jou de même que, nyu la pluie, "ye d'une

« nuit, >3
thsicou d'automne, “t-"tien à chaque goutte, 'H-^ching à

« chaque bruit, n
tsieou s'amasse, s’accumule. »

'S ‘âî ‘4 ï/fô 'S '15 ”1

"H. “n# "fi ‘m "m "ii "Pi "a m -»

i Thsie-tchin moi, (je suis)
’>kong-

l

'tchou une princesse, *lsin-
lchi de la

maison (royale) de Tsin, 5pi j’ai éprouvé (le malheur que), "ich’in un

ministre, *kien traître, (nommé) ,0Tou-"'an-,ikou :
l3lsiang prenant

(marque d’accusatif),
19liang les nobles, *“isien et les roturiers, "montât-

"me» de toute la maison, "ngan de ma, nlchao- ,ckia famille de

Tchao, ^tchou-^Uin il les a tous tués, t3cha et en les massacrant, uUioue

les a exterminés.

'4- *0 'm ‘4 - ‘-y-.’ae Vi If '% "fs

"û *2, “b#, "f- "â "b. “ga “<h
um -a, "»% "in "ai *ft "ti "n.

’So-'seng l'enfant que j’ai mis au monde, l
kin-*ji aujourd’hui, H-

(t) Le P. Prémare a passé ce second vers dont la construction et le sens pré-

sentaient de grandes difficultés. Le mot prononcé tscou signifie avoir du

chagrin; mais il se prend quelquefois pour Isicou
j

rij et a le sens de amasser,

accumuler. Morrison (Part. Il, n° é 0,880) : To collcct togelher.
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‘Ueu est un fils; ’Âï-'t» je me souviens que, '‘fou-"‘ma le gendre du roi

(mon époux), "chi dans le temps, le moment où, "lin-wang il était

près de mourir, (
,3

lclii particule relative), "tseng-^yeou eut, prononça

("Lieny marque du passé), ,r
i-

IH

yen ses dernières paroles, ses dernières

volontés (en ces termes) : "jo-^chi si, *' thien vous mettez au monde,

**ko un, nsiao-
ll
-sse-

K
eul petit garçon, tr

'houan-vlxo appelez-le, “Aou-

*‘eul le petit orphelin, **tchao-
Vi

clii de la famille de Tchao.

’ft ’ÏÉ *A 'O, ‘A ’ft ’*„•* ”£ "M9 "% “B.
‘ Taï attendez que, *tha lui, ikieou- ,heou après longtemps, Hch'ing-

*jin soit devenu homme, 1tchang-s
ta et ait grandi, (afin que)

11y

u

pour,

"‘fou son père, "mou et sa mère, "siouè-^youen il lave les injures, 14pao-

utch’eou et se venge.

'X ï
'V, Ai

i l e
b
Rb 'U 'M

7& 1%
9&o

,0& "iü

m ,4

jff
, 5

f

jl
i

,6* 0

1 Thien-hia ô ciel! ’lseng comment, lnertg-*keo« pourrai-je, etsiang

prenant (mari|uc d’accusatif),
1
telie ce, *haï-

9eul jeune enfant, '"soug le

conduire, ,,tch’ou-
,t
-ti-

,,khiu et le faire sortir de, "men la porte, "tche

de ce, "fou palais?
(

n
ti est pour te).

•pt nu
3

itf
44 e m-

7& *jMa

9@ ,#T
um ,3ü u

a.
uh ,e% 17 ,sm *°t

TMm Î3Æ î4^ T!
M±0

l7& Ttü "W
30% o

'Kho-hjc-'hao-'ye heureusement, sngo moi, je,
r
‘.iiang-

1
ki-

,
laî je me

mets à penser (il me vient une idée) :
',
vio-'°hia maintenant, "tuai

encore, !iwou je n'ai pas, ,3
tlisin-

l
‘jin de parents. 15Tchi seulement,

"'yeou il y a, "Tdimg-^ing (nom d'homme), "men-30hia (qui était) au

bas de la porte, "ngan-"kia de notre maison (qui était attaché au

service de notre maison) :

n
tsaï-

wchang dans, parmi, ukia-Kcho les

personnes de notre maison, ,:wou il n’y avait pas, utha-uti de lui,

Mming-3,tseu le nom et le surnom, c.-à-d. dont le nom n était pas porté

sur la liste des personnes qui composaient notre maison.
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ffc **n ’A ‘.n % Ig m'Tè H
i

12-/.- 13/./.- M—V-
T:

J KM zb Aii . 0

‘JVjjo moi, *jou-
3kin maintenant, 4

tc/ir seulement, *leng j’attends, °chi

le moment où, 0Tch'iiuÿing , *laï sera venu, l0
îigo-

ll
tseu moi-même,

liyeou j’ai,
l3ko un, li

lchou-
K

i dessein.

SCÈNE IV.

TcH’lNG-ING. portant une boite remplie d'herbes médicinales.

#.

4 pim
3*“ O

1 Tseu*kia moi, je, *chi suis,
3Tch'ing-Hng, °ye particule finale.

I
—

1

2 F7 3yVA- 4+-*-

TC /H EO »
(

'-

“Jfr Tl "T, “SR

“A
s% “fn

'Youen dans l’origine, j*étais,
3ko un, H-jin médecin, *th$ao-

s
tse

d'herbes (qui traite avec des simples); *hiang précédemment, *tsaï

j
étais, t3men- lihia au bas de la porte, '*

fou du palais,
i0
fou-

uma du

gendre du roi (c.-à-d. j’étais au service du gendre du roi). l*Mong je

suis reconnaissant («le ce que), if,tha lui,
{1chi-iB

fen extrêmement,

l°yrou-iotaï me traitait avec bienveillance; i*pou pas, Kthong d’une ma-

nière semblable, ilyu aux, **tch'ang-t3jin hommes ordinaires, c.-à-d.

il ne me traitait pas comme les hommes ordinaires.

pi
4 04m m 8 llAt 9-feb 10/J;

"îl

TT '% ’HL Tf “S "M “Ig.
'Klto^naï mais hélas! 3Tou-i'an-3kou, Hch’in cet officier, 8

tae homicide,

Btsiang prenant (marque d’accusatif), i3liang les nobles, utsien et les

roturiers, llmouan-nmen de la maison entière, °lcfiao-
i0kia de la famille

de Tchao
,
^tchou-^tsin les a tous tués (litt. en les tuant les a épuisés),

"cha et en les massacrant, i3tsioue les a exterminés.
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*# ’l, *± ** "f DU
”*i “A- “A "0 ”4 "jif “&

”tfe

"# ”0 i# *« ”iâ *jg.

'flniÿ par bonheur, *fe j'ai obtenu (que), *chang sur, *kia-*clio (la

liste) des personnes de la maison, 10ming-"l$eu le nom et le surnom,

’ngo-^ti de moi, 0wou-'yeou n’ont pas existé, ne se sont pas trouvés.

'**
Jou-nlrin maintenant, "kong-^tchoxi la princesse, 16

ihsieou est empri-

sonnée, "tsaï dans, 19tchong le milieu, l’intérieur, l,
fou de son palais.

*“C/it c’est,
l, ngo moi (qui), “meï-^ji chaque jour, utch’ouen lui apporte,

Ktch'a le thé, ™song et lui offre,
11
fan le riz cuit.

W 'A ’± W ’T ‘4. ’frS ’l' "<h "M.
”® “ffi “ft “ÏI "A.

*iVa cette, 'kong-’tchou princesse, *yen*hia maintenant, ’seng-Hi,

pour seng-te, a mis au monde, *i-
9
A-o un, ">siao-

,,
sse petit garçon, '*Ihsiu

-

,3ming et lui a donné le nom de, '“kou-'hul le petit orphelin, utchao-
,3
chi de la famille de Tchao.

9 Mfi
44 5

,$ *À
0

7& 8£ ,0& um
iim ‘%

e

,s

i0 “a
,t* -#

nM im
M
f-0

î3

di
,4

Jt "JE
'Tenj j'attends que, *tha lui, Hchang-l

la ait grandi, !
tch'ing-'jin et

qu'il soit devenu homme, (afin que) b/u pour, "fou son père, 9mou et

sa mère, ">pao-"tch'eou il tire vengeance, **sioue-'hjouen et lave leurs

injures. ,lTchi seulement, '“p'a je crains que, "pau-'^te il ne puisse,

* 9Ich’ou s'échapper, neheou des mains, u
tchi du, 30

tse brigand, ,9Tou

Tou-an-kou, Kye et alors, uchi ce serait, *bvang-Mjen en vain, c.-à-d.

toutes les espérances que l’on fonde sur lui seraient détruites.

'! •# 'A ‘ï n n. ’S ’ffi
•*

"m "ft “s “îi m "M "üi -a
‘‘io

'Wen-r ti (pour vcen-le) j’ai appris que, >k<mg->tch<m la princesse, 'hou-
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Viouan m'avait appelé; 7

siarrg je pense que, °thsan-l0heou après l'enfan-

tement, "yao elle demande, li
chi-

i3mo quelques, tÀthang-is
ijo simples

pour tisane. inSiu il faut, ll
sc- l*tseou courir, ilkhiu et y aller, ^i-^tsao

une fois.

ht *t?
s

tü„% "ir
'11. "il

,5ü
‘À7io je pourrai, îtsao de bonne heure, *laï venir, *tao et arriver;

1cheou à l’entrée, 6men de la porte, 5
fou de son palais, *ye particule

finale. *Pou-i0pi il n’est pas nécessaire, ilpao~li
feou qu’on m’annonce.

l3King tout droit,
il
tseu moi-même, lskouo-ukhitt)e vais y passer (entrer).

Apercevant la princesse :

v& n n nm 7

Tr *n
'Kong-^lchou la princesse, 3hou-ihouan a appelé, s Tcfiing-*ing

;

'

!yeou-*ho-*sse quelle affaire y a-t-il?

La Princesse,

% m 'PI
6/
TF-

7

TE TT
*I*mcn toute la maison, 'ngan de notre, itchao-3kia famille de Tchao

,

1
sse-

H
ti est morte, r

'liao-°khou-
i0thsoü d’une manière bien cruelle, ilye

particule finale.

1 Tch'ing-'Hng, 3houan-'laï j’ai appelé, *ni vous (je vous ai appelé).

7Wou il n’y a pas, apie d’autre, *chinasse affaire (juelconque (que ceci).

10
iVgo moi, je,

l
'jou-'-kin maintenant, l3lhien-

l
*liao ai mis au monde,

lsko un, iG
-haï-

ileu( petit enfant.

12

'M *£ m *Û Tt "T

i
Km 'm 11

kz
to il A^Ar

lai

'Tha-tfou le père de lui (son père), *chi dans le temps, le moment
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où, 9lm-*wang il était près de mourir, *tchi particule relative, 7thsiu -

*hia donna, ,Jtha à lui, t 0
i-

l,ko un, li
siao- l 'mivg petit nom, xxhouan-x

*tso

et l’appela, l

*kou-
lo
eul le petit orphelin, lG

tcliao-
r,
chi de la famille de

Tchao.

* Tch'ing-Hng
,

3ni vous, H-3hiang jusqu’à présent, °tsai étant, i0mcn-
Xlhia au bas de la porte (dans la maison), ’ngan de notre, *tchao-9kia

famille de Tchao
,

xitseou-Hong vous circuliez (lilt. tseou courir, long se

mouvoir), c.-à-d. vous fréquentiez notre maison, xxye particule linale.

i:,Pou pas, iG
tseng marque du passé, x

‘taï mal, lH
klutn voir, l0

tclTing

recevoir,
a
-°ni vous, c.-à-d. nous ne vous avons jamais traité mal, nous

vous avons toujours traité avec bonté.

xNi vous, *t$eng*
9seng comment, xtsiang prenant (marque d’accusa-

tif), *tche-
Gko ce,

7
liaï-

H
eul petit enfant, °ycnJ,)thsang (pourrez-vous) le

cacher, "tch’ou-^khiu et le faire sortir d'ici
y
l’emporter d’ici.

jî

(Afin que) ‘kieou-Vieou longtemps après,
3
tclïing-*jin quand il sera

arrivé à l’âge d’homme, Utchang-Gta et sera devenu grand et fort,

xxpao-xl
tch'eou il tire vengeance, hyu pour, °tchao-'°chi la famille de

Tchao
,

$
tlia de lui, sa famille de Tchao.

Tch’ing-ing,

12

'S %
E. “il

,4

*P “M
,7T

- 8 io-

"À 10

9 tU

fvm
h

21

JL
1Kong^tchou princesse, 3ni vous, Gpou- r,

tchi-Uao ne savez pas, xhoan

encore (que),
H
Tou-*'an- l 0kou

,

xi
tch'vn cet officier,

iX
tse homicide, , 3

u>en -
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u
lchi ayant appris, “ni quo vous,

,r
'thsan-

l
'hia avez enfanté, '°kou-"eul

le petit orphelin, , ’,
tcliao-"

,
clii de la famille de Tchao.

'13 ’« Tl ‘‘JB ’lli- ’X.’fH ’ü "B,

"fl
13a
7ù "Ht “4 "IM "M "il '%

î’-j:.??

îHo
'Sse-'men aux quatre portes, ’

ich'ing de la ville,
ltchang-!>koua il a

suspendu, il a fait suspendre, "pang-hven une affiche (ainsi conçue) :

*tan si, -'yt’ou il y a,
tl

li (une personne) qui, '°yen-"thsang cache (ait

caché), "kou-'^ul l’orphelin, nlhsiouen-,a
kia sa famille entière,

,TIch'ou

'*lchan sera décapitée, '*kieou-
in
tso et ses neuf parents en ligne droite,

"pou-^lieou ne resteront pas ou ne seront pas laissés, c.-à-d. seront

exterminés.

'« YrH
'Ngu moi, ttseng-

:>

tno comment, c,

ti pourrais-je, *yen-'thsang cacher,

’lha lui (le cacher), *tch’ou-
<
’kliiu et le faire sortir d'ici, l’emporter

d'ici (*ti, pour te, pouvoir).

La Princesse,

tU Tck’ing-ing!

Elle récite des vers :

'Klio-'pou-Hao ne dit-on pas? 1 Yu-'ki dans une situation critique,

S
sse pensez, i

thsin-*t’si à vos parents, t
lin-’’weï quand vous êtes en dan-

ger, *llm appuyez-vous sur, °kou- i0jin vos amis.

Vo-’cfci si, 'ni vous, ikieou sauvez, Hch'ou et faites sortir d’ici, *tseu

le fils, "thsin par moi-même, heng enfanté, "pten-' <
'chi alors, "ngan
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notre, {ttchao-nkia famille de Tchao

,

il
lieou-

is
te pourra conserver, i6tche

ce,
ll
thiao-i9ken rejeton (litt. thiao branche, ken racine).

Elle se jette à genoux.

IM % 4

ü'J
5

êf *tü ’IL’fl
11

:

“0 13

P,
14:IZ l5-/r* 16V±- * 'Tl

1 Tch'ing-'ing
,

3m vous, hse en conséquence, 3kho-Hien-kicn daignez

avoir pitié de nous. ilSan-lipe trois cents, l3kheou personnes, *ngan de

notre, "
tchao- 10kia famille de Tchao

,

li
tou toutes, l3

tsaï sont, reposent,

tochang sur, l9chin le corps, la personne, 16
telle de ce,

t:haï-
iveul petit

enfant, c.-à-d. la vengeance des trois cents personnes de la famille de

Tchao dépend de cet enfant.

Tch’ing-ing,

%
,!

;J,

u\
“fô

s,

fê
3% 337 "fl

**E
437 “tii

lsjfc

“5 »r 26

K ‘g % ’ffc
9

Ji "fô "tü
16 17111 1875f îo^n 20

27 fa
Ajo

M l'è

38 39 tî>— m

P, Tdl
3

°m
3%

À0&su
41

"•& "A 1*
«JS.

ft

"S
36

-di„
3

7S
4m "S

17

7
53 ; tü 54 J-,

7ÏÏ iü Fl i/o

1Kong-Hchou princesse, Hhsing je vous prie de, *khi vous lever. *Kia-

c
jo-

7
c/u si,

8
/q70 je, ''yen-^ts ang l’ayant caché secrètement, il

tch’our
lskhiu

je fais sortir, j’emporte d’ici,
li
$iao-

{3
che-'

ljin mon petit maître, ,c
/ou-

iran-
iHkou et que Tou-an-kou ,

i0
tc puisse, io

tchi le savoir, l’apprendre,

uwen**-ni s’il vous interroge, i3yao s’il demande, iakou 91eul le petit

orphelin, utchac-*
3chi de la famille de Tchao

,

i3
ni-

i,Jchoue-3
‘Jtao et que

vous lui disiez,
3lngo moi, 3iyu 33liao je l’ai donné, 3l

tch’ing-
33ing à

Tcliing-ing,
3cye particule ünale, 3H 33kia-i3eul toute la famille, 31ngan

de moi, toute ma famille, * lpieu immédiatement, Xi
sse-

i3
liao mourra.

iX Ye particule initiale, **pa je cesse, je n’insiste pas (peu importe),

(t) Les trois mots 'kia-^o-'chi signifient simplement si.

43
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utche mais ce, "siao-^che-^jin petit enfant (litt. petit homme de la

maison), Mhieou gardez-vous de, *'siang penser que, l,
clii il sera, w/io-

u
li vivant (ne croyez pas qu’il échappera à la mort).

La Princesse,

iüwmM m m ,o^ “a
,!^0

'Pa-’-pa-’po c’en est fait (ter); *Tch’ingSng , "nyo je,
1kiao-*ni vous

ordonne, <

‘khiu-"
,
ti (pour khin-te) de vous en aller, "fang-'hin et de

tranquilliser votre esprit.

Elle récite des vers :

*8 m T 7

tl. '8 ‘M
“IL 'Il

,4^0 Ifi
,6£ l7

ffl
,s# ,9Æ î0

77

’ii
sm

l
Tch'ing-‘

>ing, hin-'hia au fond de votre cœur, *thsie particule auxi-

liaire,
6hieou gardez-vous, 7houang de vous alarmer; ‘t/iing écoutez,

,ngou-U!choue-"pa ce que je vous dis pour finir (mes dernières paroles).

'*Li mes larmes, "thsien-1 lhang (forment) mille lignes (mille ruisseaux),

">chin le corps, '?tha-"‘fouJ1thsin de son père, usse est mort, ,l
‘lsaï-

i
°tao-

"theou sous le glaive, le poignard.

Elle prend sa ceintura et se pend.

itm îtm stram m m0

Ta.

'% m '& m
'Pa-'pa^pa c'en est fait (ter), °ti celle qui, ‘weï est,

5m<m la mère, 'ye

particule auxiliaire,
,l
siang-'

,souï le suit, doit le suivre, et
">

i-
uming par

un même destin, **wang mourir.

On l'emporte de la scène.
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Tch’ing-ing,

12

si '-m
4±

"A “# ,5A ' 6

tto

T ’dL
,0$ “*

1 Choui^siang qui aurait pensé que, 3kang-*tchou la princesse, K
tseu -

B
i en se pendant, 7

sse-*liao mourrait, se donnerait la mort? 9ye parti-

cule finale. i0Ngo moi, "pou-^kan je n’ose, i3kieou-ilting longtemps

rester, '°kieou-i9tchou longtemps m’arrêter.

'Ta'kliaï je vais ouvrir, 3tche cette, *yo^siang boîte d'herbes médici-

nales, ctsiang prenant (marque d’accusatif), 1
siao-

3
che-

9jin le petit

enfant, ™fang-"tsai je le déposerai dans, i9
li-

l3mien l’intérieur, utsaï

ensuite, lT,
lsiang prenant (marque d’accusatif), i6

sie un peu de, quel-

ques, llseng-'*yo herbes médicinales, l9
tche-

i0tchou je couvrirai, iXchin-

U
tseu son corps.

'X
5m 3

ht *f§

“P
nm ‘m uM

'H
,0

Jt
18 19

10

SOI

MU
Si 22 0̂

Lio
*Thien'ye 6 ciel,

skho-l
lien-

r
'kien daignez avoir pitié.

HSan-9pe-{ikheou

trois cents personnes, i0yu et plus, °tchao-kia de la famille de Tchao
,

“tchou-^tsin ont été toutes tuées, ucha massacrées, i3tsioue extermi-

nées; i6tchi seulement, ,7yeou, il y a, il reste,
18

i-
i9tien™tien (1) un

petit, petit, ^haï^eul enfant.

•tfe
34 ‘m ‘m 'ta "ii

,i&
*‘ii ‘u

*Jou*kin aujourd’hui, *ngo si je, %
ti puis (ti pour te), *khie<w-*tha le

(4) Morrison : I-tUn, a dot, a little.
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sauver, Hch’ou*khiu et le faire sortir, l’emporter d’ici,
9ni toi (petit or-

phelin), iGpien alors, "yeou-^fo tu auras du bonheur, i3ngo et moi,

upien alors, 1Hch’ing- l6kong j’aurai fait une action méritoire.

n Vif
5

Hi M$ '*#

“Ù, ‘Ml

“M.

13 um v

‘9l, "bp ”•&
,8

tÊ
2%

'Jo^chi si,
3seow on me fouille, *tsiang et que te prenant, r,

tch'ou^'laï

on te tire dehors (de la boîte aux simples), Vio hélas t

9pien alors, 8ni

de toi,
i0chin le corps, uwang périra. li

I-
i3kia-

ueul quant à toute la

famille, Kr'ngan de moi, lGtou à tous, 47ye particule auxiliaire, **sing-

i9ining la vie, "pou-^pao ne sera pas conservée, ils ne pourront échap-

per à la mort.

Il récite des vers :

'Tch'ing^ing,
3
sin-

ihia au fond de ton Ame, 6tseu toi-méme, Hhsaï-

Thoe médite bien, *tchao-°kiai0men-uhou toutes les personnes de la

famille de Tchao, {<tchi véritablement, i3hhan-lingaï sont dignes de

pitié.

'H ^ % ‘ta n s

fe ’fc
,#a “jim >3w u% Km “jp

,7^ “s “itü
mm

K Tchi seulement, hyao il faut que, *ni tu,
l
tclïou-*ti puisses sortir (ti

pour te), *thsotiï-
9
fou du palais du général en chef, Gkieou-'tchong qui a

neuf enceintes, et {Hch'aï d’un camp, i9
lien-

lihoan d’anneaux liés en-

semble (1) (c.-à-d. infranchissable). l3Pien ainsi, {ichi ce serait, i3tho-

(t) Le P. Prémare n’a pas compris ;les mots ,°Lien-'
,
lioan-,*tch'aï et les a

passés. Us me paraissent signifier un camp dont l’enceinte est continue comme
si elle était formée d’anneaux liés ensemble. L’expression lien-hoan se traduit

en mandchou par Kholbokho moxikheren tDict. Thsing-han-iven-haï
,

liv. VIII,

fol. 1 9).

Ce camp n’existait pas plus que le palais du général entouré de neuf enceintes.

L’auteur a usé d’une licence poétique. 11 a voulu simplement dire que l’enfant

se trouvait dans un palais étroitement gardé, dont il serait bien difficile de le

faire sortir.
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'‘khio échapper (aussi difficile que d’échapper), "tsaï aux malheurs,

"ihien-^lo dos filets du ciel, "ti-^wang et des rets de la terre, c.-à-d.

du réseau de malheurs dont le ciel et la terre enveloppent les

hommes.

(Il sort.)

SCÈNE V.

HaN-KIOUE, suivi de soldats.

k *t m % m ,ou “»
«g ,s

To
,s- ,s||n ^

"fc
2

TMo
*.Weou-'chi un tel est (je suis), lHan‘kioue (nom d’homme), 'hia-

3lsiang-
lkiun le général en second, *ye particule linale. Tc/io je suis

adjudant, "‘yur'hia au bas de, sous, lshoeï la bannière (c.-à-d. sous

les ordres de), "Ton-^'an-^kou; ,ll
tcho-

,1nieou il m’a ordonné, '*pa-

"‘tcheou de garder, “/im-’Wn la porte du palais, nti de, l0
kong-'

l, lchou

la princesse.

’^r ’Æ ‘K'B ‘H 'A ’ï "T
“IM “ffi "J«

'Klto'chi-^weh'hn pourquoi cela? 3
tchi seulement, 6in parce que,

’’kong-*tchou la princesse, *>scng-
,ahia a mis au monde. U

i-'*tseu un fils,

nhouan-ltlso qu’on appelle, "kou-'*eul le petit orphelin, Klchao-
,c
chi

de la famille de Tchao.

’S ’fa 'ti ‘A ’ss it “4

“PI “±. "1S ’*f±i “nï. ”iHF "i& ”4
-* -a -$* 'a “K -g.

'Kong-'p'a il craint, 3
yeou-‘jin qu’il y ait (qu’il n’y ail) un homme,

"ti qui le transporte, ttao le dérobe, :uiavg-,
kliiu et l’emporte. ’Tcho-

“meou il m’a ordonné, li
tsaï-'

,men-iichang d’être, de me tenir à la
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porte, "fou tlu palais. "Chi dans le temps où, quand, "seou en le

fouillant, ,etch'ou-"laï on l’aura découvert, "tsiang prenant (marque

d’accusatif), to
tlia de lui,

ilthsiouen-nkia toute la maison, toute la

famille, utch’ou-
utchan il la décapitera, la fera décapiter,

et ses neuf parents en ligne droite, '’pou-^lieou ne seront pas laissés,

seront exterminés.

’<l> ‘M ‘4 Él ’» Tl TE W "fi "Ü

*Siao-'kiao soldats, 3tsiang prenant (marque d’accusatif), ’men les

portes,
r
'fou du palais, >kong-!,

tcliou de la princesse, >
j)a-

J
ti-

,i
tclic gardez-

les {"telle marque d'impératif), >°yen->>tching sévèrement.

M 4M m 7

1ïï

*U. “M
, 5

n$
,6£ 'T

»W
& ‘’P'I

m i%

1Haï oh! t Tou-3'an- ikou, :i

chouî-'
i
$se-'’ni qui pourrait te ressembler?

(toi qui) Hche-*poen de cette façon, ,t
sun-ulwaï fais périr, "tchong-

15liang des hommes loyaux et vertueux. ,sKi-"chi-"liao quand sera-ce

fini? '*ye particule finale, "ho exclamation.

*3S % ’H ** ’« Vf ’ffi “*
“*i*î “T “il

am "ü. "M "u$ -pf
'

'Ngo-hiang je pense que, ‘Tou->'an*kou, *yu avec, 1Tchao-Hun
,
*liang-

10kia-"eul tous deux, "kie-"hia avaient contracté, "tch’eou une inimi-

tié, "chin profonde, "tche-"teng de cette espèce (une inimitié si pro-

fonde) ; "ki-"chi dans combien de temps, t0kho pourra-t-elle, ,(Atai

être apaisée? nye particule finale.

‘I- % ’H % W ‘M ’tü.
, Tou-van-,kou, l

ni toi, tu, 'hao-^hen es bien cruel, ’ye particule

finale.

** 1à ‘t
,o^ “A
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4Ling-*jin soldats, *thsiu-
G
tche veillez, 3men-*cheou à l’entrée de la

porte (
r>

tche marque d’impératif); 'khan si vous voyez, *yeou qu’il y ait,

9chin-i0mo-iljin quelque homme, 'Hch'ouSHaï qui sorte, i3
fou-

umen de
la porte du palais, lGpao- ll

fo annoncez-le, i3meou- i9kia à moi, io
tchi-

ilpao (pour que je le) sache.

Les Soldats,

'Li-'hoeï-Hi nous avons compris, c'est entendu (ti pour te).

SCÈNE VL

Tch'ING-ING, courant d’un air offaré.

W TT
,ü

/-t “ft

{Ngo je,
rpao-3tcho tiens dans mes bras, l

tche cette, Gsiang boîte, *yo

(qui renferme des) herbes médicinales. :
Li-

8mien dans l’intérieur, °yeou

il y a,
li
kou-l3eul le petit orphelin, l0tchao- ll

cfii de la famille de Tchao.
uThien-l

*ye 6 ciel! lG
klio-

r
'lien ayez pitié (de lui).

TT
3

i|i|
4

13 E3 tf-ffc 15.

AA TE

Tf
*

S2+-4- 23S 24 1 jV 25

TE

% ,e« ,:a um
"fcH

28^fK 29

7

ffi
8

fÊ ‘Jfr Tl "te

TT
*

Sl#
20 -

30

J!A T4 Tt HP "# 37

fà
3S

&,
(pour hi-te) je me réjouis (heureusement que), *tsiang-

6kiun

le général, 3
ttan-*kioue

,
1pa*lchou garde, °fou-

iomen la porte du palais;

iltha lui, l
*siu-i3chi doit être, il

ti un homme que, ungo notre, iS
lao

respectable, ^siajig-11kong seigneur ( Tchao-tun),
lHhaï-l0

khiu-*°taï a

élevé (a fait élever au rang de général en second); njo&chi si,

/
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utchoang-nti (ti pour te) je puis le rencontrer, ^Uh'ou-^kh’iu et sortir

(si je le rencontre en sortant),
**ngo de moi, rjyu et,

3asiao-"che-
3i
jin

du petit enfant, nsing-* lming-iitou les existences (“tou marque du

pluriel),
u

te pourront, 3
7io vivre (c.-à-d. notre vie sera sauvée),

3,ye

particule finale.

11 sort du palais.

HàN-KIOüE,

' <!> *« 'U ‘H ’SP ’§§ 'Sa '9L “tër

“fÿ “fi “B "JÉ* "A.
'Siao^kiao petits kiao (kiao est un titre militaire),

3na prenez, lhoeï-

«laï et ramenez-moi,
3na-"fou cet homme, r

‘pao-'°ti qui tient dans ses

bras, qui porte, *siang-
9eul un petit coffre, 'yo d’herbes médicinales,

renfermant des herbes médicinales.

Parlant h Tch’ing-inrj :

{3Ni vous, ,schin-umo quel, "jin homme, '*chi es-tu?

Tch’ing-ing,

'tfe ’fi ‘S *}? ’À.'te "fl

“HR

'Ngo-'chi je suis,
3ko un, “t-’/m médecin, lthsao- 3

tse d’herbes (qui

traite avec des herbes). 3Sing mon nom de famille, 0
tch’ing est Tch'ing;

,0chi je suis, "Tch'ing-'Hng.

HàN-KIOUE,

% *«
'Ni toi,

,
tsaï-

3na-l
li de quel lieu, zkhiu-

r
laï viens-tu?

Tchïjîg-isg,

’& '4- ’ï ‘W ’lffi ’il ’T m
'Ngo moi, ’tsot-'nowï étant dans l’intérieur, "fou du palais (dans le
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palais

) t

3kong- ikhou de la princesse, 7tsien après avoir fait bouillir,

Hhang des tisanes, 9hia et avoir fourni, i0yo des herbes médicinales,

u laï je viens.

Han-kioue,

*Ni toi, *chin-*mo quelles, *yo herbg médicinales, Viia as-tu don-

nées?

Tch'ing-ing,

‘T T iygK,

JHLm
4HidrHiao je lui ai donné, 3ko une, Hhang infusion de, si-*mou leo-

nurus cardiaca (litt. ce qui est utile à une mère, à un femme en cou-

ches).

Han-kioue,

*Li-
6mien dans l’intérieur, Hche de ce, Hiang-Hul petit coffre,

{ni de

toi, "’chin-Hno quel, 9wou-l0kien objet (y a-t-il)?

Tch’ing-ing,

1 Tou en totalité, *chi ce sont, *yo des simples, 3seng naturels (c.-à-dL

tels qu’on les cueille).

Han-kioue,

m
'Chin-'mo quels, Hgo simples, *seng naturels, lchi sont-ils?

Tch’ing-ing,

liürr * 34-4- 44. 71; s il. 6+-*- 7,-tfe 8 ++-

SP m ra tï b -p* w #0
1 Tou en totalité, *c/u ce sont (les plantes), 3

kie-*keng (campanula

glauca), 6kan-sth$ao (glycyrrhiza), 1
po-3ho (mentha).

U
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Han-kioüe,

‘pT
!t 3

fi
40 6^0

1Kho-hjeou y aurait-il,
3
chi‘

tmo quelque chose, °taï que vous auriez

apporté, GA?a en l’insérant (y auriez-voiis introduit quelque autre

chose)?

ltll’lNG-ING,

'ii
3

$z.

•HUtr
TU o

*Ping*wou il n’y a pas du tout, il n’y a absolument rien, *taï que

j’aie apporté, 3kia en l’introduisant (je n’y ai introduit rien de plus).

Han-kioue,

2/V/V 3/4.M ^ 1$ *0
1 Tchc'-teng de cette façon, en ce cas, 3ni-*khiu allez-vous-en.

Tch’ing-ing s'enfuit, Han-kioue le rappelle.

’Hm‘lit »i
io ra u-

12

Han-kioüe,

IM
30 1

.
'Tch’ing-Hng,

3
hoeï-*laï revenez. *Li-°mien dans l’intérieur, 6

tche de

ce, Hiang^eul petit coffre, uchin-limo quelle, {3wou-ukicn chose, quel

objet, iochi y a-t-il?

Tch’ing-ing,

fp % ’Æm
1 Tou en totalité, *c/<i c’est, ce sont, 3

$eng-*yo des simples naturels.

l

Han-kioue,

‘pT
3M: ‘g.

*

{KhoJyeou y aurait-il, 3chin-*mo quelque chose, 3
kia-

c
tal que vous
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auriez apporté en l’insérant (y auriez-vous introduit quelque autre

chose)?

Tch’ing-inü,

1 Ping-'wou il n’y a rien du tout, il n’y a absolument rien, laïque

j’aie apporté, 3kia en l’y insérant (je n’y ai introduit rien autre

chose).

Han-kioüe,

lNi*khiu allez-vous en.

Tch'ing-ing s’enfuit avec précipitation, Han-kioue le rappelle.

Han-kioüe,

'Tch'ing^ing
,

3hoeï-Haï revenez. 8Tchong au milieu de, dans, ^tche-

''khi cette affaire, cette conduite, 5nt de vous, 9pi certainement, toyeou

il y a, "ngan-ltweï du louche. i3Ngo-ti
tcho-

vsni quand je vous ordonne,

l0khiu de vous en aller, ''ho exclamation, vous ressemblez, io
lsien

à une flèche,
i9nou d’arc, a,

/t qui s’est échappée, 9ihien de la corde;

i3kiao-uni quand je vous appelle, i3hoeï-
ir,
laï pour revenir (quand je

vous rappelle), -'ho exclamation, Upien alors,
i9
ssc vous ressemblez,

33mao à un cheveu, 3
*tho qui traîne,

3lchang sur, 30tchen sur un tapis de

laine. 3iTch’ing-3Hng, 36
tse maintenant, 37m-38

/ao dites-moi, (est-ce que)

39ngo moi, ^pou-^jin-^ti je ne reconnais pas, **ni vous, u
li particule

interrogative?

Il chante (1) :

« Vous êtes un ancien hôte de la maison de Tchao-lun . Moi, je suis

(<) Je suis obligé de donner la traduction de ce chant pour faire comprendre

la suite du dialogue.
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« attaché au service de Tou-ankou . Je pense que vous avez caché ce

« rejeton de ki-lin (ce fils d’un prince) qui n’a pas encore un mois.

« Si je n’étais pas un général soumis à Tou- an-kou, je ne vous interro-

« gérais pas d’une manière si pressante. »

Il parle :

lTcliing'ing , *ngo-*siang je pense que, *ni vous,
'

,
tseng-*cheou-iilaï

avez reçu Çlseng marque du passé), c
to en grand nombre, ungen des

bienfaits, °tchao-
i0kia de la maison, de la famille de Tchao.

Tch’ing-ing,

. 'te n *» ‘s.
sn sm ni

*Chi c’est que, t
tchi-

sngen (celui qui) connaît les bienfaits (qu’il a

reçus), *pao-*ngen (doit) récompenser les bienfaits. c
Ho-''pi pourquoi,

*yao-°choue voulez-vous que je le dise? (cela va sans dire).

Han-kioue,

n ’ffc Vfi "M “W* "ü

"*fe.
iSiao-ikiao soldats, 3kao-*heou appuyez en arrière, c.-à-d. retirez-

vous. r,Houan- 6eid si je vous appelle, 1pien alors, *laï venez; °pou-

t0houan-ileul si je ne vous appelle pas, lihieou gardez-vous de, l3
laï

venir.

Les Soldats,

lLi-'hoeï-Hi nous avons compris, c’est entendu (ti pour te).

HAN-lftOïïE, ouvrant la boîte et apercevant l’enfant :
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"pT
um “tiJ “A

,SA
iTch'ing*ing, 3

ni-*tao vous disiez que, *chi c’étaient (les plantes) c
kie>-

1keng (campanulaglauca), 8^an-nt/i5ao(glycyrrhiza),
,ft
;je-

u/w (mentha).

liNgo moi, l3kho j'ai pu» ilseou en fouillant, ^tch’ou-^laï faire sortir

(du coffre), "jin-^sen un petit homme (1),
,0ye particule finale.

Tch’ING-ING, tout tremblant, se jette h genoux devant lui.

Il récite des vers :

** 3a

4

#H B B.
lKao je vous en prie, î

ta-
3jin grand homme (seigneur), Hmg-Hch'in

arrêtez votre colère, *si-’hou calmez votre courroux.

{ Thing écoutez, isiao-3jin (ce que) le petit homme (votre serviteur),

*fun en détail,
7sou va vous raconter, Hfisong^theou depuis le com-

mencement.

'M4 2

jim
‘-g- B. ‘S ’B

.
lSiang songez que,

a
‘Tchao-atun (était),

6hien-'tch'in un sage sujet,

*tsin*chi de la maison de Tsin.

2 U-l

/

^

3TTtrM & 5& nm
4 To 2i-*’an-

3ÀoM, *sfn dans son cœur, r,scng conçut, G
tsi-tou de l’envie

(contre lui).

lKien il envoya (lança), *chin-
vao un chien nommé Chin-’ao,*p'o

pour qu’il attaquât, *haï et blessât (et tuât) cet homme, ctchong loyal,

Hiang et vertueux. '

(t) Littéralement dujin-sen (panax quinquefolium). 11 y a ici un jeu de mots

intraduisible. Le jin-sen est une plante fort estimée en Chine. On dit que sa

racine, inférieurement bifurquée, ressemble à un homme. La première syllabe

jin signifie homme. C’est sur cette idée que joue Uan-kioue .
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ni m n •# m
'Tch’ou étant sorti, Hch'ao-hnen de la porte du palais, ‘tho-’xhin il

s’échappa, Hkao-khiu. et s’enfuit.

. »SB» 5J

lo sa l

l

7

»§L

'Kia il monta sur,
*
tan-

3lun (un char qui avait) une seule roue.

*Ling-^lch’e (un homme nommé) Ling-tch’e, 'pao-'nqen récompensa ses

bienfaits.

'A ’if 'lit.% ‘P ‘N JÈ.
(Tchao-tun) 'ji entra, *chin’chan (dans les bois d’une) montagne pro-

fonde. ‘Poii^lchi on ne sut pas,
r
’ho-'

,tch’ou en quel lieu (il s’était réfu-

gié).

•afe :

Ël
3A 4

fl$ Ms 6=I 7

=f/V* l
7»pc 'A flicv I pi p.?& i-ï o

'Naï mais, 1Ling-skong ,

‘thing-’sin ajouta foi,Hhsan-yen à des paroles

calomnieuses. • •

1Jin il laissa, Hse le brigand, Vou, Tou-'an-kou, 'honq-'hing agir d’une

manière désordonnée, e
to-

1pou et marcher seul, c.-à-d. jouir d’un pou-

voir supérieur (1).

m it % w ’ü.

(Le roi) 'sse--fou'ma accorda à son gendre la faveur de, l
fo-*kitn se

soumettre au glaive,
6chin-‘wang et de mourir, c.-à-d. de se tuer en se

poignardant (2).

« ’Am ‘sp ’• ’is n.
1Mie il éteignit, détruisit, 'kieou-^tso les neuf parents en ligne directe;

‘tou tous, 5ieou n’eurent pas (non habucrunt), *ho-Ho (vivendi viam),

le moyen de vivre (tous périrent).

(t) En mandchou : emkhoun tcholgorome yaboune, marcher seul en l’empor-

tant (sur les autres).

(2) Au commencement, il est question d’un poignard
(
toen-tao), mais celle

expression dissyllabique aurait allongé le vers d'une syllabe.
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'M ’A ‘î ‘0 w ”ê.
l Tsiang prenant (marque d’accusatif), ’kong-Hcliou la princesse,

‘thsieou-^kin il l'emprisonna dans, Hing- 7kong un palais froid, isolé.

'w ’is w 'M ‘A *;sm
'Na-'li comment, *thao (aurait-elle pu) demander que, Hhsin-’jin

scs parents, t
tchao- 7kou prissent soin d’elle?

*# !

àt n m •» 7&
'Tsurt pour se conformer, *i-*tcho aux dernières volontés (de son

époux), *houan-z
lso elle appela (l’enfant), c

kou.-
7
eul le petit orphelin.

** k 7m
’Tseu le fils, Hong avec, et,

3mou la mère, lpou-’neng ne purent,

*otian complètement, 7
tsiu être réunis.

m il - *®m
1 Thsaï peu après, 3

fun-
3mien qu’elle l’eut enfanté, l

i-
r
'ming par le

même destin (que son époux), <>koueï-in elle alla dans l’ombre, dans

les sombres demeures (elle mourut).

m m 4» si

'Tcho elle avait ordonné, Hch'ing-Hng à moi Tch’ing-ing, de, 4isiang

prenant (marque d’accusatif), zlha lui (ilium),
r
‘yen le cacher, 7hou et

le conserver,

'VI
4H 6û 7

Ào
(Pour que) 'kieou longtemps, H-'heou après, *tchang-'i

li quand il

aurait grandi, Hch'ing-''jin et serait devenu homme.

‘ Yu pour, Hchao-*kia la maison de Tchao
,

lkhan-zcheou il gardât,

*fun-mou les tombeaux, c.-à-d. pour qu’il gardât les tombeaux de la

maison de Tchao.
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'Keng-'fun-'li par bonheur
(
sic Préinare), *yn-

ltchn j'ai rencontré,

*tsiang-'kiun le général, c.-à-d. je vous ai rencontré (1).

)» 'm % w ’n m
'Mouan-'wang j’espère pleinement, entièrement, s

n» que vous, *pa

tirerez,
B
tao l’épée, "siany-'tsuu pour m’aider.

’S ’fâ ‘7 ‘fi II m ».
'Jo si, ’lsaï en outre, 3

tsien-
l
tch’ou-Hiao il coupait et extirpait,

e
lche-

Hien ce petit, "ming-'ija rejeton (ce vers et le suivant ont neuf syl-

labes).

’W ’7 Dr '& 'i& ’ïi Tl ’ffi 'F.
*Touan-lsong en faisant périr, ’"tha lui, 'kho-'pou, pourrait-il ne pas

(c.-à-d. ne pourrait-il pas),
c
'mie-*tsioue éteindre et exterminer, ’men-

,hou la famille (de Tc/mo)?

Han-kioüe,

•e *.* 4£ 5

*iü
6m 11 “üj

13

ht
,5Ü ,6- ,7# "g "ft. "-ffl

*» a
m. *- 2#

ir
27m s9i 3o

i{ü

3Î

I2
33

&,
35t 36

itâ
37M W±

J
40

^o
'Tch'ing-'ing,

ljo si,
3ngo moi, spa prenant (marque d’accusatif),

'tche-’kou^eul ce petit orphelin, l
'tchou-"l;hiu j’allais,

’hien le (lui)

offrir,
10tsiang et donner, ,3kho-

>lpou-,3chi ne serais-je pas, ne devien-

drais-je pas, 1Vchin en toute ma personne, u
fou riche, ,akoueï et

comblé d’honneurs? “Tan mais, *'ngo moi, ,3HanJ3kioue, uchi je suis,

K
i-
uko un, 3tmn-aeul homme ,

31U qui, ,3
li-
K

ti placé sur la terre, ''ting-

(t) Ti me parait employé pour le (obtenir), mais je ne pois analyser les trois

mots K’evg-lun-le de manière à y trouver le sens de Prémare qui, du reste,

est parfaitement d’accord avec les circonstances.
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**t’ien porte sa tête jusqu’au ciel (1),
3ltseng comment, 33k’eng consen-

tirais à,
36
tso faire,

3ÿkeou-*°tang une (méchante) action,
31
tche-

3*pouan

de cette sorte (2)*?

' Tch'ing-Hng ,

3nt toi, *pao-
r,

ti tenant dans tes bras, G
tche ce,

1kou-3eul

petit orphelin, 0
tchou-l0khiu sors et va-t-en. uJo si,

{i Tou-{Van-ukou,
nwen m’interroge, t6

lio exclamation, “ngo-^tseu moi-môme, “hoeï-^hoa

je répondrai, i0
yu--

0ni pour toi.

Tch’ing-ing,

tSo-tsie-3liao je vous remercie, *tsiang-*kiun général.

11 prend la boîto et sort précipitamment, puis il revient et se jette à

genoux devant Han-kioue.

Han-kioüe,

'fim 3& n
1 Tch'ing-Hng

,

3ngo moi, *choue je t’ai dit que,
r,

fang-‘khiu je laissais

aller,
fni toi,

Hnan- 9tao est-ce que, {Gchona je plaisantais. liKho il faut

que, “ni toi,
i3khouaï promptement, uich'ou sortes, wkhiu et t’en

ailles.

Tch’ing-ing,

9 H l0
ffl

m*t
'So^sie^liao je (vous) remercie, ltsiang-

r,kiun général.

Il s’en va précipitamment, puis il rovient et se jette à genoux.

(1 )
Wells Williams : One who can reach to heaven vcry talenlcd. Prémare

traduit : mais Han-kioue a trop de droiture pour commettre une telle action.

(2) L’expression keou-lang se prend le plus souvent en mauvaise part.
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HàN-KIOUE,

•mm% ‘s '% ’ia *.
1 Tch’ing-Hng

,

stseng-’seng comment, pourquoi, 3
m' toi,

:hoeï-slaï

reviens- tu, °ÿeo« encore?

Tch’ing-ing,

'»*

"« "Si.

3+R 4+4- Sg m
"p “m. '•»( ’m “M

15 tu 16-!m \

"fi "S ”tt "lit 11

' Tsiang-'kiun général , *jo si,
3ngo je, Hchou-^tPkhiu puis sortir, "men

de la porte, HcheJfou de ce palais, et que "ni vous, **pao annonciez

cela,
,3yu à, "Tou-^’an-^kou, "tchi-"tao pour qu’il le sache, ‘“pie en

outre, *°tch’aï il enverra, "taiang-^kiun un général (il enverra un autre

général), ukan-%ilaï qui poursuivra, t3na-utchou et arrêtera, ,:ngo moi,

18 Tch’ing-VJing

.

a •« ?s ’s •« ’îs ’ji, 'm ’i ’ü.

m "1# "U ”11 “S 'W "IB

•%. "ü "Ut "Si "® ’ft ”ïl
'%

"lit

- “M "# “û "ffi
"7.

1 Tche-^ko ce (hic unus), J
kott-

l
eul petit orphelin, >wàn-<swm n’aura

en aucune façon, ’Ao-Vt un moyen de vivre (périra infailliblement);

'>paï-
rj

paï-
3pai c’en est fait (ter), "Lsiang-"kiun général, "ni vous, t 3na~

"tsiang-"khiu prenez et emmenez, "Tch'ing-'Hng
,
"thsing-"kong de-

mandez le prix de vos services,
t0cheou-,,chang et recevez des récom-

penses;*1»^ moi, "thsing-^youen je désire, ,3yu avec, mkou-veul le

petit orphelin, utchao-
wchi de la famille de Tchao, 3H-3'tch'ou dans le

même endroit, "chiti moi-même, 33wang mourir, 3lpien alors,
33
liao ce

sera fini.

Digitized by Google



— 335 —

Han-kioüe,

% '& s* m% 'M °é
1 Tch’ing-Hnq

,

3
ni toi, *haoJikhiu-9ti peux bien t’en aller (

6
ti pour te),

te sauver.
’
,

Pou-*fang-*sin (cependant) tu ne mets pas ton cœur à l’aise

(tu montres de l’inquiétude), i0ye particule finale.

'S
im % ** 1WW ’é

'Tch'ing’Hng
,

3ni toi, *khiu-
6
ti partant, 6

fang-
1
sin-

fx

tche mets ton cœur

à l’aise, c.-à-d. bannis l’inquiétude Çtche marque d'impératif).

Il so tue, de peur que Tou-an-kou n’emploie les tortures pour lui arra-

cher la vérité.

Tch’ing-ing,

12

7

T
18 UJ 19"

,o

rn "m
P “S

VQ 'M 4S 5

g
i]# "p ,:m '

6$ 17

"Æ “fit
‘Fa hélas! 3tsiang-*kiun le général, *Han-kioue ,

*lseu-
F,wen-Viao lui-

même s’est tué, *ye particule finale. Tse en conséquence, 10p’a je crains

que, ukiun-i%kiao les soldats, l3
te-

ll
tchi ne puissent apprendre (ce fait),

lyao et qu’ils ne l’annoncent, i6yu à, ^Tou-^'an-^kou, *°tchi-*
xtao pour

qu’il le connaisse; K
tseng-

i3seng comment, u
chi-

Khao sera-ce bien

(c.-à-d. comment faire)?

,0*•ut % 3m 'm
6m ^ 85

1Ngo moi, *yao-Hcho ayant pris dans mes bras, *kou-*eul le petit

orphelin, 6sin je dois, 7
so-

8fao fuir, °ming le destin, la mort, i0khiu-

ll
laï et m’en aller.

Il récite des vers :

’tH ¥ 4n sæ m u% “g
’ 3# “û. "tfc "Ko ”4 "U “é

“Æ. *# ”» "fit
*Tsiang 3kiun le général, 'Han-kioue

,
réellement, 5

cAt est, *tchong

Digitized b/ Google



— 356 -

lidèle, Hiang et vertueux. *Weï pour, dans l’intérêt de, 0koUrl0eul l’or-

phelin, li
tseu-

llî

oueu il s’est tué, i3
chin-uu>ang et il est mort. iriNgo moi,

maintenant, i9
fang-

i0
si?i ayant le cœur tranquille, ™thsien-

%lkhiu je vais en avant; utchoang dans la ferme, **thaï&p'ing de Thaï-

p’ing> c.-à-d. de la grande tranquillité, **tsaï de nouveau, ir
'tso je ferai,

27chang-uliang une délibération, je délibérerai (sur ce que je dois

faire)

.

(Il sort.)

ACTE II

SCÈNE 1.

Tou-’an-KOU, suivi de soldats.

% 31 6 y 7

te
13 U 14

O X 'V2.
,7£ 18f ,9—

m.
in !4€ tsm ii

s#&0

nm 33 31; 35 3

Tiü
31

ii “lit “PI,

*Sse les affaires, *pou-
3kouan n’occupent pas, *sin mon cœur, 'tchc

celles qui, 8kouan-'sin occupent le cœur, *loen le troublent. 9Meou je

Digitized by Google



(suis),
i0 Tou-'

u
ati-

iikou
,
'Hchi seulement, tlweï parce que, i3kong-i6tchou

la princesse, i:seng-
iShia a enfanté, i0

i--°ko un ^'siao^Hi petit (garçon),

i3houan-uteo qu’on appelle, ^kou-^eul le petit orphelin, * r,

tchao-iGchi de

la famille de Tc/mo, *Gngo moi, 30
tch’aï

3lhia j’ai envoyé, 3î
l$iang

33kiun

le général, 3lHan-3Gkioue
,

3n
pa-31

tc.hou pour garder, 3Gmen la porte, 38
fou

du palais,
l0
seou-u kien et fouiller, “kien-'hi les espions (1).

4

it
:w n um u®

11 '% ,s

#„
, 64 am km m am

“ta ’-w
mm !,

ïi "a
3o#

“±
‘Pmien d’un côté, 3tchang-*koua j’ai étendu et suspendu (j’ai fait

afficher), *pang-6wen une proclamation (ainsi couçue) :

1Jo si,
8yeou il

y a,
i3
tche une personne qui, °yen-i0ts’ang cache, i3kou-lleul le petit

orphelin, il
tchao-

lichi de la famille de Tchao
,

1Hhsiouen-^kia toute sa

famille, 18tcliou-^tchan sera décapitée, ^kieou-^tso ses neufparents en

ligne directe, Ÿipou-*3lieou ne seront point laissés (seront exterminés).

nP’a puis-je craindre que, i3na ce, wkoiir
i9eul petit orphelin, iGtchao-

* 7chi de la famille de Tchao
,

30hoeï sache, 3t
feï-

3lkhiu s’envoler,
3îchang

et monter, 33thien au ciel ?

'Tseng^mo comment, 3
tche-

l
tsao-

nu'an ce matin (ou ce) soir, c.-à-d.

d’un moment à l’autre,
6hoan encore, 1pou-8kien ne vois-je pas, 9song-

l0
tao apporter, il kou-

li
eul le petit orphelin. i3Sse cela fait que, ilngo

moi, 17pou-*
3
fang-

i8hia je ne mets pas à l’aise,
i6sin mon cœur, c.-à-d.

je n’ai pas le cœur tranquille. ,3Ling-30jin soldats, tlyurnngo pour moi,

i3men~**ivaï en dehors de la porte, nthsiu-
i6
tche épiez (

iG
tche marque

d’impératif).

(1) Morrison, Diction n. anglais-chinois
,
pag. 1213 : Spy, kien-si.
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SCÈNE II.

Un Soldat, Tou-’an-kou.

Un Soldat,

% n m 6

io
T

T.
'Pao j'annonce, iyouen-Hhsouï au général en chef que, 'housse un

malheur, 6tao-Hiao est arrivé.

Tou-’an-kou,

m m
'Ho le malheur, ithsong-zho d’où, Haï est-il venu?

Le Soldat,

3

ft ‘Jfr
5

toit TB
9

S "W
,l

fL
,3

ffi "Jfr “PI 'B ”11
,SM ‘If

!0

¥.
“S

!

WJ
!1# "û “T

l Kong*tchou la princesse, 3
fsaï étant, lfou-Hchong dans son palais,

*tsiang a pris, *tai la ceinture, 1kiun de sa robe, ôtseu-°i s’est pendue,

ileul et,
14
ssc est morte; i 9t$iang-i0kiun le général, ilHan- l9kioue,

i6
ti

qui, i3pa gardait, ufou-'Hnen la porte du palais, ilye aussi, ^tseu-^ouen

s’est tué, uchm&wang~wUao sa personne est morte, il est mort, %
'\ge

particule finale.

Tou-’an-kou,

‘$t ‘B m *i ‘M
7

T.
!^ *35

,0^ “7
”>&

,3

ft 71 "fc.
,7& "0. “M T®

î!-
“#ft

îr'± ^
3Weï-*ho pourquoi, 'Han^kioue, !

'tscaJ'wen-Hiao s’est-il tué? *pi-°jcn

certainement, i 0
tseou-u liao il a laissé s’enfuir (laissé emporter), ukou-
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' leul le petit orphel in , "tchao'

s
c.hi de la famille de Tchao, ie

tseng-
,1seng

comment, '’chi-^hao sera-ce bien (comment faire)? tameï-iitheou

(quand) les sourcils, **i une fois,
utseou sont froncés (par la colère),

u
ki les stratagèmes, ^chang-'Uaï montent, usin dans le cceur, c.-à-d.

naissent au fond du cœur.

•su '4- % % ’it
1m ‘4-

"§ “H “i*j “m “J6 "M "Z. ”T.
"z. ”±. ”*ï *<i> m "IP

”dfc “BU
'Jo-'kin maintenant, ,pou-,mien je ne puis m’empêcher de, 5<cAa en

contrefaisant, 6tch’ouen transmettre, ,0ming un ordre, e
fi de, 1Ling-

’kong
,
(pour que) "pa prenant (marque d’accusatif), '‘«ouï dans l’in-

térieur, '*t$in-
l3kone du royaume de Tsin, tH

siao-
tJsse les petits garçons,

'hin-^thien-^ti nouvellement nés, iechi qui sont, ,5tan seulement, *•hia

au-dessous, i9
tchi de, "pouatPhouï une demi-année (six mois), uchang

et au-dessus, *3
lchi de, %>

i-
ayoueï un mois, wàiw on les saisisse, *lchoua

et on les balaie (c.-à-d. on les enlève tous ensemble), ’°<ou tous,

^tsiang-^laî et qu’on les apporte, a,yu-ngo à moi, c.-à-d. un ordre

d’enlever, comme d'un coup de filet, tous les enfants qui ont moins

de six mois et plus d’un mois, et de me les apporter.

’E ’Ü ’S'J
= m’# ’f '& "3$ "=fî

“® "a “E. ’* "T "g
“US ”&

ut “tê.
'Kien (dès que j’en) verrai, H-1ko un, *lo je le couperai, percerai

(sous-entendu t, avec), haiPkien trois coups d’épée. ’KhPtchmg parmi

eux, a
pi-

,ajen certainement, "yeou il y aura, se trouvera, ''kou-'^eul le

petit orphelin, ^tchao-^chi de la famille de Tchao ,

,6kho-t:pou n’aurai-

je pas pu, ,,
tch'ou-

,v
liao expulser vite,

vsngo- t
'lche ce mien, uhaï mal-

heur, utchi du, ,,/b-”«n cœur (1)? c.-à-d. j’aurai pu me délivrer du

poids qui pesait sur mon cœur.

(t) En mandchou, l’expression tch'ou-hai se traduit par dchobolon be gede-

remboume, calamilatem expellere. Dict. Thsing-han-wen-haï, liv. î7, fol. 83.
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:a * ‘â-
‘«i- ^ \x. "a

“W "fa "ffi ”2. “T. '*-
”ts ”2,

"± ”« “ii “w “<i‘ m "ip "ta "su "si

“ffc “Jfr "t **.
'Ling-'jin soldats (c'est ainsi que Prémare rend ling-jin),

3yu- lngo

pour moi, *tchang étendez, ckoua et suspendez (c.-à-d. afficheé), 1pang-

’wen une proclamation (ainsi conçue) :
sTcho j'ordonne que, "natif

dans l’intérieur, "koue du royaume (dans le royaume), "tsin de Tsin,

'“siao-^sse les petits garçons, usin-
u
thien-

u
ti nouvellement nés, "chi

qui sont,
13
tan seulement, "hia au-dessous, "tclii de, 15pouan-"souï une

demi-année (six mois), sichang et au-dessus,
't
'lchi de, Ki-

mtoui un an,

“tou tous,
ukeou soient saisis,

30choua et balayés (c.-à-d. enlevés tous

ensemble), 3,
tao-

u
laî et arrivent (soient apportés), 33lchong au milieu,

nngo-ufou de mon palais (dans mon palais), 33
thsouï de général en

chef.

03 o

' Thing-Hing qu’on écoute mes ordres :
s
tveï-'tche ceux qui désobéi-

ront, 3thsiouen
3kia toute leur famille,

'

'tch’ou-Hchan sera décapitée,

''kieou-'^lso et leur neuf parents en ligne directe, "pou-'Hieou ne seront

pas laissés, c.-à-d. seront exterminés.

Il récite des vers :

’tfc % w *s •§ 'si wmm "a
"îS "M "râ ’ II: "ïfi "ï

m 'B “Hh “M “T *£ ”$

K

'Ngo moi,*keou-3choa-*tsin j’ai complètement ramassé et balayé, Ung-

Hhaï les petits enfants, :
'lsin-

ckoue du royaume de Tsin. 3Liao je présume

que, ">kou-"eul le petit orphelin, "mo- ,3
lch’ou n'aura pas de lieu,

"thsang-'-maï pour être caché; ui-
{1jin-"tha quoiqu'il soit, "kin-33tchi

un rameau d'or,
Uyurnye une feuille de jade (un enfant issu du sang
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royal), ,snan-uthao il aura de la peine à échapper, Mtsaï au malheur,

^kien-^hia&tchi, litt. de dessous mon glaive, c.-à-d. à la mort dont le

menace mon glaive.

SCÈNE III.

KoNG-SUN-TCHOU-KlEOU, suivi d’un domestique,

“4- “ii "T
% 6

rt
njt

B
‘Vc

7 r.E
Tt,

,o#
it

uzm
1
Lao-'foti ce vieillard,

’
,
clii-

,
ye c’est, est,

iKong-isun-,
tchou,-

t
'kieou

;

’tsaï étant, “/lia au bas, “weï du trône (à la cour), "ling-^kong du roi

Ling-kong, **Usin de Tsin ,

,s
wei-

M
lchi j’avais la charge, 10

tchi de, “tchong-

“la“fou. nom de dignité, sorte de conseiller à la cour.

'H
!® 8& 6A/M % ”W

ltm
,im0

3% iiM ,7# ,8Ï 19

4k
20ü îl

§l
Krî3- ta ttlqm o

'7V/« seulement, ’in parce que, s
nien-‘ki mon âge, ’“kao-

c
ta est haut

et grand, c.-à-d. très-avancé, 'kien voyant que, *Tou-yan-'akou, " Ichouen

-

“khiouen tenait en main le pouvoir, “lao-ilfou ce vieillard (moi), '"pou-

lie ne pouvant, 15tch'ang prendre soin, itwang-">sse des affaires du roi,

pa-’-'tchi j’ai quitté ma charge, '^koueï^nong et je suis retourné à

l’agriculture.

a r±
3h 7

f-
8-

‘m/'tt
,5¥ “Æ ,7

±„
,8

tt "U?
!0&-

«ni.» 23=1

fie
' Chm-'tchoang (ayant) une maison des champs couverte de chaume,

tsan-‘khing-,ti et trois cents arpents de terres, •
fou-'cheou appuyant

ma main sur, *i une, 10
tlisou bouc, 9Ichang caractère numérique insi-

gnifiant, “ichou-^tsaï je demeure, *’chang dans, “telle cette,
,GIchoang

ferme, “thaï-“p’ing de la paix profonde, “wang-'^tcli’ang ordinaire-

46
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ment, l'ye la nuit, '"ngo-^mien je dors, 33
teou-

utchang dans une petite

tente, Kthing j'entends, tokhio les sons du cornet (champêtre).

'Sb '4 ’M 'fô Tl
'Jou-'kin maintenant, 3sie me penchant, l

i je m'appuie sur, contre,

8
Ich’aï-’men ma porte de bois.

SCÈNE IV.

Tcu’ing-ing, cn Domestioue, Kong-sun.

, Tch’ing-ing,

il W ‘1$ hif 'tl ‘th.’-J' 'A '% "jff

"Pi "JB ’*# “M "1$ "’B "U
' Tch'ing-'ing

,
’ni toi, tu, lhao-3hoang es bien troublé, f

'yc particule

finale; 'siao-*clte-'jin mon petit maitre, "‘ni toi, tu, 11
liao-'Viien es bien

exposé au danger, ,3ge particule finale; {l
Tou.-'

3
'an-‘

3kou ,

17ni toi, tu,

t3hao- ,3
lien cS bien cruel, îoÿe particule finale.

•Sfc 11
3m AB 5£ Il m 8Ë % Tâ H

ffl
1S

J)$
,3* 0

3Souî-
3jen quoi qu’il en soit, cependant, 'ngo moi, i

Tch'ing-
3
ing,

Han-Ucho en m'exposant, 3ko 3use à une mort, à la mort, 10tchoang en

m’élançant rapidement, “tch’ou-^/aï je suis sorti, “Ich’ing de la ville.

*88 m ‘P '1- *H.%n ** “T “fi

“ft "il “A. "S "M "B “1 “W "Je
*2, “T "ïï “Z ”± *’<b ”}g *&. "#
"SP ”1.1) "il U "tg "H* ”)fr *lï. “RH

"S "if “Æ '% “ft "il "g
"g “ft "f- *S0 "H “g.

1 Wen-'ti j'ai appris que, 3na ce,
lTou-van-*kon, ’kien voyant

,

8choue
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qu’on disait (intendant dire), °Ueou-,0liao qu'on avait fait échapper,
i 3
kou-'*eul le petit orphelin, "tchao-nchi de la famille de Tchao (ou que

le petit orphelin s était échappé), ,3yao il voulait que, l°lsiang prenant,

"nouï dans l'intérieur du, '"kouc royaume, "tsin de Tsin, ^siao-^haï-

Meul les petits enfants, ,3hia au bas, au-dessous, K
tchi de, i3pouan-

*‘souï une demi-année (de six mois), "chang et au-dessus, utchi de (et

ayant plus de), u
i-
Kyoueï un mois, 33keou-3lchc qu’on les prit,

31met-

3!
lou tous, 3

'‘tao-
r,

li (et qu’on les apportât) jusque dans l’intérieur, 38
fou

du palais, ’hjoucn-^lhsouï du général en chef, c.-à-d. dans son palais,

40
/)om-

4 I

u'«i sans s’informer (si un enfant), lichi est,
akou-ueul le petit

orphelin, lyou-*°chi ou s’il n’est pas, vkou-aeul le petit orphelin, (il

voulait) 55
thsin-

3,cheou de sa propre main, t5
fo dépecer, ,0

tlia eux, M
i-

s,ko-
3,ko un à un, M

tso et faire (de chacun), 31san-t,touan trois mor-

ceaux.

m ’H» w m •<(> ’a:& ’ü) ”p “jê

V "ÏÏ “T.
'Ngo moi, *tsiang-

3
ti tenant, *tche ce,

3
siao petit,

3
chc-

1jin maître (me

Prémare), *tao-'
ana-"tch'ou jusqu’en quel endroit, en quel endroit,

'song-^khiu irai-je le porter? l3hao heureusement, "yeou-Kiiao je l’ai

eu, je l’ai trouvé (j’ai trouvé cet endroit) !

'«Ji; ’M '* ’¥ ’Æ ‘± ’4- 1% ’tf

"M "ffi '** “g “E,
üOtEÜ 211M \

“JS. “tôi
”4- "SS ”fl ”© ”®.

'Ngo moi, je.fs/anÿ pense à, 'Kong-’,sun-,tchou-'
!>kieou (nom d’homme),

3lchoang-"chang (qui demeure) dans la ferme, 3
thaï-

>p’ing de la paix

profonde (c’est le nom de sa ferme). "Tlia lui, "yu. avec, i 3Tchao-ulun ,

,3
clii était, "’tch'in officier, "H-"lien-',

tchi d’un même palais, dans le

même paiais; v
'tsouï-

nkiao-*
3heou ils étaient très-liés d’amitié, 3'siang

ensemble, utha lui,
,rjou-ukin maintenant, *~paï-

n
lchi a quitté sa

charge, *°koue

ï

et est retourné, 30nong à l’agriculture.

fP if
7

>£>
8

i: B u
A.

um
aM ,3

±i
,4

pt h um wa "*» *m
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lNa ce, ‘lao respectable, 3
tsaï-*fou ministre, *chi est,

cko un, tojin

homme,
m

‘tchong*lchi*li loyal et droit; l 'na- l2
li en cet endroit, x3khan-

il
klio je puis, i3yenrir,thsong cacher (l’orphelin). xlNgo moi, x

*jou-
X9kin

maintenant, *°laï-‘
l tao je suis arrivé, 22tehoang-23chang à la ferme, dans

la ferme; ulsieou tout de suite, i3
tsaï*°liia au bas de, au-dessous de,

i6tche ce, ”pa-**pong berceau de bananiers, 30
fang

3Xhia je dépose, 32
tche

ce,
33yo-3isiaîig coffre (qui contient des) herbes médicinales.

i Siao-2che-3jin mon petit maître, *ni vous, "thsie particule initiale,

*khiouen^chi pendant quelque temps, *hie-
9
si reposez-vous, i0

thsa-xlngo

moi-même, ,2
kicn-l3liao après avoir vu, uKong-x*sun-X0tchou- llhïeou

(nom d’homme), x9pien immédiatement, xo
laï je viendrai, 50khan-21

ni

vous voir.

i2Kia 23thong domestique, i6khiu allez, upao-wfo m’annoncer, 'Uao

dites (à votre maître), 2*yeou qu’il y a,
23 Tch'ing 30ing

,

3Xkhieou qui

demande, 32kien à le voir.

{ Yeou il y a,
2 Tch'ing-3i7ig, l

tsaï qui est,
5yu- 7cheou à la tête, c.-à-d. 5

l’entrée, *men de la porte.

Kong-sun,

Parlant h un domestique :

Le Domestique, h Kong-sun
,

*Tao dites-lui,
%yeou-3thsing que je l’invite (ù entrer).
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Le Domestique,

iA?h
«l

l
J

1 ïhting'lhsin je vous prie d'entrer.

SCÈNE VI.

Kong-sun, Tch’ing-ing.

Kong-sun,

'Tch'ing-'ing, ’ni-'laï pour que vous veniez ,

6housse quelle affaire,

*yeou y a-t-il ? c.-à-d. quelle affaire vous amène ici ?

Tch’ing-ing,

’T % MS W '« ’4

"±„ "i|$ “Jfc "10
"

si.

ali 'k '•¥ "&

'Tsaï^hia celui qui est au bas, au-dessous (votre serviteur, moi),

*kien voyant que, llao le respectable, *Uai-t[ou ministre (c.-à-d. vous),

’lsai était, demeurait, "cltang dans, ’tclie cette, "tchoang ferme, a
I/iat-

l°p’ing de la paix profonde ,

13
te exprès, ,4

/ai' je suis venu, ' 3siang-"‘fang

demander de ses nouvelles.

Kong-sun,

‘t

V
, Tseu'thsong-''heou depuis que, 3ngo moi, je, *paï-

,kovan j’ai quitté

ma charge, cUlù particule relative, ,lchong->t$aï- ,
°fou~

umeï tous les

ministres, l,hao-,imo se sont-ils bien portés?
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'Haï hélas! Hche-'chi ce temps-ci, lpou-*pi n’est pas comparable,

i{chi-
{
*tsie à l’époque où, clao- :

tsaï-*fou le respectable ministre (c.-à-d.

vous), *wcï-
XQkouan était magistrat (était en charge). l3Jovrukin main-

tenant, t*Tou-t6’an-t '’koui

l
*tchoneii-

l0khiouen possède seul le pouvoir,

i0kiao si l’on compare (les choses actuelles), "wang^tch'ang aux choses

ordinaires, c.-à-d. à ce qu’elles étaient ordinairement, i3tou toutes,

Upou-i3thong-ic,
liao n’y ressemblent plus, i:ye particule finale.

l Ye particule initiale, Haï il faut,
3
tcho engager, *tchong-

r,

tsaï- fou •

hneï tous les magistrats, 6kiouen-°kien à lui faire des représentations,

i0kiouen-ilkicn à lui faire des représentations.

1 Lao-'-lsaPfou respectable ministre! 'Ich'in des sujets, *tse brigands,

*tche*teng de cette espèce, Stseu depuis, Hou l’antiquité,
lbycou-u tchi

on les a eus, c.-à-d. ont existé. lîPien- l3chi ainsi, tschi dans le siècle,

le temps, l
'tchi de, “na ces (empereurs), i:ithang-

inyu Yao et Clnin, l0
tje

meme, t0hoa7i encore, *'yeou il y a eu, ”sse quatre, î3
liiong scélérats,

**/i particule finale.

'Lao-’-tsaï^fou vénérable ministre! *hing-t
ti heureusement (it pour

Koxg-sun,

Tch’ing-ing,
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te),
6hoang-',thien l’auguste Ciel, *yeou a,

9yen des yeux (vigilants).

i 0 Tchao-lichi la famille de Tchao, lihoan- liweï (n’a) pas encore, l

*tsioue-

i5tchong été privée pour toûjours de rejeton, i6
li particule finale.

Kong-scn,

lîghh i3^ru tw M
’ü T 1

! % n 10P

3Mouan-*men de toute la maison, l
ta-

ikia de cette famille (de Tchao),

*liang les hommes de bonne famille, °tsien les roturiers, (au nombre

de) 7san trois, *pe- i0kheou cents personnes, ÿyu et plus, u tchou-litsin

ont tous été tués, i 3cha-
il
tsioue et exterminés.

Mï % W % 6W 7H nM "M
,!

7J
11

i "M
,!

To
,s& "B

:

°m "fê
23

“T. “S Pt
28

1

PI
3IP

*Pien--chi ainsi (Morrison : tlius),
3
fou-

itna le gendre (du roi), *yc

méme,°/u par, ll
toen-

litao un poignard, avec un poignard, (pris parmi)

°tcfi ao-i0tien des présents du palais, 1san-9pouan de trois sortes, l 3
lseu-

iiouen-Kiiao s’est tué lui-même. lr'Kong-lltchou la princesse, i9yc même,
i0tsiang prenant, *l

taï la ceinture, wkiun de sa robe, **£ s’est pendue,
t3
sse-

u
liao et est morte. io Yeou s’il y a,

i3hoan encore, ^chi-^mo quel-

que, i0tchong rejeton, 3 lna 3i
li en quel endroit, 30

tsaï est-il ?

Tch’ing-ing,

lNa ces,
S
sse affaires, *thsien-

3hiang-Hi antérieures (litt. de sortes

antérieures), Hao le respectable, 1
tsaï-*fou ministre (c.-à-d. vous), 3tou

complètement, i0
i déjà, {X

tchi-
{Hao les connaît. l 3Pou-npi il n’est pas

nécessaire, iSchoue- in
liao d’en parler.

sc
s

0 m 7

jh-
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'n
Km "m

;o > îi *£*•

2!M !

’£P “&
5

1D 11
iKin-i

cln ces jours derniers, 3kong-*tchou la princesse, zthsicou-
Gkin

étant emprisonnée, 1
fou-

(
'tchong dans son palais, °seng- l0hia a enfanté,

il
i-

l*tseu un lils,
iakoan~utso elle l’a appelé, i3kou- i(ieul l’orphelin. x~Tche

si celui-ci, {*pou-lochi n’est pas, i6tchong le rejeton, *°tchao-^kia de la

maison, de la famille de Tchao
,

i3na‘Ukia-
KU de quelle famille,

Sîchi

est-il,
i6tchong le rejeton?

'M % T4 •#wx °m
,om “i*.

,sg "T
am is-

"sr
u
* 'm !

°pt

lf
23M "SE

bm "*g
27

T
29

4i

'Tan seulement, ikong je crains que, *T<m-*'an-*kou
,
He ne puisse,

'’tchi le savoir, et que *tjeou encore, °yao il 11e veuille, i0cha-"lioaî le

tuer. liJo si,
13
cha-'*liao il avait tué, lHche ce, 'H-^ko unique, ls

siao-'
0
ti

petit enfant, i0kho-ilpou 11’est-ce pas que, 48tsiang prenant (marque

d’accusatif),
'i3tchao-- lkia la maison de Tchao, "isioue-^liao il aurait

détruit, ™tchin véritablement, iHtchong le rejeton, c.-à-d. ne pourrait-

on pas dire qu’il aurait véritablement détruit le rejeton de la famille

de Tchao? *9ye particule finale.

*

Koxg-sov

$p ‘M % 7

fr.

8P 9H
, 2

nJ- “A ,S# ‘B "ffl ”Jg.

M
)-

:p

'Jou-'km maintenant, *na-°li en quel endroit, :
tsaï se trouve, ^k'io

réellement, 3lchc ce, *kou-*eul petit orphelin? Ou bien :
3
Tclie ce, *kou-

zeul petit orphelin, *na-°li en quel endroit, :
tsaï se trouve-t-il, °khio

réellement? '°Pou-"tchi je ne sais,
likho- i3yeou s’il peut y avoir eu,

l
*jin un homme, tr,

li qui, lükieou l’ait sauvé, r,tch'ou-'Haï et l’ai fait

sortir, échapper, {9mo particule interrogative.
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Tch’ing-ing,

’iiiî m =£ ‘a U 'a *ti
n
z,

"t "T “Si “R ”!fc.

‘Lao respectable, i
lsaï-

%
fou ministre, *ki comme, ''yeou vous avez,

Hche cette, 3
tien-" i petite intention (qnebiue intention), ‘àien de dai-

gner, *lien avoir pitié,
,0
tchi particule, ,i

tsaï-
,3
lria celui qui est au bas

(moi), ukan oserais-je, Kpou ne pas, ltchi avec vérité, ”chone parler?

oserais-je ne pas vous dire la vérité?

va- ’ï m ‘ù w.t* -» ’ïe -a “If

“t
um “sj. '** v *&. ”is ”ès *a

”3 “A “* “# “IR

"B ”S
1 Kong-'tcliou la princesse, s

eAi dans le temps, le moment où,
3
lin

elle était près, iwai)g de mourir, (llsiang prenant (marque d'accusatif),

’telle ce, 'Aou-Vuf petit orphelin, ' Okino-"fou le remit, t3yu-i3
liao et le

donna à,
" Tch'ing-'

3ing (à moi),
,r
‘tcho et lui ordonna de, tl

liao-
,,seng

bien, ^tchao-^thsiu avoir soin, *' tha de lui,
u
taï et d’attendre, ulao

jusqu’à ce que, utcliing-
ajin il soit devenu homme, u

tcliang-'
:
ta qu’il

soit devenu grand et fort, (afin qu’il puisse) uyu pour, 33
fou-

3"mou son

père et sa mère, 3
'pao-

3Hdi cou tirer vengeance, 13sioue et laver, 3>
lien

la haine.

'& 11 ’gj % W ‘S 11
"$$ ’* “» “ïiï “ffi: “St "i

«gL î3 £ü. s‘Thî

•m
,o

r

'Ngo moi, *Tch'ing 3
ing,

lpao-r
‘ti portant dans mes bras, 0

tche ce, ’/.<>«-

3
eiil petit orphelin, ’tch’ou-^men je sortis de la porte, "pi j’ai eu le

malheur que (Wells Williams : to sufl'er),
litsiang-l3kiun le général,

ltUan-,3kioue
,
*°yao voulut, "na-^ti me prenant (ti pour te), '*khiu aller,

,0pao annoncer cela, -'yu à, "Tou-3Van-3 lkou.

47
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* Chi ce, 'Tch’wg^ing (c.-à-d. moi), *so promptement, r'choue*Hao

ayant parlé, 1
i-*lc1iang une fois (en mandchou cmou mari), "’na ce,

^tsiang-^kiun général, 1°Han- l
'kioue

, "fang-
c
'tchou-''liao ayant lâché

et fait sortir,
iZngo moi, iS

fou-
i0men de la porte du palais (m’ayant

lâché, etc.),
KUeu-*'wen sc tua, neul-‘

3wang et mourut.

{Jou'kin maintenant, 3
tsiang-*ti tenant, s

tche ce, *kou-'
,eul petit or-

phelin, *ii'ou*tch’ou n’ayant pas d’endroit, l(,
yen-u thsang pour le cacher,

i2ngo moi, je,
ll
laï suis venu, l3

te exprès, i:,theou-upm pour me réfu-

gier auprès, i:lao du respectable, l
*tsaï-*foti ministre, c.-à-d. auprès

de vous.

*M liïlî "Ik
7

Jlli* m /a'
S

7G

;v-o S
23^4 24^ 25/V/V 2C

îlîf 27 jT.rj ?8

10 nan.

"g, '% "1%
*x^k

v iô2j? 17

/v* C & “pf “ti

m
1Ngo'siang je songe que, z

tiaï-
l
fou le ministre (c.-à-d. vous), Ëyu et,

B
Tcfuio-Hiui ,

8youen dans l’origine, °chi vous étiez, *Hcli’in des officiers,

iZ
tchi de, ia

i-
u tien un même palais, lt

pi-
l
*jen nécessairement, i6kiao -

i:heou vous étiez intimement liés. ^Tscng-^scng comment, i0
/iho

il
lien

pourrez-vous prendre en pitié,
si
kien-**kieou et daigner sauver, utche-

**ko ce, ^kou-^eul petit orphelin? **lhsa particule finale.

Kong-sün,

'b
!

?i % *-4- æ
'Na ce,

ikou-3eul petit orphelin, f,

ho- ,

tçh'ou en quel endroit, *tsaï est-

1, *kin maintenant?
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Tch’ing-ing,

*ï
5E ’Æ *S

4€ 5T 0

'Hien actuellement, ’fsaï il est, “hia au-dessous, lp'ong d’un berceau,

*pa de bananiers, c
li particule linale.

Kong-Sün,

'tt ’M M 71 ’Ys ’tt ’Jâ

'Hieou gardez-vous, ,
king-

3
hoe-‘tcho d’effrayer, sfam-*euf le petit or-

phelin, 7ni vous, ikhouaï promptement, “fat venez, apao-,0
it le portant

dans les bras.

Tch’ing-ing,

11 apporte le coffre, l’ouvre et regarde.

'Mi ’A ‘H. ’tf ’A ’S H1 ** "n®.

'Sie-
fthien-

3U je remercie le Ciel et la Terre (grâce au Ciel et à la

Terre), lsiao 3
che-

c
jin mon petit maître, ’hoan encore, *chou.ï-teho dort,

io
li particule finale.

’ft ’îf- ’# 'il
‘<

1

* “û "A.
"ii "(i "îb “fi “fl.

3]->kia toute la maison, 'tchao-'chi de la famille de Tchao,
5thsiouen

entièrement, Vihao'tcho repose sur, "tche ce,
<>siao-">che~"jin petit maî-

tre, “ÿao il faut que, ,3tha lui, il,
upao-ntcheou venge (son père et sa

mère), "fi particule finale.

it

n

‘JP ’» ’M."®
T “M “ft “ÏI

"1- "B ”« "']>

SP ”B!) “Hï ”1 "18 ”* "14

'Lao respectable, *tsaï
3
fou ministre, *pou-Hchi vous ne savez pas que,

"na ce,
1 Tou-*’an-'Jkov., l

*tve

î

parce que, " tseou-'Viao on avait fait échap-

per, nkou-'*eul le petit orphelin, 1*tchao-uchi de la famille de Tchao,
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(a ordonné) *3keou-uchoua de prendre et de balayer (d’enlever en

masse), wUiang-ulaï et de lui apporter, utou complètement, t"siao-,,
ti

les petits (enfants milles), ,0nout de l'intérieur, t
'tiin-"tl,oue du royaume

de Tsin , c.-i-d. qui se trouvent dans le royaume de Tsin, *~yao il veut,

a
chat)g-

,,haï détruire, nsing-3,ming leur vie, c.-à-d. les faire périr.

lifî.tfe
5

ftn

(4 ’tï *® ’& ”ï! /uo
:

fiu “ÏE lilî w ,5

HÏo
2° îl JbA.

n "Sfr
!62
E

17

El -« ï## 3°-^ 31
tsi

'—

-

34Ftf 35JH 367^
z&c •hA w r

pl
3S * 41

ftfro

1Lao respectable, *tsaï
3
fou ministre, lngo (si) moi, ~’jou-

,
'kin mainte-

nant, 7tsiang prenant (marque d'accusatif), ,0kou-,,eul le petit orphe-

lin,
tlchao-*chi de la famille de Tchao, iltheou furtivement, 1Hlisang je

l’ai caché, “irai étant, ,3ken-i3thsien, litt. devant les talons, r
‘luo du

respectable, , 'l

tsaï-"fou ministre, c.-à-d. auprès de vous, '‘'i-'-'tche en

premier lieu, **pao (c’était pour) reconnaître, 3'ngen les bienfaits,

“fou-^ma du gendre du roi,
nlchao appartenant à la famille de Tchao,

(lequel) ™p'ing-wji tous les jours, ,%yeou largement, avec une grande

bonté, wtot me traitait,
30
tchi particule esplétive, 3teul 3ilche en second

lieu,
3,yao je voulais, Kkieou sauver, llming la vie,

>a
tchi des,

3B
siao-

39
eut

petits enfants, 3etsm-37koue du royaume de Tsin.

'â ’fl W % ‘13 ’fu ’*r ’E “fît "â
•*-

”ti “is "n. "fis ”tt

-a ”jè “îi -a. “-4 ut *ir

»J1 “W
'Nien songez que, tlch’ing

3
ing-inkn les années de Tch'ing-ing,

hkin

approchent de,
6
sse-

7sun quarante, "yeou et,
9vu cinq (quarante-cinq),

,3
i-

,3lseu et qu'un (ils unique, ,"so-“seng que j’ai procréé, “wei-^king-

lemouan n'a pas encore accompli, ,:youeï un mois. ,8
7’aï attendez que,

,!>kia faussement, v,tclioang-u tso je le fasse passer pour, ukou-t3eul le

petit orphelin, t3lchao-
33cld de la famille de Tchao; wleng j'attendrai

que, t7lao le respectable, utsai-
m
fon ministre, Mkhiu aille,

3l>
kao-3 'clteou

me dénoncer, 3iyu à,
33 Tou-3i’an 3z

kou.
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'n m 11 •m
iî

1 Tchi seulement, ^choae (le ministre) dira que^Tch'ing-l
ing, Hhsang-

Hcho a caché, 7kovr6evl le petit orphelin.
(
Tou-an-kou) °pa prendra,

l0ngan nous, it
fou-

ittseu le père et le fils,
l3eul lljin tous deux, lT

‘i-
lr,
tch'ou

et dans le môme endroit, i7chin leur corps, * 8
6se périra, et nous péri-

»

rons ensemble.

s

pT 1T-
!5C

{Lao respectable, *lsaï-*[ou ministre, lman-°man-*li tout doucement,
7
thaï-*kiu-*ti vous pourrez élever, l0kou- l

'eul le petit orphelin, (afin

que) **tcliing-
t3jin quand il sera devenu homme, iXtchang- l

*la et devenu

grand et fort,
inyu pour, i7lha de lui,

in
fou-

tomou le père et la mère

(pour son père et sa mère), ™pao* l
lclieou il tire vengeance; !ikho

-

KpoU‘uhao n’est-ce pas bon (n’est-ce pas un excellent dessein)?

particule finale.

Kong-sun,

11m% ‘-4 *:k ’C
1 Tch'ing-Hng

,
*ni vous, *kin maintenant, Ho-6ta-nien*ki quel âge

avez-vous?

Tch’ing-ing,

‘fc ‘T
30 4+ r

'E ‘M
7

To
1 Tsav^hia votre serviteur, 3

sse-*chi-
Bou quarante-cinq, *souï années,

7
liao marque du passé, c.-à-d. j’ai quarante-cinq ans accomplis.

Kong-sun,
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1 Tcèe ce,
i
siao-

3
li petit enfant, *souan-3tcho en comptant (encore),

*eulPchi-*nien vingt ans, 3ho exclamation, ‘“tlisaï alors, "pao-"ti il

pourra venger, , ’>tch'eou-,,hen la haine, 13
fou-' 'mou de son père et de

sa mère, c.-à-d. satisfaire la haine de ses parents en les vengeant. "Ni

vous, ,,tsaP3
tcho en ajoutant encore, ,0

eul-
t,chP,nkn vingt ans, uye

particule finale,
u
tchi-

ts
chi seulement ce sera, vous aurez seulement,

tclou-
il
chi-

,tou soixante-cinq, ™sonî ans, 3"ngo et moi, 3 ,

lsaï-
3itcho en

ajoutant encore, 33
eul-

3>chi vingt, 33nien années, 36èo exclamation,

"kho-upou ne sera-ce pas (n’aurai-je pas), 3>kieou-
><>
chi-

i
'souï quatre-

vingt-dix ans, "liao marque du passé, c.-à-d. quatre-vingt-dix ans

accomplis? "}Và-utchi on ne sait pas si,
Uthsun-Uwang j’existerai ou

serai mort, a
ki-

lt
chi à cette époque là.

MTseng 33mo comment, '“'yu

pour, i3tchao-3tkia la famille de Tchao, ’-'hoan encore, 33pao-iHi-s‘tcheou

pourrait-il tirer vengeance? c.-à-d. comment pourrai-je lui apprendre

à tirer vengeance?

fi W ’ife ’# ‘il % 1? ’Æ/IS
"fi "W ”0 ”tî "S

“m K *». ”âi ’-k ”Æ “± “4
”ïi "If “B ”«i ”fâ "R ”fi

'Tch’ing-'ing,
3ni (puisque) vous, 'keng consentez à,

3
che-eti aban-

donner (sacrifier), ’nPhaPeul votre fils,
<0lao après tout, "tsiang-'%laî

apportez-le, l3
A*(<io-

u/bu et rcmettez-le, 'hju-
ir,ngo à moi ; ‘*ni vous, "tscu

vous-méme, "clieou-Kkao me dénoncerez, utch'ou dans le lieu de,

c.-à-d. auprès de, *' Tou ^’an-^kou, "choucPr
'tao vous direz que, “teftoanj-

3l>chang dans la ferme, "thaP'p'ing de la grande tranquillité, 3'Kong-

"sun-^tchoiP'kieou, 33thsang-3,tcho a caché, yjkou-,r,
eul le petit orphelin,

"tchao-^kia de la famille de Tchao.
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iVa ce,
* Tou

3

an-'kou, iing conduisant,

6

ping-kiao des soldats, *laï

viendra, °na prendra, i0tchou et arrêtera, ilngo moi, {iho avec, «thsin-
iSeul le propre enfant, i3ni de vous; {

«i-”tclïou et dans le même en-

droit, i3eul particule explélive, i0
sse nous mourrons.

{Ni vous, *tsiang-
3
ti prenant, 6

kou-'eul le petit orphelin, 4
tchao-'chi

de la famille de Tchao
,
*thaï-°kiu vous l’élèverez, (jusqu’à ce que),

i 0
tch’ing-

ujin étant devenu homme, lîyu pour, l 3
tha-ufou-iSmou son

père et sa mère, IC
pao-'Hch’eou il tire vengeance. i 6Fang- l9

tsaï alors,

'°chi ce sera, 30ko un, 3itchang-nthse grand projet, un excellent projet.

Tch’jng-ing,

lLao respectable, 3
tsaï-

3
fou ministre, *chi-*tse-*chi pour être vrai,

c’est vrai (je suis de votre avis); mais ^tseng-^mo comment, u
fi pour-

rais-je, °nan-l0weï faire du mal, ltni à vous, {3
lao respectable, iÂ

tsaï-Kfou
ministre. 16iW vous, l1

tse en conséquence, i9
tsiang prenant, i 0ngo-30

ti

de moi, il
haï-

3ieul l’enfant, *3kia faussement, utchoang-utso faites-le

passer pour, 3*kou-30eul le petit orphelin, 80tchao-31chi de la famille de

Tchao ,
et

3r,khiu allez,
30pao annoncer cela, 3lyu à,

3lTou-33
'an-3lkou

,

™teng vous attendrez que, 31ngan nous, **fovr**tseu le père et le fils,

“eul-^jin tous deux (lût. duo homines), 'H&tch'ou dans le même en-
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droit,
Ueul particule cxplétive, l5

sse nous soyons morts, *6pa et ce sera

fini.

Kong-sun,

B 5# "&

1 TcKing-Hng
,

3ngo de moi, H*ycn une parole, H-Hing est fixée

(comme j’ai donné une fois ma parole), *ni vous, i0pou-upi ne devez

pas, 9
tsaï encore, li

to-
l3

i avoir beaucoup de doutes, 'Hiao marque du

passé.

Tch’ing-ing,

‘Jmo respectable,
2tsaPfou ministre, *ni de vous, 6thsing-

cchin la

constitution, '‘hoan est encore, *khiang-*kien forte et robuste, l0
li parti-

cule finale.

Kong-sun,

’ffe T,
1 Tch'ing-Hng ,

3nt vous, Hchi seulement, H-Hcho-'ngo obéissez-moi

(suivez mes conseils), *pien-°liao et (tout) sera convenable.

Tch’ing-ing,

tï tf B "IM
nm '% ‘il

,5

-m “m.
18ù ”jiü

sim
*m

!o

iü *•& m
“J31

33Æ 3% ”T„
‘lao respectable, -tsaï-

3
fou ministre, 4m vous, 'J

hao-f,

hao‘‘ti heureu-

sement, *l$aï-*kia viviez dans votre maison. l0Ngo moi, 11 Tch’ing-'Hng ,

i3pou-illchi qui ne sais pas, l&thsin-i6l'ouï avancer ni reculer, c.-à-d. agir

avec prudence, ^p’ing-^pe-^ti inutilement, i0
tsiang-l, tcho ayant pris,

3i
tche ce,

ilpou-Ktaï sac,
23
thseou de chagrins (vous ayant présenté un
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sujet d'immenses chagrins), 88
lien-^louï j’ai compromis, i3ni vous, i9lao

respectable, 30
tsaï-

3l
fou ministre. 3i

I-
33
thseu à cause de cela, 36poü-3lfang-

3,hia je ne puis tranquilliser, 33
sin mon cœur, mon âme.

Kong-sun,

nwm n *m iêM % ,o

-t-M “A. ’% M ,s

-ÿ
w
tü 0

î0A s,

f-

ni
4 Tch'ing-Hng*na-Hi comment, 3

ni-
i

c/ioue-‘hoa dites-vous ces paroles,

c.-à-d. que dites-vous là? 8
iNgo moi, je,

a
chi suis, ujin un homme,

l
°thsi-

u
chi-

l

-souï-'
3
ti âgé de soixante-dix ans

(
l3

li représente us dans

septuagenariws). l3Sse si je meurs, lGchi c’est, ce sera, 47
tch'ang-i9sse une

chose ordinaire, ‘V particule finale. ^Pou ^tseng sans conteste, c.-à-d.

certainement (je mourrai), u
tche ce, i3

tsao matin, ilouan ou ce soir

(au premier jour).

Tch’ing-ing,

'Lao respectable, i
tsaï-

3
fou ministre, *ki puisque, comme, Hng-

6tcliing-Hiao vous m’avez promis, *hieou gardez-vous de, °yao vouloir,

*°chi-
ll
sin manquer de parole.

v 4

1Æ « T# B % ’ft "31

’*# ,JA "Il “W
,6A ,7m ,SA ,SS so

^.

il

/Üo

1Lao respectable, *tsaï-
3[ou ministre, *jo si, *ni vous/'ihsun^ti pouvez

conserver, sauver, I 0kou-Ueul le petit orphelin, *tchao*chi de la famille

de Tchao
,

KHang il faudra que, l3ming votre nom, upiao soit inscrit,

lstsing-
ir,
chi dans l’histoire, "wan-^kou et jusqu’aux siècles les plus

reculés (en mandchou K 1wan-'*kou se rend par : dix mille générations,

toumen dchalan),
l 0
lieou-

î0
fajig vous laisserez un parfum, c.-à-d. vous

conserverez la réputation (d’homme vertueux).

4Æ9- 5-y-

M, TJ
10 &L "*.LL

/E m âf*
48
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iom «
MU

30^.Li 31

lLao respectable, -tsaï-
3
fou ministre,

r
'ycou il y a, *hoan encore, •*-

1kien une chose, une considération. *Jo-*chi si,
l°Tou-il ’an-likou, i 3na-

lltchou prend et arrête, l*lao-
,<l
tsaï-

ll
fou le respectable ministre (Votre

Excellence), iH
ni vous, i9tseng comment, ^ngao-^'ti pourrez-vous sup-

porter, ^tche ces, *3san trois,
u
tclTotiï examens, i3

l'ou et ces six,
scwen

questions (c.-à-d. les rigueurs de la question)? **pou-
i9
tc vous ne pour-

rez, ^chao manquer de, vous ne manquerez pas de,
30
tchi-

35hia indi-

quer, 3 lp'an
3tt
laï et dénoncer, 3ingo moi, 33

Tch’ing-
3iing (me dénoncer).

jirr

Pi
,3#z U

1È
’ 5% ,s# iLLi'

iÜ
23—

*

um 25

Tffl.
27^

28 -p>*

4* ivJ*

:

$C
33

îi
3,m 35“TV

% 2£ 3

-T-

'"lit

,J

/it '% ,5

ÏI
23

}[Ü
î5%

liiü

>6 ri
/U

26*-*-.

18 l'in-
I I. r.

mii
19

284 -A

¥£
SJ III

- *%,
21

ëf
30T 31

4»
lNgan-fou-3tscu nous, le père et le lils, *liang-*ko tous deux, °sse

mourrons; 1chi c’est,
H
fun

9nouï dans notre lot, c’est ce qui nous revient,

io
tchi seulement, ilkho-*si chose lamentable I

l 3kou-ir,cul le petit orphe-

lin,
i 3tchao- l

chi de la famille de Tchao

,

47tchong à la fin, '*koueï ira,

iJ
i-

iü
sse à une même mort, mourra comme nous. * lKho-"pou n’est-il

pas vrai que, *3pa prenant (marque d’accusatif), uni vous, iT,
lao res-

pectable, i6
tsaï-

v
‘fou ministre, **kan inutilement, i9

louï-
3<i
liao je vous*

aurai impliqué, entraîné dans le malheur? 3lye particule finale.

Kong -son,

sm 3# *4 m #

si
,op

"$i
,:i

/i ’Mt
,s

PBf
0

, 9

ii.

1 Tch'ing-Hng ! *ni vous, xye particule auxiliaire, *choue-'li-chi dites

vrai
(
li pour te). *Ngo moi, °siang je pense à,

i0na ce,
il Tou-tran-

kou ,

llyu et, ™fou-
1ma au gendre (du roi), lHchao issu de la famille

de Tchao. l
*llo oh !
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II clianlo (I) :

IV*
un 'il 'U ï» ’T Ht Wi

'Tche ces, 'liang deux, 3
/.ïa maisons, ces deux hommes, 'Uo-^hia

étaient devenus, *tchong gravement, *li-Hheou ennemis.

fü
im tfe rj % 7

t/
8 pi / tlj*

lM‘"o

'Tan uniquement, *yao il veut, *fang-*ti découvrir, :’kuu-6eul l'orphe-

lin, 'yeou et avoir, "in

g

son ombre, "tsong et ses traces.

'Pi-'jen certainement, npa prenant (marque d’accusatif), Hchoang la

ferme, l
lhaï-~p'ing de la paix profonde, ping avec ses soldats, *weî-

9gong il l'environnera.

3Pan (elle sera) comme, 1thie-*thong un tonneau en fer, *mi (telle-

ment) clos que, 'fan

g

le vent, l'air,
spou-'tho>ig n’y pénètre pas.

Ti m ’tt T ’jk'M "Wt "niIMJ

“s. “e “ee "ik, “s “a -= ”0 -flr

”[tl ”T -•fB ”ü “f* -a ”T *&
"R -a

!,a “à -sfe m
•iVa ce, Tou-,’an-‘kou, 5na-’tehou-'liao ayant pris et arrêté, "njo moi

(m’ayant pris, etc.),
skao-,0ching à haute voix, "ho en grondant, "tao

dira,
13
lao vieil, "pi-' -'fou homme du peuple, '"khi est-ce que, "pou-'*kien

tu n’as pas vu, Upang-Kwen la proclamation, "tch'ou-^hia publiée,

'*san-'
i
°ji-

tithsien il y a trois jours. uPien-"chi puisque, "ni toi, tu,

nthsavg-*'‘hia as caché, !akou-["nil le petit orphelin, 3'tchao-nclii de la

famille de Tchao
,

Kyu-Mngo à moi, 3
'tso tu es devenu; Mtouî opposé,

tu es devenu mon ennemi.

(4) Je suis obligé de traduire les quatre vers qui suivent.

Digitized by Google



— 380 —

Kong-sun chante et énumère les tortures auxquelles il sera exposé,

puis il parle ainsi :

'*?. m'f* ‘PJJ ')A *&.’» *4- *«? "SS "fijj

“21 ”ffl “)& “A "ft "A -fit "5L

"HJ: ”$B ”0 ”S ”1B„ "fi “A *- •%, ”H
"Æ. "SB “ffe.

1 Tch'ing-Uvg ,

3ni vous, *lse en conséquence, i
fang-

B
sin tranquillisez-

vous, 'lhsien-*khiu allez en avant, partez, (afin que), ,thaï-,l>kiu-"ti

quand vous aurez élevé, li
tclie ce, '3kou-Heul petit orphelin, (quand),

ls
tch’itig-'

ejin il sera arrivé à l’âge d’homme, "lch'ang-nta et devenu

grand et fort,
i3pao-utch'eou il tire vengeance, usioue-Khen et lave la

haine, V1yu pour, "fou-^mou le père et la mère, tBtha de lui.
r,Lao-ufou

le vieillard (c.-à-d. moi), m
i-*°sse une fois mort, 3,ho est-ce que, n

tso

il vaut la peine, 33
tao qu’on parle de lui? 3Usai particule interrogative.

Tch’inging,

* m ‘s ‘tm 'w
"i& “fà "U “4. "Jlï

”

Î2Ï/^ 23?;

f IJ “* "A "E ”±

’;1Ï ’M "ÏI "fi

* “® "ÏL

'Sse-'chi l’état des choses, ,
ki-‘liao est devenu pressant. *Argo moi,

*i-'khieou comme auparavant, *tsiang prenant, 'Hrhc ce, t<>kou-"eul petit

orphelin, '*pao-'
3ü le portant dans mes bras, ukhiu je m’en vais, “ngo-

,skia dans notre maison . " Tsiang prenant (marque d'accusatil), '*n<jo-

'B
ti de moi, ,0

haï-,leul le petit orphelin, ^song-^/ai je le porterai, ,3
/ao

jusque, *Hchoang-”chang à la ferme, uthaî-
n
p'ing de la paix profonde.

11 récite des vers :

‘fcl- 'W ÏJ ‘B ‘4 ’A.’fl ’lt "(i

"Mi “ft "fl. “SI “A "S "m ”« ”»
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nm !

iik "tfî
5,

jt
!,a M

ïf;

ji%
“A

33

^„
lKan volontiers, *tsiang prenant (marque d’accusatif), Useu le fils,

3
tsen-

i
ki-

3
thsin par moi-mtme, ùseng engendré, *theou furtivement,

°houan je l’échange, ilkou contre l’orphelin, l0tha~ll kia d’une autre

maison, 4îtchao~i3chi celle de la famille de Tchao. i6Pen au fond,

47 Tch’ing- lHng
,

43
t d’après la justice, !0/jm et son devoir, liing-ukaî il

fallait,
u
te~
utche qu’il obtînt cela, c.-à-d. qu’il fît cet échange. uTchi

seulement, i3kho-usi il est déplorable, î:
i-
ulouï qu’il lègue des embar-

ras (un grand malheur), i9kong-39sun à Kong-sun-tchou-kieou
,

3llao le
•

respectable, 3ita-33fou (nom de dignité).

ACTE III

SCÈNE I.

Tou-’AN-KOU, suivi de soldats.

% t n 5& !

ïi "A/æ
“B

,3# “3S
,3

Ei'
a& ''SC, “PS "H “0

“W
!,

)lf “M “Pu
37

Ui
!,

îîo "Êp
30

?lf
3,M

“g “d4

“ffl
37

/l ”42 "jfe "El
41T
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an yj.

<s

±,
kw y? •jbüi *m

m
jîî-

sy a

s,m ilm
'Wo-’li holà !

3pou-Ktseou-
3
liao n’a-t-on pas fait échapper, 9kouJ>eul

le petit orphelin, *tchao-chi de la famille de Tchao ,

l0ye particule

finale? umeou moi, ii
i-

i 3
tseng-

titchang-i 3
kouai'a\ fait afficher (

li
i-

l3tseng

marques du passé),‘
fi

;;an<7-
17imî une proclamation; i3hien j’ai fixé cette

limite : ^san-^ji-^tchi^nouï si dans l’intérieur (dans l’intervalle) de

trois jours, ulsiang prenant (marque d’accusatif),
î:,kou-iceul le petit

orphelin, npovry,tch'ou-&che<m on ne le déclare pas, si quelqu'un ne

fait pas savoir où est l’orphelin, i9
tsi sur le champ, 30tsiang prenant,

3
*siao-

33
eul les petits enfants, 33nouî de l’intérieur,

3 l

tsin-
3ikoue du

royaume de Tsm, 30tan-31chi qui sont seulement, au-dessous,

33pouan-30
tsouï d’une demi-année, de six mois, li

i-
Klchang et au-dessus,

i%
i-**youeï d’un mois, vkeou on les prendra, **choua on les balaiera (On

les apportera en masse), ÀHou tous, i0
lao jusque, 58tchong au milieu,

Si
fou du palais, ™ngo de moi, 3i thsouï le général en chef, (pour que),

**tsin complètement, 3Zhing j’en fasse,
56tchou-31lou le massacre, pour

que je les tue tous.

3pq“A, i i

4-V-
U m 9

tr
,o£ uz

u
ii

am am u
u

'Ling-tjin soldats, 3men-*cheou à l’entrée de la porte, *thsiu-Hche allez

épier (°tche marque d’impératif). :Jo si, *yeou il y a,
lijin un homme,

9cheou-l0kao qui vienne dénoncer (quelqu’un), u tchi particule relative,

l 3pao- ll
fo annoncez-le, l 3meou- ir,kia à moi, r,

tchi-
is
tao pour que je sache

(de quoi il s’agit).

SCÈNE II.

Tch’ing-ing, Toü-’an-koü, soldats.

Tch’ing-ing,

6&m *0 nM ,o$ "m

Digitized b/ Google



— 383 —

“® "& '% “4 1% “lt "B ”* "T.
“Ife ”4 “B %i ”1 ”# ”M KJ ”t

”*
1 Tseu-'kia moi, je, 3chi suis,

,Tch’ing-ling ,

f
'ÿc particule finale. ’Tsn-

*ji hiei
-

,
'‘tsiang prenant, ungo-"ti de moi, "/mi-'Vii/ le jeune enfant,

lisong-v‘khiu-"liao je suis allé le porter, ,5
ÿi< à, "'Kting-''sun- l*tclwu-

"kieou; *'ngo moi, * <

kin-i>jt aujourd’hui, utao-ukliiu-ulaîje vais aller,

^ken-^thsien devant les talons de,
uTou-%vtm-ukou (je vais auprès de

Tmi-'an-kou), 3lchcou-3,kao pour accuser ou dénoncer (Koug-sun-hTiou
-

kieou).

'4 ‘A « ’* *æ T ® ’ft “JI

a.
1Ling'jin soldats,

3pao-lkhiu allez m’annoncer; s
lao dites que,

e
’ycou-

’liao on a trouvé, ,°kou-,leul le petit orphelin, t
tchao-*chi de la famille

de Tchao, "ye particule finale.

Un Soldat,

% 10 ’Æ % T

tfc
8

$R 11
,0£

'Ni vous, *
tse en conséquence, 3

tsaï restez, 'tche-
r
‘ti en cet endroit,

‘teng attendez que, 7ngo moi, ,0khiu j’aille,
’pao-fou vous annoncer.

Parlant à Tou-'an-kou :

tt W ’7C ’ftl)
# ‘A

“ffl “& “T ”&o
'Pao-'ti j'annonce, hjouen-'thsoui au général en chef, *te-

6
tehi pour

qu’il puisse le savoir, (j’annonce), 'yeou-*jin qu’il y a un homme, ’/at

qui est venu, "‘pao rapporter que, nkou~neul le petit orphelin, "tchao

-

"chi de la famille de Tchao, {3yeou- 6
liao est trouvé, uye particule

finale.
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Tou-’an-kou,

*Na-a
li en quel endroit, où, * tsaï est-il?

Le Soldat,

•a
!Æ ?i *t m

4
Ilien actuellement, S

tsaï il est,
3?nen-*chou à l'entrée de la porte, */*'

particule finale.

Tou-’an-kou,

’IÊ ’iâ

4
Tc/io ordonnez, à lui,

3kouo-*lai de venir.

Le Soldat,

!

ài
3

^o
K Tcho on vous ordonne, 2kouo-3

lai de venir.

Tou-’an-kou,

(Il entre.)

Tl
%mm% 5Æ ’Ào

lOuo-tna holà! 3
sse coquin, toi,

Gho-jin quel homme, qui, 5
c/it

es-tu?

Tch’ing-ing,

** ’A
3E3
TE

5 4-4- 6',

ï
‘“MB

o

1Siao-'jin parvus homo (votre serviteur),
z
chi est, *ko un, H-^sse mé-

decin, *thsao-
r,

tse d’herbes (qui traite avec des simples), (nommé),

°Tch’ing-l0
ing.
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Tou-’an-kou,

n % 11
*Kou-*eul le petit orphelin, ltchao*chi de la famille de Tchao ,

:ho-

*tcfiou en quel endroit, où, 6
tsaï est-il,

:

'kin maintenant ?

Tch’ing-ing,

æ 3¥ % ‘±:^ 1% ’Vf b nm "m
"^f

,3ng
o

'Tsaï il est,
T,chang dans, 1tchoang la ferme, ithaï-

3ping de la paix

profonde; G
Kong-‘sun-*tcliou-°kicou

,

tokia dans sa maison, llthsang-l
*lcho

l’a caché, i3
li particule linale.

Tou-’an-kou,

% 3æ m 6*
lNi toi,

xtseng-*seng comment, x
tehiJ'tao-Haï l’as-tu appris, l’as-tu

su

Tcü’ing-lng,

!À % 'A 11 B B/f- Hi ‘W
’“b

,4

tfc
,s* "w

nm 'M *m
“itë -» “ilü *

1®
WM 31-

3

1@
33

i
3B 35

JaLo

1 Siao--jin parvus homo (votre serviteur),
3gu avec, 4Kong-Hnn-Hchou-

:kieou, 8tseng (marque du passé), ''gcou avait, l0
i-

llmicn-litchi-
l 3kia-

quelques relations d’amitié. ilNgo moi, l3khiu j'étais allé, ^than-'wang

rendre visite,
iHtha à lui (le voir). lo

C/iouï-iosiarig qui aurait pensé que,

tlngo-ufang-i3tchong dans la chambre à coucher, i:jo-
îschaug sur une

couverture, insicou brodée, iXkin-r'kiang avec des langes en soie bro-

chés, i9thang à ma grande surprise (inexpectedlv), 30
tcho on aurait

mis, 3 l

i-
3iko un, 33siao-3ihaï-

3Scul petit enfant.

49
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« 'S
3^ Am 5

4f B 8

IE ’-b

“* “S “A B ,0# o "» 'MH
,9^ “»P %m

'jVÿo moi, ’swffÿ je pensai (je me dis en moi-même) :
)Kong-isun

*tchou-’kieou, ~nien-’kiJ>thsi-">chi a soixante-dix ans, l 'thsong-'*laï jus-

qu’à présent, {imo-ueul il n’a pas eu de fils,
,r'mo-lr

'niu il n'a pas eu de

fille, "tche-^ko (hic unus) celui-ci,
m
na-*'li de quel endroit, ,9

c/ii est-

il,
u
laï-*

3
li venu?

MM ’<!' W ’îa ’# ’* ”ffi ”ft
”« “SL “il "P “a “fit "g ”n$ “S "6.
!% “(i “s ”®. c

jjfc ^ •’« *& *4
”4-

”jfô
“
4f ”0 “* ”$1

'.Xgo je,
tchouc-a

lao lui dis : ‘tche-’siaoJ'ti ce petit (garçon), ’mo-

,
feïJ'clti ne serait-il pas, ' lkou-aeul le petit orphelin, 'Hchao-"chi de la

famille de Tchuo, ,lmo? r,
tchi seulement, '*Ung-"lchi dans ce moment,

,tkien-,
'tha je le vis,

t ',pien-iise changer de couleur, "pou-^neng et ne

pouvoir, uta-
ning me répondre. ^‘I-^thseu par là,

M
tchi je sus, je re-

connus que, ,a
kou-

3a
eul le petit orphelin, 3,

tsaï était,
Mkia-,

'

!
li dans la

maison, KKong-3isun-3'Ichou-^kieou de Kongsun-tchou-kieou.

Toü-’an-kou,

"JH
,:n b ,8

tt
w
0

!,t
b b -ra

3om *m
nm 33

/t b 3sm 36

a,
To exclamation de colère, *«i toi,

3tche ce, V»-
s/b* misérable, r

7ii

toi,
7<se«ÿ comment, °ti pourrais-tu, >mouan-,i‘kouo tromper, "nço

moi? '*/» toi, ”/io avec (contre), uKong-' 3
sun- ,etehou-{1kieou,

uwang-
V1ji par le passé, *°wou tu n’as pas eu, ‘“tch’cou d’inimitié, ukin-v,ji ces
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jours derniers, uwou tu n’as pas eu, r,youen de sujet de haine, Mm toi,

i:
in-**ho pour quel motif, **kao-Mtha l’as-tu accusé, 3 lthsang-3îtcho

d'avoir.caché, 3skou-3*eul le petit orphelin, 33
tchao-39chi de la famille de

Tc/iao?

iNi-îkan-3
chi~Hchi-3

thsing-(i

ino est-ce par affection pour moi (traduc-

tion du P. Prémare)? 'Choue-sti-9chi si ce que tu dis est vrai, l 0wan-usse

dix mille choses, **thsioucn complètement, l3hieou cessent (tout est (ini);

il
choue-iSti- i

*potir-
nchi si ce que tu dis n’est pas vrai, iHling-i9jin soldats,

i0mo-il
ti ayant aiguisé, ukien votre épée à deux tranchants, 43khouaï

(de manière quelle soit) bien coupante (en anglais sharp),
2l
sien d’a-

bord, 2
'cha--"liao-3Hche tuez vite

(
3l
tche marque de l’impératif), i:

iche

ce, np’i-*°fou misérable.

Tch’ing-ing,

'Kao je prie, hjouen-Himuï le général en chef,
r
'si d’apaiser, *tsan

pour un moment, °louï- ting-*tchiJ'nou sa colère comparable au bruit

du tonnerre (*tchi particule relative), ilpa et d'arrêter, i9
lio un peu,

ii
fiou-

Ui
lang-' i

tchi- l ,wcï son air effrayant (comparable à) celui du tigre

et du loup
(

n
tchi particule relative), l(ithing permettez, xlsiao-{9jin parvo

hornini (à votre serviteur), { 9
sou-*°choue de s’expliquer, *'i-

2ipien d’un

bout à l’autre, complètement, i3lhsa particule finale.

*&*
13

*
3A 'M

5A 'B *0 % 10
te

v9l "in
,5

7g "w
,st *w

* «s "g -pj “&
o

!

qéj ”J®iJ
3#

£IJ
11

A
3Î tfr 33 -rtl- 34,£- 3SJXft. 36.L«w Tnt

o jilL

35jX;L 36 l.mf

1T
‘%o moi, *siao-*jin parvus horno (votre serviteur), *yu. avec, *Kong-
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6sun-1tchouJ'kit’ou

,

nyoucn dans l’origine,
lowou je n’ai pas eu, li

tch’eoii

d’inimitié, li
/ri ni de cause de ressentiment, ,3

tc/n mais, uin comme,
iSyonen-tothsouï le général en chef, r‘teh’ouen-*hia avait transmis,

publié, ^pang-'^wm une proclamation, °-'yao voulant que, **tsiang

prenant (marque d’accusatif), ir
’siao-

llcul les petits garçons, i:,nouï de

l’intérieur,
i3 Tsin-ukoue du royaume de Tsin

,
**keou-i9chotia on les

balayât (amenât en masse), 30tao-3llhsouï-3ifou jusqu’au palais, dans le

palais du général en chef, (pour que), 33
tsin complètement, 3ihing il

fit,
3Scha-3Ghoaï l’action de les tuer et détruire, c.-à-d. pour qu’il les

Ht mourir tous.

,sy a _ »

|i|î o
—

î! 23 ^
21 25^1

32 A 33-\,r 3 35
—

V

t 5#

m

t*) m
‘7 "A ,7H "fîj '7

“> f-3SU "Z
r— 20

ÏLq "ÜS

m 7k

A "M
,!a t um um 16T 0

27», -H: 29m
37m

n
3S
7.te

29'

» 7C

A7
30 3H

io—cr 1

HS *7

bYÿo moi, *t-
3
/aï en premier lieu,

iwcï-kieon pour sauver, {iming la

vie, *siao-
to
eul-

u
tchi des petits enfants, *nouï de l’intérieur, 0tsin-kow

du royaume de Tsin; l3
eul-iXlaï en second lieu, i6

siao-
i6jin exiguus

liomo (moi), llssc- l*sun j’ai quatre décades d’années, i9yeou-**ou plus

cinq (j'ai quarante-cinq ans). *'Kin récemment, nsing-i3i-utseu j’ai eu

un fils, (qui), i3chang-*Gwcï pas encore, °-'monan (n’) a accompli, **youeî

un mois (qui n’a pas encore un mois accompli). 31Kiun-3*ling en raison

des ordres militaires, i3youen-3athsouï du général en chef, ^pou-^kan

je n’aurais pas osé, 33pou ne pas, 33
laï venir, 3ahien-3'tch’ou vous l’offrir.

30Kho-*°pou n’est-ce pas que, n’aurait-on pas pu dire que, "siao-^jin

exiguus liomo (votre serviteur), X3yc même, Utsioue-
iri
heoit-

l
*liao aurait

été privé de postérité ?

»Hî^ 13

ffc ’ÜS 7 7 5

ffi 7 11 TuM ,07 "Il

"Il '7.
,S

M\
,7Ü ‘7 "'A TJ 7

2

T- 0 7Ji Ti
Ï5

ÜI
30

£-
o

.
{Ngo-*siang j’ai pensé que, 3

yeou-*liao ayant eu, ayant trouvé, :kou-

*eul le petit orphelin, *tchao-6chi de la famille de Tchao, ,Jpien alors,
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"'pou-nsm- ,,hoaï vous no feriez pas mourir, lsseng-'‘ling les êtres

vivants (les petits enfants), i3
i-
ukoue de tout lo royaume, "lien (et que)

en même temps, *'haX-^eul l’enfant, Msiao-ujm-uli exigui hominis (de

votre serviteur), ~'ye même. **/<’ pourrait, ,s
u'oii-

u
sse ne pas avoir d'af-

faire (lâcheuse), c.-à-d. pourrait échapper au danger, à la mort. vSo-

“» voilà pourquoi, ^Ich'ou-^kao je suis venu accuser, dénoncer
(
Kong

-

sun-tchou-kicou).

Il récite des vers :

iota il a/-’* 'A t? 1? '"fi ’S„’S ‘Di! -je a
“It "Si

'Kao je prie, *ta-
sjin le grand homme (je vous prie, Seigneur),

r
'ting

d’arrêter, de calmer, *lsan pour un moment, ,nou-1
tch’in votre colère.

*Tche cela, *pien-'*chi est justement, uyouen-,lkou la cause, ,,chcou-,tkao

de mon accusation, de ma dénonciation, la cause (qui m’a poussé à)

l’accuser, à le dénoncer.

'Souï-'jfn quoique ,

3kieou (je voulusse) sauver
,

6
seng-'ling les créatures

vivantes (les petits enfants), *tsin-'koue du royaume de Tsin, ^khi-^chi

en réalité, ,0p’a je craignais que,"tcft’tnfli-
,1
/iia la famille de Tch'ing-ing,

,3
tsioue-'

lhou ne fut privée de descendants.

Tou-’an-kou,

'I.tE ’T.’A ’ïf 1t ’B *7C ’* “Jt

”Jg "2. "i£. "pf "-P %i "iH

“À ”ii] “H 1i "St ”* "W "T
"± "Æ “±.“A

34 pr.j 35j
III tj VJ

37t;i| 38_

4iÛ 4t4 "U ^ “fi
'i\go marque d’exclamation, *chi-

3
liao c’est bien cela. *Kong-’sun

-

' tchou-'kieou ,
*youen dans l'origine, "yu avec, '°Tchao-"tun, chi était,

15
tch'in officier,

,,
i-
,t
tien-utchi d'un même palais, dans le même palais.
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16Kho-'Hchi on peut comprendre, (pourquoi), l*ye<M-

tl
lai est venue, est

survenue, l 9tchc-*°sse cette affaire. "Ling-t3jin soldats, utsc en consé-

quence, tskin-iGji aujourd’hui, 47
tien-

iHthsieou choisissez, 39jin-33ma des

cavaliers, 99pen-39pou-3ihia sous mes ordres; 3Xlhong avec, 33Tching-

Ming ,

31
tao (je veux) aller,

iolc/wang-ilchang à la ferme, Mthaï-*9p'ing

de la paix profonde, xina pour prendre, l3Kong-xlsun- i:itchou-u'kieou;
xl
tseou-

s°khiu allons-y, **i-*°tsao une fois.

Ils sortent tous.

SCÈNE III.

Kong-sun-tchou-kieob,

^ ‘fl
5

ff B Æ ,

&.
,

3g “hê "0
'% 'Il 'W 'B “si "M “& “ft

!0

fl
!!

-ÿ0
'-'4- !S

0
î6

fâ
vm !,

Jt
,!y «g 36y o

37

ii
3s

y.
)s

bü
,0

4t« 47* )S

til
4

M,

41 tfJ

43^^ 44

1LL

'Lao-'fou le vieillard (que vous voyez), 1chi est,
3Kong-xsun-3tchon-

ckieou,*ye particule finale.
9Siang je songe que, *>

tso-
li
ji hier, 14gu avec,

i 3
Tch'itig-

lx
ing, i 6chang- iG

i j’ai délibéré, 4î
f-

î3
sse sur une affaire, un

moyen, llkieou de sauver, i0kon-ileul le petit orphelin, i 3tchao- 9chi de

la famille de Tchao. uKin-i3ji aujourd’hui, iotha lui, il, ''tao-^khiu-

3Hiao est allé,
3 i

fou-
3itchong dans le palais, (de) ^Tou-^’an-^kou, 33kao-

3Xcheou pour m’accuser, me dénoncer. 31 Tche ce,
3
*tsao matin, nwan

ou ce soir, c.-à-d. au premier moment, x3
tche-

xx
sse ce coquin de,

40ToM-

xl’an-Xikou, X3pi-X6jen nécessairement, certainement, x:
laï viendra, Myc

particule finale,
X9ho exclamation.
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SCÈNE IV.

Tou-’AN-KOÜ, suivi do ses soldats et de TCH’ING-ING
; KONG-SUN.

Tou-’an-kou,

1!) ’S ‘± ’Æ ± ’t&.

1
Laï-'tao nous voici arrivés, ’chang à,

3
tche cette, “tchoang ferme,

*
thaï-3p’ing de la paix profonde, *yc particule linale.

’A 1k
!0 T ’± ’¥ ’Æ “tf„

*Ling-'jin soldats,
3yu-lngo pour moi, 3

weï-“liao-"‘tche investissez

('“telle marque d’impératit) investissez-moi, cernez-moi promptement,
3
te!Wang la ferme, 'thaï-'ping de la paix profonde.

Parlant à Tch'ing-ing :

ip ^ b ,o^ “m,
*j

'Tch'ing-Hng, -'na-'li en quel endroit, 3
chi est, "'tse-"youen la demeure

de, “Kong-'sun-*tchou-kicuu ?

Tch’ing-ing,

io » 3m
'Tse maintenant, 4pien-chi c’est justement, xlche-

3ko celle-ci.

Toü-’an-koü,

’li UP ’IZC ’jfe,

'Na-'kouo- laï amenez-moi, 3na ce,
llao vieux, “p’i-’fou misérable.

Parlant à Kongsun :

% ’+t ’S. '(% ‘P ’SS ’®.

'Kong-'sun-tchou-'kieou, "ni toi, *lchi-mo connais-tu, ’lsoui ton

crime ï
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Kong-sün,

’ffc % ^ Tk
lNgo je, 'pou-Hchi ne connais pas, *

tsouï le crime (dont on m’ac-

cuse).

Tou-’an-kou,

1Ngo-tchi je sais que, a
ni toi, *ko un, *lao vieux, °p’i-fou misérable,

3ho avec, °Tchao- l
°tun,

li
chi (tu) étais,

{Hch'in officier,
li

i-
l3
ticn-

li
tchi

d’un même palais, dans le même palais, i0ni toi, ''tseng comment,
iSkan as-tu osé, i0yen-*°thsang-utcho cacher, ^'kou-^eul le petit orphe-

lin,
u
tchao-i3clii de la famille de Tchao?

Kong-sun,

'Jmo respectable, -youcn-Hhsouï général en chef, lngo-
:,

ijeou (quand)

j’aurais eu, Viiong^sin le cœur (le courage) d’un ours,*pao-'tan et le fiel

(l’audace) (1) d'un léopard, lo
l(teng comment, u kan aurais-je osé, {iycn-

l3thsang-li
tcho cacher, llkou-i3

eul le petit orphelin, lHchao-l*chi de la

famille de Tchao?

Tou-’an-kou,

% !

IT % m’-f ‘A
7M ’û n 10A "1$

“T-o'M "M AT 'Au
‘Po-Aa si on ne le frappe pas, spou-*tchao il n’avouera pas; Hing Gjin

soldats, 1yu-*ngoJ>kien choisissez-moi, i0ta un gros, Upang-litseu bâton,

et,
l3
tcho-

uchi fortement, l3
ta-

l6
tche frappez-le

(

l0
tche marque d’impé-

ratif). Les soldats lo frappent.

(4) Les Chinois considèrent la vésicule du fiel comme le siège du courage.
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Kong-son,

m O

*ChouPchi qui est-ce (qui), ^kien-Haï a vu, 1
tche-'sse cette chose (l’ac-

tion de cacher l’orphelin).

Tou’-an-kou,

'if ’fj H ‘§5 *t
‘Uien actuellement, *yeou il y a,

3
Tcli’ing- ling (qui), *clieou-

a
kao-'

,
tcho

a accusé, a dénoncé, ‘ni toi (te accusavit), s
/t particule finale.

Kong-sün,

'M ‘1 '* Il Tl ‘fi 11 "Hi "H
•n -P. “m '* "t

,:® -a. ”2.
nm “ii “a.

‘iVi vous^clia^liao avez tué, ,0san-upe trois cents, "kheau personnes,

**yu et plus, *liang de bonne famille, °lsien et du peuple, "mouan^men

de toute la maison, iLchao-
:
‘kia de la famille de Tchao. “Tse alors,

'‘ching-'^hia restait,
l1tche ce, '‘haï-''

Jeul petit enfant. mNi vous, “-'yeou

encore, “yao voulez, t3chang détruire, ‘Hha de lui,
using-uming la vie,

sa vie.

Toü-’an-kou,

‘E ‘fi.'W TE ’tt

'% 'TB “tti
'%

’BSU
iv s-,

(a

ff'J IL

iiTîr

lLao vieux, ‘p’i^fou misérable, l
ni toi,

:

‘pa prenant (marque d’accu-

satif), ‘kou-^eul le petit orphelin
,

8llisung tu l’as caché, ’>
tsaï-

,
°na-,,

li

dans quel endroit? c.-à-d. en quel endroit as-tu caché le petit orphe-

lin? Hkhouai promptement, 'Hchao-utcli’ou-'-iaî avoue, 18mien pour

éviter, ”cheou de recevoir, de subir, '‘hing-'
9
fa des supplices.

50
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Kong-sün,

,0

35 "â#
/i'C o B B*

’A^o moi, 3chin-*mo quel, 6kou-Geul orphelin, *yeou ai-je? *tsai-
9na-

io
li dans quel lieu, Hlisang l’ai-je caché? “chouï qui, "kien-^laï m’a

vu?

Tou-’an-koü,

A
’fï n “#

> 5A % ’ffc
s

fl *T
,0A

lNir*pott'*lchao si tu n’avoues pas, lHng-*jin soldats, 6yu- :ngo pour

moi, i0khiu allez, *lhsaï-
{
‘hia le saisir (allez me le saisir),

u
tcho- i*chi et

fortement, rudement, l3
ta-

utche frappez-le (

il
tche marque d’impé-

ratif).

'Tchc ce, *lao vieux, *pù l
fou misérable, :,

laï-
r,

jo a la chair ladre (sic

Prémare), 1wan-Hp'i et la peau insensible (?), °pou- i0keng il ne consent

pas, utchao-litch’ing à avouer. l3kho- ilnao il y a de quoi être indigné,

i6kho-lcmo il y a de quoi être indigné. 47TcKing-^ing
,

i9youen premiè-

rement, i()
chi ce fut,

il
ni toi,

u
ti qui, ^Icli ou-*

3cheou l’as dénoncé.

KTsieou tout de suite, ^tcho-^chi fortement, rudement, **thi-**ngo

pour moi, 3ü
liing

3i tchang-3itche frappe-le, frappe-le moi (
3i
tche marque

de l’impératif).

lis lo frappent.

Tch’ing-ing,
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* Youen^thsouï général en chef, 3
siao-'jin exiguus homo (moi, je),

*chi suis,
f
'ko un, 9ûl0sse médecin, 7

thsao-*tse (qui traite avec des) her-

bes. “T/i.so je recueille,

"

thsao des simples, iachang- txjen mais, l*wanmon

poignet, ujo est faible,
11
tseng- x*seng comment, i0

ti (pour te) pourrai-

je,
l9hing-*

ltchang manier le bâton?

Tou-’an-kou,

m m % % % ‘livta w ,o

i±i

1 Tch'ingHng
,

8nt toi,
1pou^hing-Hchang ne manies pas le bâton. ’Pa-

iXmo crains-tu, s
tchi-°pan-l0tch’ou qu’il ne compromette et ne dénonce,

"ni toi?

Tch’ing-ing,

'tg W* ’ATtUIT,
1 Youen-Hhsouï général en chef, *sia(h*jin exiguus homo (moi, je),

shing-
r,tchang vais manier le bâton, 'pien*liao je vous obéis.

Il prend un bâton.

Tou’-an-kou,

'Ig % 11 mXM 10

T "Xm, ‘m "fis
n
ifH m 'x. "ta

11 ya y*
!6t » ”ii

am am mt 3%
1 Tch’ing-Hng

,

3
n</o je, *kien-

v
'ni te vois, °pa prendre, 7kouen-stseu un

bâton, °kien- l0liao ayant choisi
,

uyeou- lîkien tu choisis encore, i3
tchi

seulement, l*kienrlstcho tu as choisi, una ce,
l7
si mince, lHkouen-l9

tseu

bâton.
a
-°Kan j’ose (croire, je crois que), tlpa tu crains que,

ic,
liao (ta-ti pour ta-te) ayant frappé,

2

‘i//a lui,
ir
’thong et qu’il ait

éprouvé de la douleur, îryao il ne veuille, **tchi indiquer, i0pan a0hia-

3
“/aï et impliquer, 3,»i toi (te dénoncer et t’impliquer dans le crime).
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Tch’ing-ing,

a m v s# 0

’-Tsieou tout de suite, 'ngo-‘na-*tche que je prenne, Ha un gros,

ikouen-l
'tseu bâton (prenons un gros bâton), Hlia et que je le frappe

(et frappons-le); Hche marque d’impératif, sert pour les deux verbes

na et ta.

Tou-’an-koü,

ié *.•# n \h '« '* w 'un

"Sp
“
4- "# "ÈP ’’£ ”*

"j- "* “= ’>[ij "JT “JE ”T ‘W
•m “ir^ *fa “je ”» “fsm

1 Tchou'tche arrête. ‘Ni toi, Hheou-Hi d’abord, Hchi seulement, 1kien-

‘ttho tu as choisi ,

9na ce,
,0« mince, "kouen-' ttseu bâton, 'Ha et tu l’as

frappé, "khio mais, "jou-"kin maintenant, Hni tu, ' %na-"khi-“laï te

mets à prendre, tu prends, “Ha un gros, *'kouen-ntseu bâton. uSan-
nliang-Mhia en deux ou trois coups (litt. en trois et deux) (1),

i:
ta-
u
sse-

19liao tu le. tuerais,
30/w exclamation, 3l

n» toi ,

31
tsieou tout de suite,

u
tso-

u
ti (pour tso-te) ferais, “ko-Mue un mort (tu le tuerais), 31

1uou il

n’aurait pas, *Hehao-mU>ui (le moyen) d’avouer et de répondre, ou de

répondre en avouant.

Tch’ing-ing,

Ife ’£ HH ’tft 1\’X % "*
’’tg 'X '% "«F "M ”* “T
“fil “À ”» ”tL

' Tcho-'ngo vous m’ordonnez, ‘na de prendre, ‘si un mince, 3kouen

-

9
tseu bâton ,

7yeou encore, ‘pou-^chi vous n’approuvez pas
;

19na si je

(1) Quand les Chinois énoncent deux chiffres, ils mettent le plus faible au

second rang : ils disent 5 et 4 pour 4 et 6, 4000 et 400 pour 400 et 4000.
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prends, "ta un gros, "kouen-"tseu bâton, "yeou encore, "pou-"chi

vous n’approuvez pas. "Hao-"tcho vous faites bien, vous faites préci-

sément que, "ngo moi, Kliang-"hia dans ces deux cas, iinan j'aie de la

peine, "t-so-^jin à jouer le rôle d’homme, à agir.

Toü-’àn-kou.

« 4h '# 7w
‘JT.

"*

'Tch’ing-'ing, 3m' toi,
l
tchi seulement, *naJ‘tcho ayant pris, ’na ce,

,0kouen-,l
lseu bâton, ,

tchong-'
<

teng d’espèce, de dimension moyenne,

"la et frappe-le.

'4- 'U ’ff *E3 % ’izSib ’ëf “P " !M
"if ”tt “fë."» "M "fi ”§? "S.

'Kong-*s\in 3
tchou-

lkieou, l
lao-

r
'p'i-~(°u vieux misérable! ‘ni toi,

9kho-

"mo peux-tu, "tchi-'Hao savoir que, "li celui qui, "hing-"tchang

manie le bâton, "chi est, "tsieou justement, ” Tch’ing-'Hng ?

Tch’ING-ING, le frappant,

•ta t
1Khouaï promptement, t

tchao-*liao-
l
tche avoue (

4
tche marque d’im-

pératif) .

11 le frappe trois fois.

Kong-SüN,

"a "='« m’iT ‘T ‘a •- ’B.%
“m "il "6f “ifc "* "m "if

"Ai-'tjo hélas !
3
ta-

l
liao (la manière dont) il m’a frappé, 3

tche-
l
i-'

lji

ce jour-ci, c.-à-d. cette fois-ci, *pou-3
sse ne ressemble pas,

,,l
tche-"ki à

ces peu nombreux, "kouen-"Ueu coups de bâton (que j’ai déjà reçus).
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uTa-,3

fi étant frappé, ir,ngo-t:thong j’éprouve de la douleur. l0Chouï-

{
*chi qui est-ce (qui), ^ta-^laï a frappé, *'«<70 moi (m'a frappé)?

Tou-’an-kou,

'm 1g W 1T **.
lCki c’est,

4 Tch'ing-Hng (qui), i
ta-

r,

laï a frappé, Bm toi (t’a frappé).

Kong-sun,

11m i* no b it
s$m

1 Tch’ing-Hng ,

3nt toi,
l
thsan-sti (pour thsan-jen) en écorchant, Ha-laï

tu as frappé, 8
«{/o moi, °na exclamation.

TCH’lNG-lNG,

106
/p

U*‘tg miT W sS r% ’II %
“M 'm

n
p® 0

* Yonen-'th&ouï général en chef, 3
ta-

l
ti depuis que j'ai frappé, Hche

cette,
6
lao vieille, Hheovrseul tête (ce vieux barbon), °ouo- l

°ti oh! Mpou

-

4 *hou-
l3choue ne déraisonne-t-il pas? (il déraisonne), ll

li particule ünale.

Kong-sun chante,

Qui est-ce qui s’acharne à me tuer sous les coups? etc.

Tch’ing-ing,

'I* 10
3T ‘#0

4Khouaï promptement, -tchao'liao-Hche avoue (*tche marque de l’im-

pératif).

Kong-sun,

*tfe 10
3$ 10.

'Ngo-'tchao j’avoue, 3ngo~l
tchao j’avoue, c.-à-d. je vais avouer.

(
Tck’ing-ing paraît tout ému.)
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Tch’ing-ing,

’fô ’tt ’ffi T&& ’# ’JT 'M %.
'iVi toi, 'khouaï promptement, Uchao-'pa avoue et que ce soit fini,

heng-*te j’éviterai de, 3
cha-°ni te tuer, 'ta en te frappant.

Kono-sun,

^Jc
1 Yeou-'yeou-^yeou j'y suis, j’y suis, j’y suis, c.-à-d. j’avoue, j’avoue,

j’avoue.

11 chante :

Nous avons délibéré tous les deux sur le moyen de sauver ce petit

enfant.

Toü-’an-kou,

pt t
’À

0
“
um ,!i ,6

i* "7,
,8p ,9-

sî

ni0 H “âfc If
33

f4
34

lOiA 11—

.

”10 "M
“M “1$

'Kho on peut, 'tchPtao savoir, voir que, l
lchi tu indiques, "p’an-

"hia-'lai et impliques (dénonces un complice), *ye particule linale. "Ni

iü,
l°choue as parlé, "cul-'*jin de deux hommes. {i

l-
uko l’un,

,3
cki-

"liao c’est, '“ni toi. '"Na-'H-^ko cet autre, u
chi-

nchouï c’est qui? qui

est-ce? nNi si toi,
Il
chi avec vérité, nchouc parles, utsiang-,1tch’ou-nlaï

et le fais connaître, 18
ttgo moi, 3

°jao j'épargnerai, de toi, **sing-

3>ming la vie, je te ferai grâce de la vie.

Kong-sun,

‘w n up
'Ni vous, 'yao voulez que, *ngo moi, 'choue je dise, je nomme, 5na-
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*i-'ko cet autre, *ngo-'choue je vais le dire, le nommer, i0ngo-"choue je

vais le dire, le nommer.

Too’-an-kou,

fg w » ‘i§ # ‘il ’^r i* ’S.
* Tch'ing-ing

,

3
lche-tlchun-'s$e dans cette affaire

(

ltchun particule

numérale), 6kan j’ose (dire), je pense que, hjeou il y a, Vif toi, *mo

particule interrogative (ne serais-tu pas pour quelque chose dans

cette affaire, c.-à-d. ne serais-tu pas l’autre coupable)?

Tch’ing-ing, parlant à Kong-tun,

% v il % ’•» ‘U ’m "a.
'Ouo-'na holà! 3

lao vieille, ‘Iheou-eul tête, vieux barbon, "ni-hieou

garde-toi de, ‘wang faussement, *tcki indiquer (accuser),
'tp'ing-"jin

un homme paisible, innocent.

Kong-sün,

'Tch’ing-'ing, s
tseng-

r,mo comment, pourquoi, 3
niJhoang êtes-vous si

troublé?

Too-’an-koo,

% Il M ‘il 'MM % ’S "t
•% ”1'

“âft “fc “T.
'Ni toi, *theou-

3
li d'abord, 'chouc tu as parlé de, r

'Iiang-
cko deux

(coupables); ‘tseng comment, "tche dans cette,
,0
f unique, "hoei-“eul

occasion, 'ni-
i3kho peux-tu, "choue dire que, ,:>u'ou-"iliao il n’y en a

pas (un autre)?

Kong-sün chante,

Vous m'avez tant frappé que j’en ai perdu la tête.
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Tou-’an-kou,

"K
' 3

^o
lNi toi,

3
poU‘*choiie ne parles pas, îhoan encore. *Ngo moi, 6tsieou

tout de suite, Hausse je frapperai à mort, 9ni toi (qui es),
i0ko un, ll

lao

vieux, li
p'i-

i3
fou misérable.

SCÈNE V.

T0U-’àN-K0U, KoNG-SUN, Tch’ING-ING, UN SOLDAT tenant dans

ses bras un petit enfant.

‘tÜÏ# « t?
15 r- r» 16

/Li

‘m:±
t

îb
8* ,o

iii "i®lu

18,!

/i "a 'ji
,s^ ,7T "tu

1 Youen-Hhsoui général en chef, 3ye seigneur, *ho*lii réjouissez-vous,

félicitez-vous. *Tcliong au milieu, du milieu, 8thou-Hhong d’une cave,

°seou en fouillant, in
tch

,

ou- l6
laï-

i1
liao on a fait sortir, on a découvert,

ilko un, ukott‘
Keul petit orphelin, ntchao-l*chi de la famille de Tchao

,

l*ye particule finale.

TOU-’AN-KOU riant aux éclats.

1 Tsiang prenant, *na ce,
3
siao-*ti petit enfant,

s
na-*l(iï apportez-le,

*kin tout près, ’thsien et devant moi. l0Thsin-u tseu moi-même, °ngo-

“liia-^cheou je vais abaisser la main, u
to le hacher, i3

tso et en faire,

lcsan-{1touan trois morceaux (le couper en trois).
i60uo-i0na holà! i0

lao

vieux, * l
p’i-

i9
fou misérable, i3

ni-
utao tu disais que, **woUri9yeou tu n’a

51
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vais pas, i0kou 30eul le petit orphelin, i:
tchao-

iS
chi de la famille de

Tchao. 3i Tche 3iko cet (enfant), 3ichouï*3
chi qui est-ce?

(Kong-sun chante et reproche b Tou-an-kou les crimes qu’il a commis.)

Tou-’an-kou,

‘ffc % T Ms
5« '$LM ’É

,0

3fe
"7

iSî
,3& 0

'Ngo'-kien^liao quand j’ai vu, Hclie ce, *kou-
r,eul petit orphelin,

1
tsieou sur-le-champ, *pou-°yeou il n’a pas dépendu, l0ngo de moi,

"pou-^nao de ne pas entrer en colère, en fureur, i3ye particule

finale.

(
Kong-sun chante et décrit l’air féroce et l’altitude menaçante de Tour’an-kou.)

Tou-’an-kou, d’un ton irrité,

lNgo je,
ip'a 3tcITou-

r
'Iaï tire, *tche ce, *kien glaive, H*kien un glaive,

c.-à-d. un coup, °liang-
i0kien deux coups, “san-^kien trois coups.

(Tch'ing-ing est rempli d'effroi et de douleur.)

Tou-’an-kou,

'JE - MB m MO *7 nm "H
“g. '% "fâ

,7t “tfe 77
nm !:

m„
iPa-itche-3i-iko-*siaO' c

nie- 1tchoHg (en latin : capiens hanc parvam

stirpem), prenant ce rejeton (
sic Prémarè),

H
to"liao-

i0
tso-

l
'san-

litouan je

l’ai coupé en trois morceaux. ,3Ouo~ilti holù !

i3pou-i(
'tc1iing-

r
‘liao n’ai-

je pas satisfait,
ilso ce que, l*ngo je, **youen désirais, ^p'ing-^smg

pendant toute ma vie? c.-à-d. j’ai assouvi le désir de toute ma vie.

(
6Siao-6vip-',trlinng est une injure, comme s’il disait : petit bâtard.)
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KonG-SUN chante,

(Il déplore le sort de l’enfant que Tou- an-kou vient de massacrer, et plaint

amèrement Tching-ing qui cache scs larmes.)

12

22

Il parle :

% 3n 4PMM U 8

iS "=&

xm "z
,st 'n

,7ü
0 “® i4

ft % “K» .

l Tou-van*kou, lna ce, *tse brigand, 8ni toi,
7
che-°tclie essaie de, 9thsiu

regarder (
9
tche marque d'impératif); i0chang là-haut, llyeou il y a,

lithien une providence, i3
li particule finale.

uTseng comment, i:ikeng-

l
*ti (ti pour te) pourrait-elle consentir à, '*jao-

r‘kouo pardonner, i9ni

à toi (te pardonner)? *°Ngo-* l

sse si je meurs, uta-
iichin-umo-ispou-iaki7i

(comme s’il y avait, suivant une note de Prémare :

si
ta-

î3c/mi- 2,m0-

iokin) quelle importance cela a-t-il?

*A’go je,
itchoang vais me heurter contre, 3

kiaï-*ki les degrés de

pierre, *mi pour chercher, 6ko un, 1
sse-*tcliou moyen de mourir.

On l’emporte mort de la scène.

ÜN SOLDAT apportant uno nouvelle à Tou- an-kou
,

u 'if
4q m m*# % ,ot "&<

* Kong-hun-3
tchou-*kieoUi Hchoang s’est heurté contre, akiaï-ki les

degrés de pierre; *chin son corps, 9
sse-

l

°liao est mort (il est mort), “
ije

particule finale.

Toü-’an-KOU riant.

'w % 4x n %,'n
,o& "m

"To (•"“—) "sgm ,sm -- 1
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!0

J$ “T
!3£ ’% "31

i6

f£
i:

fla "fl

*m % 3j& *m %.
:’Ki-"jen puisque, 'na ce, */ao vieux, 1

p'i-
i
fou misérable, 7tchoang en

se heurtant contre (les degrés), *«« est mort, °kho-"‘ye c'est bien, "pa-

"li&o tout est fini.
l3 Tcli'ing-uing, t 3lche-'*i-''tchun-'

t
sse dans cette

affaire (en latin : in bac una re, Ichun numérale de# choses, des

affaires),
ta
to beaucoup, “khoucï-^'liao-^ni je t'ai des obligations. *Vo

si,
upou-Kcln-

Mni ce n'avait pas été loi, c.-à-d. sans toi,
t:ho exclama-

tion, ujoti-i!>ho comment, *'ti (pour le) aurais-je pu, *ncha tuer, ukou-
y3eul le petit orphelin, 3ilchao-

33
clii de la famille de Tchao?

Tch’ing-ing,

'tc m^J- ‘A ’JSf '* M '& '«
nn 14 £5& “PI “FJ

1,7% 1"4.
19

“A
21

fl
17 «R/ü

» ;it 33n a

3* -» -«

ë
• 35—J"

“P
3

°/l

“RL
43

Üi 0

45& *6 V*- 1%
19

{Ü
S3A 0

tit “ft ”iâ

'Yuuen^thsouï général, 3
siao-

ljin parvus homo (votre serviteur),

lyouen dans l'origine, 9
(uou n'avait pas, tch'eou de haine, *iju avec

(contre), 1lchao-
3
chi la famille de Tchao. "i-

,,
/aî en premier lieu, 13licou

(j’ai voulu) sauver, ,
'tchong-

>,
‘seng les vivants (les enfants), nnouï de

l’intérieur, “tsin-^koue du royaume de Tsin; ">eul-"‘laï en second lieu,

* li»jo njin parvus homo (votre serviteur), t3ken-uthsien devant lui ,litt.

devant les talons, Kye aussi, v'yeou avait, vko un, nhai-neul jeune

enfant, qui, ^weï-^tseng pas encore, 3imouan n’avait accompli, 33youeï

un mois. 3lJo si,
yyou-yli on n’avait pas pu, ,<lseou->3

tchou->>laî en

fouillant découvrir, 3*na ce, l,
kou-‘*cul petit orphelin, ,3tchao-Mchi de

la famille de Tchao, ia
tche ce,

il
hai-i3cul petit enfant, ango de moi, *9

i/e

aussi, 3lye serait devenu, **jin un homme, 60
tfo«-51ho^Hi non vivant,

c.-à-d. aurait été aussi massacré, uye particule finale.
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Tou-’àn-kou,

l Tch'ing*ing, 3
ni toi, *chi tu es, °jiti un homme, *ti du, 6

sin cœur,

1
fo et du ventre, *ngo de moi, c.-à-d. mon ami le plus intime. i0Pou-

iljou il vaut mieux, {itchi seulement, i3
tsaï rester, lingo- i3kia-

l(i
tcliong

dans ma maison, l:
tso et devenir, être,

iHko un, l0men- i0khe hôte de la

porte, de la maison.

1 Thaï-*kiu tu élèveras, 3ni de toi, *na ce, *haï-*eul petit enfant,

'tch'ing-'jin quand il sera un homme, °tcliang- i0ta et sera devenu grand

et fort, u lsaï étant, li
ni-

l3ken-lithsien devant tes talons, devant toi,
l3
si-

l0wen il étudiera les lettres,
l 'song tu me l’enverras (pour que}* i3

tsaï

étant, i9ngo-i0ken-'li tfisien devant mes talons, c.-à-d. devant moi, uyen

il s’exerce, ,3
ivou à l’art de la guerre. '

{Ngo moi, hje aussi, *nien par les années, *kin j’approche de,
’Jou-

*sun cinq dizaines (j’approche de cinquante ans), "’cliang et encore,

*woii](i n’ai pas, °tseu-
l0sse de fils pour me succéder, ll

tsieou immédia-

tement, litsiang prenant (marque d’accusatif), l3ni-
yi

ti de toi,
15/mï-

lGeul le petit enfant, i9
tso je le ferai,

t0ko un, fils adoptif, ryu-
l *ngo pour moi.
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sm 24nV*.

,s# ,7

ïs

“T ln ”flf.

‘"Êf
/u

'Atyo moi, 'nienfki-Hiao je suis arrivé à un âge, *je-
3
ta si grand, si

avancé, 1heou-nlal dans la suite, 11kouan-liweï quand à la charge, 9ngo~

io
ti de moi, l3ye particule finale, uteng j’attendrai que, ll

haï-
lHeul le jeune

enfant, i3ni-
t0

ti de toi,
i9tao demande, *°ko une, ^iug-^si succession

(demande à me succéder). nNi toi,
u

i-
whia dans ta pensée, ^jou-^lio

comment, c.-à-d. qu’en penses-tu?

Tch’ing-ing,

*To*sie je remercie beaucoup, 3youen-*thsouï le général en chef*

thaï*kiu de l’élever.

Tou-’an-kou,

Il récite des vers :

"É
!,T

*Tse a1ors,*icei parce que, *Tchao-*tun,'1bien brillait,
6
/o seul, Hch'an-

*kang 3tchong dans le gouvernement, I0pou-Uyeou- Iingo indépendam-

ment de moi, iS
sin-

utchong dans mon cœur, isseng-i9fun j’ai conçu de

la colère. ''Jou-'^kin (comme) maintenant, l9sio*9
tch’oti-

li
liao j’ai ex-

tirpé, ^tche ce, i3tien petit, uming-**ya rejeton; ^fang-^tsaï alors, iS
chi

c’est que, i9yong pour toujours, *°wou je n’aurai plus, 3iheou-3ihin de

future occasion d’animosité ou de ressentiment (sic Morrison, part. II,

n° 3940).

FIN DD TROISIÈME ACTE.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS.

p.g, o, h». « *».
» 12), lignes 2, 11, au lieu de ÎJ? ,

lisez

» 142, » 26-29, lisez : Cette expression —

-

hong-ji-san-kan, signifie que le soleil se lève, que

le jour approche.

» 328, » 24, 2a, 1

» 340, » 4,
|

Au lieu de , lisez

» 341, » 23, )
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JUGEMENTS DE DIVERS SAVANTS

SCR LE PREMIER YOLÜME DE L’ODYRACE INTITCLÉ

SYNTAXE NOUVELLE DE LA LANGUE CHINOISE

FONDÉE SUR LA POSITION DES MOTS

SUIVIE DE DEUX TRAITÉS SUR LES PARTICULES ET LES PRINCIPAUX TERMES

DE GRAMMAIRE,

d’une table des idiotismes, de fables, de légendes et d’apologues

TRADUITS MOT A MOT

PAR STANISLAS JULIEN.

Extrait du Journal des Débats du 5 juillet 48G9.

Quand on regarde quelque curiosité chinoise : éventail, écran, vase

de porcelaine, bijoux de jade, dieux ou griffons de bronze, on est tou-

jours tenté de se demander ce que signifient ces légendes cabalistiques

que les habitants du Célesle-Empire sèment partout comme un orne-

ment. Que veulent dire ces signes bizarres, rangés en ligue horizontale

ou perpendiculaire? Ce sont, dit-on, des hiéroglyphes; chacun de ces

caractères a été, dans l’origine, la peinture d’un objet, peinture chi-

noise, il est vrai, et depuis longtemps altérée. Fort bien; mais com-

ment, avec des symboles invariables, un peuple peut-il exprimer les

mille nuances d’une même idée? C’est là une énigme dont il est diffi-

cile à un Européen de trouver le mot; car autour de lui il n’a aucun

terme de comparaison pour l’aider.

Les langues que nous connaissons ne ressemblent en rien au chi-

nois. Nos alphabets ne sont autre chose que

L’art ingénieux

De peindre la parole et de parler aux yeux.

Chaque lettre, ou du moins chaque syllabe représente non pas une

chose, mais un son. Or, le nombre des sons n’est pas grand, quoiqu'ils

se combinent à l’infini; il suffit donc d’une petite quantité de signes

pour les exprimer tous; on en peut juger par la simplicité de la nota-

52
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tion musicale. Dans nos langues d’Europe, c’est assez d’une seule let-

tre, et quelquefois même d'une lettre qui ne se prononce plus, pour

indiquer une modilication de l'idée. L’s, par exemple, mise à la tin

d'un mot, le fait passer du singulier au pluriel : maison, maisons; père,

pères; roi
,
rois. Et si nous prenons uu verbe, c’est-à-dire la partie la

plus vivante du langage, celle qui rend le mieux toutes les vibrations

de fâme humaine, nous voyons une même racine exprimer tous les

temps, tous les modes, et, dans quelques langues, toutes les personnes,

au moyen d’un changement de désinences : amo, amabas
,
amavisti

,

amabor, etc. Habitués à cette simplicité féconde, il nous est dillicile de

comprendre comment, avec un signe invariable qui voudra dire indif-

féremment amour ou aimer
,
une langue parviendra à rendre sensibles

tous les mouvements de la pensée; il nous est plus dilticile encore

d'admettre que cette langue pétrifiée ait une littérature, et quelle suf-

lise à un peuple civilisé.

J’avoue que, pour moi, il y avait là un de ces problèmes qu’on

écarte de son esprit, faute de moyens pour les aborder. Que les Indiens

d’Amérique écrivent en images, cela se conçoit; ils ont si peu d’idées

à exprimer; c’est le premier essai de pauvres sauvages; mais, sous

peine de vieillir dans une éternelle enfance, un peuple n’en peut pas

rester là. Aussi ce qui m’avait le plus frappé dans la découverte de

Champollion, c’était de voir comment les Égyptiens, après avoir com-

mencé comme les Chinois, avaient iiui par transformer leur peinture

des objets en une simple écriture ou notation des sons, et avaient ré-

duit leurs hiéroglyphes à notre plus qu’un alphabet qui est peut-être

l’origine des nôtres.

Mais les Chinois n’ont jamais franchi ce pas diflicile; leur langue

écrite est restée une peinture des choses, sans rapport avec la langue

parlée. Et cependant c’est un des peuples qui lit le plus; il a une litté-

rature immense qui remonte à vingt siècles, et cette écriture sert à

quatre cent cinquante millions d'hommes. C’est donc une des plus

grandes et des plus longues expériences que nous offre l’histoire; force

nous est d'admettre qu’il y a là une façon d’exprimer ses pensées qui,

pour n’être pas la nôtre, n’en est pas moins digne d’attention.

Aujourd’hui le problème est résolu pour nous, grâce à un livre que

je ne puis trop recommander à ceux que ces études intéressent. Sous

le titre de Han-wen-tchi-nân ou Boussole de la langue- chinoise
, M. Sta-

nislas Julien vient de publier une syntaxe nouvelle de la langue chi-

noise, qui est un chef-d’œuvre de clarté. Nous n’avons pas affaire à

une grammaire traduite du chinois, et par conséquent écrite pour un

peuple qui a des habitudes d’esprit toutes différentes des nôtres; c’est

un savant français qui ramène à notre point de vue une langue com-
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posée, comprise, enseignée à un point de vue tout opposé. Le problème

est celui qui nous inquiète; c’est un Français qui le pose, mais ce sont

les Chinois eux-mêmes qui se chargent de la solution, au moyen
d’exemples empruntés à leurs plus anciens auteurs. Cette solution est

d’une simplicité parfaite; une fois maître de ce fil conducteur, il sera

facile à tout Européen un peu instruit de se reconnaître dans le laby-

ryuthe des hiéroglyphes chinois.

Le principe de la langue chinoise, c’est que la valeur des mots dé-

pend de leur position. La place qu’ils occupent dans le discours, place

qui n’a rien d’arbitraire, décide de leur nature et de leur sens. C’est

un système qui n’est ni celui des langues classiques, ni celui de nos

langues modernes, mais qui ne manque ni de simplicité ni de clarté.

Quelques mots d’explication permettront d’en juger.

Chez les Grecs et les Romains, c’est la flexion qui règle le rapport

des mots; l’ordre qu’ils suivent est à peu près indifférent. Pour un

Romain, rien n était plus élégant et en même temps plus facile à com-
prendre que les vers suivants d’Horace, où les mots sont pour ainsi

dire mêlés au hasard :

Te maris et terne, numeroque carcntis arenæ

Jlensorcin coliibent, Arcliyla,

Pulvcris exigui prope lilius parva Malinum

Munera.

Qu’un Français essaie de traduire ces vers, en respectant, même de

loin, la disposition latine, il sentira bientôt que nos articles et nos

verbes auxiliaires n’ont pas la souplesse des flexions latines; il y a

dans notre langue une certaine hiérarchie de mots dont nous ne pou-

vons pas nous écarter.

Voilà donc deux manières différentes d’exprimer les rapports des

mots ou des idées; chez les anciens, ce sont les flexions des mots; chez

les modernes, ce sont les articles et les verbes auxiliaires. Le Romain

dira : hominis virlus, et le Français ; la vertu de l'homme

;

le Chinois a

les deux formes; il peut dire comme nous vertu de homme,— il n’a pas

d’article, — ou, à la façon romaine, mais sans flexion : homme vertu.

Il n’a pas besoin d’une flexion pour indiquer que le mot homme est au

génitif, parce que toutes les fois que deux substantifs se suivent, le

premier est nécessairement au génitif : voilà le principe de position,

et la clef de la grammaire chinoise. Thirn-tseu
,
littéralement ciel fils,

est aussi clair pour un Chinois que cœli filius pour un Romain, ou le

fils du ciel pour un Français; on sait que ce nom est celui de l’empe-

reur.

Cette règle est absolue ;
elle permet de mettre deux, trois, quatre

génitifs à la suite les uns des autres, sans que le sens de la phrase en
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soit obscurci. Présentez à un Chinois les mots : anciens sages nobles

vertus exemples, il lit sans difficulté : les exemples des nobles vertus des

anciens sages. A première vue, ceci peut nous sembler étrange, mais

en ce point, comme en beaucoup d’autres, tout est habitude et éduca-

tion. Montrez pour la première fois à un enfant les chiffres arabes 1,

2, 3, 4, et demandez-lui de vous lire le nombre 1234; il ne verra que

quatre chiffres isolés, tandis que vous lirez du premier coup d’œil

douze cent trente-quatre. Douze chiffres en ligne ne vous embarrassent

guère, il n’est pas plus difficile de lire trois ou quatre génitifs qui se

suivent dans une ordre invariable et nettement déterminé.

Cette valeur de position, cette valeur de chiffre arabe, si l’on me
permet celte expression, fait que dans l’écriture chinoise un même
mot peut tour à tour être substantif, adjectif, adverbe, verbe actif,

passif ou neutre. Méchant homme, homme méchant, expriment pour le

Chinois deux idées différentes; le premier terme signitie un méchant

homme, le second l’homme est méchant. Fo veut dire indifféremment

vêtir et vêtement, fo fo signifie mettre un habit. Il est juste de dire que

certains caractères accessoires facilitent la lecture. Le signe du futur

ou du passé mis devant un mot indique que ce mot est nécessairement

un verbe. Le signe de l'accusatif, signe découvert par M. Julien, ne

permet guère de douter que le mot qui précède soit un verbe actif. 11

y a là toute une grammaire sui generis dont la nouveauté nous étonne,

mais qui n’est ni plus compliquée ni moins ingénieuse que la nôtre.

Une fois qu’on tient la clef du système, les phrases les plus bizarres

prennent le sens le plus simple. On lit, par exemple, dans le premier

chapitre du livre de Meng-Tseu les mots suivants c Lao-ngou-lao, yeou-

ngou-yeou, littéralement, vieillards mes vieillards, jeunes gens mes jeunes

gens. La position indiquant clairement que le premier mot de chacun

de ces membres de phrase est un verbe, il est aisé de ramener ce texte

à l’expression d’une idée toute chinoise, mais qui n’a rien d’obscur. Je

traite en vieillards, c'est-à-dire je respecte, mes vieillards, c’est-à-dire

mon père et ma mère; je traite en jeunes gens, c’est-à-dire j'affectionne,

mes jeunes gens, c’est-à-dire mes frères cadets.

Je ne pousserai pas plus loin ces exemples. Ce qu’ils ont d’étrange

et d’imprévu troublerait le lecteur au lieu de l'éclairer. D'un autre

côté, je craindrais d’affecter une érudition qui ne m’appartient point,

je m'entends au chinois autant qu'à l'hébreu. J’ai voulu surtout si-

gnaler aux curieux l'originalité du nouveau livre de M. Julien
;

il y a

là, ce me semble, une découverte qui n'intéresse pas seulement les

savants de profession. Du reste, M. Julien nous a habitués à ces heu-

reuses surprises, il a le génie des langues, il sait y voir ce que personne

n’y a vu avant lui. Sa traduction des voyages d’Hiouen-Thsang dans
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l’Inde nous a fait connaître une des pages les plus importantes do

l’histoire du bouddhisme; sa méthode pour déchiffrer et transcrire les

noms sanscrits qui se trouvent dans les livres chinois est un chef-

d’œuvre d’érudition. Sa syntaxe n’est pas un travail moins considéra-

ble; elle ajoute à la science des langues une province nouvelle; elle

fait entrer le chinois dans le cercle des études philologiques, et cela

en un temps où la philologie, tirant du tombeau l’Inde ancienne,

l'Égypte et l’Assyrie, renouvelle l'histoire des premiers temps du

monde, et nous fait assister aux bégaiements de l’humanité.

— Tout cela est fort bien, diront des sceptiqu&s, La syntaxe chinoise

fera le bonheur de ces vénérables érudits qui s’enferment dans le passé,

comme un ver à soie dans son cocon; mais ces découvertes, qui font

la joie des Académies, à quoi servent-elles? Et quel prolit la civilisa-

tion en tire-t-elle?

Je n’aime pas les paradoxes, et je ne voudrais pas faire d’un grain

de sable une montagne; je dirai cependant, comme résultat d’une

longue expérience, que la plupart de ces innocentes découvertes ont

plus fait pour la civilisation que tous les débats des Chambres et des

Congrès, défenseurs obstinés des passions et des préjugés du jour. Il

n’y a pas de vérité indifférente; il n'en est point qui, tôt ou tard, ne

sorte du paisible domaine pour entrer dans le monde et y tracer son

sillon.

N'est-il pas évident, par exemple, que les études naturelles ont en-

tièrement tranformé la science politique depuis quarante ans? Que

sont devenus les contre-poids, les ressorts et tout l’attirail des vieux

constitutionnels? Partout l’idée d’organisme a remplacé l’idée de mé-

canisme. Partout on a fini par comprendre que la société est chose

vivante, qu'il y a des lois naturelles qui président à son développe-

ment, et que le rôle de la politique est de respecter ce libre développe-

ment, au lieu de le contrarier sous le vain prétexte de le régler. La

liberté moderne est sortie de cette nouvelle conception de la société.

La philologie, elle aussi, a son importance morale et politique.

Nous avons tous intérêt à ce que l’observation prenne la place de ces

études brillantes, mais éphémères, qui trop longtemps ont amusé les

hommes en les égarant. Il y a plus de vingt siècles qu'on disserte sur

l'origine et la nature du langage; mais depuis Platon jusqu’à M. de

Bonald, qu’est-ce que toute cette philosophie, sinon une suite de rêves

plus ou moins ingénieux? C’est de nos jours, c'est depuis Burnouf que

la philologie est devenue une science d’observation. Grâce à cette mé-
thode nouvelle, il nous est permis de classer les langues par genre et

par famille, d’en suivre le développement chronologique, et de faire

ainsi, pièces en main, l’hisloLre de l'humanité. Déjà on commence à

Digitized by Google



— 414 —
connaître les Aryâsetles Sémites; désormais, avec M. Julien, on pourra

connaître et comprendre les Chinois.

Le résultat de ces recherches est des plus inattendus. Ce qui en res-

sort clairement, c’est la variété de l’esprit humain. Une seule forme de

langage, un seul ordre d’idées, c’est la chimère des ignorants. De

même qu’il y a des races blanches, jaunes, rouges, noires, et cependant

une seule espèce humaine, de même il y a des familles de langues dif-

férentes les unes des autres, et cependant un seul esprit. Voilà ce que

le plus grand philosophe ne pouvait deviner. De l’unité de sa pensée

il ne pouvait tirer que l’unité primitive du langage, et fatalement il

était conduit à croire que toutes les intelligences devaient se dévelop-

per suivant un même plan. Tout ce qui n’était pas grec était barbare,

c’est-à-dire imparfait ou déchu. L’expérience dissipe ces songes philo-

sophiques. L’étude et la comparaison nous font retrouver dans la

nature humaine cette diversité infinie qui se montre parmi toutes les

familles de plantes et d’animaux. C’est là une vérité nouvelle qui a

changé notre idéal de l’humanité et de la civilisation. L’uniformité,

cette conception étroite, disparait de notre esprit; elle est remplacée

par la conception de l’harmonie, c’est-à-dire de l’unité obtenue par la

variété. Au lieu de tout apprécier à la courte mesure de nos idées, il

nous faut sortir de nous-mêmes, observer, comparer; il nous faut enfin

comprendre que les hommes et les choses ont plus d’un aspect, et

qu’il ne nous est pas permis d’emprisonner la vérité ni la beauté dans

nos formules étroites. Loin de mépriser un peuple, et de le traiter de

barbare parce qu’il ne pense pas, ne sent pas, ne parle ou n’écrit pas

comme nous, nous en arrivons à l’étudier comme un phénomène, et

nous finissons par lui rendre justice, par l’estimer et par l’aimer. C’est

là, ce semble, un résultat qui n’est pas à dédaigner.

La syntaxe de M. Julien ne jouera pas sans doute un grand rôle

dans le monde; mais peut-être aura-t-elle une influence qui ne se

fera pas seulement sentir dans la science. L’étude du sanscrit a appris

aux Anglais que les Indous étaient leurs frères, qu’un même sang cou-

lait dans leurs veines; qui sait si cette découverte philologique n’est

pas destinée à rapprocher les vaincus et les vainqueurs? Qui sait si le

livre de M. Julien ne nous révélera pas que les Chinois sont des hom-
mes comme nous, qu’ils ont autant ou plus d’esprit que ceux qui les

dédaignent, et que leurs yeux bridés, leur peau jaune et leur queue

ne nous donnent peut-être pas le droit de les empoisonner sans scru-

pule, comme font les Anglais, ni de les tuer à coup sur, comme nous

n’hésitons pas à le faire, quand par hasard ils se permettent de netre

pas de notre avis?

ÉDOUARD LABOULAYE,
de riastitut.
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(Extrait du Times.)

The study of Chinese seemed formerly to be a French spécialité. For

a long time neither Gcrmany nor England could boast ot'any eminent

Chinese scholars, and tlie very narae of “ sinologue, ” which sounds
quite natural in French, bas remained without a counterpart in Eii-

glish and German. We hear of Egyptology and Egyptologists, but no

one bas been bold cnough, as yet, to use the naine of Ghinologist or

Chinology. The volume before us, Syntaxe Nouvelle de la Langue Chi-

noise , would seem to show, however, that a real interest in the ancient

language and literature of the Celestial Empire is spreading in the

principal countries of Europe. Il is writtcn by Stanislas Julien, the

Nestor and, at the same time, the Achilles among the students of Chi-

nese. It is dcdicated to an English scholar, Dr. James Eegge, the trans-

later of the Chinese classics, “ l'un des plus éminents sinologues de notre

époque
,
” and it is printed at Vienna.

This work of M. Stanislas Julien lias been so long expected, not only

by those who make Chinese their spécial study, but by ail who take

an interest in the science of language, that it well deset-ves a short

notice in these columns. It is not a work that could possibly command
the same interest as other publications of the same author — for in-

stance, his Histoire de la Vie de Thouenthsang, cl de ses Voyages dans

l'Inde , entre les années 629 et 613, of which we gave a full accouut

some years ago. It is, in fact, a simple grammar, if such a term can be

used with regard to a language which enjoys the spécial privilège of

having no grammar at ail . if by grammar is meant a collection ofrules

exhibiling the changes which nouns and adjectivcsundcrgo in declen-

sion, and verbs in conjugation, therc is notbing corresponding to it

in Chinese. Chinese stands alone in the whole realm of humait speech

as a type of language without inflexions, and it is for this reason, apart

frora its literary interest or practical importance, that a study of Chi-

nese becomes indispensable to every student of language. Wiiat a phi-

losopher might imagine the earliest stage of language to hâve been is

presented in Chinese as an undeniablc reality. What a careful analysis

of other families of language teaches us— viz.. that ail is now purely

formai in language was origiually material — stands before us in

Chinese, not as the resuit of a laborious induction, but as a simple

fact. There was a language, and thero still is a language, and a lan-

guage spokeu by a larger number of liuman beings titan any other,

in which we bave no sign of geuder, case, or number, no persoual
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terminations, no tenses or moods, no irregular nouns or defective

verbs, nay, in which there is no outward distinction between a noun,

an adjeclive, a verb, an adverb, and a participlc. What a happy coun-

try Cliina must bel many a schoolboy would tliink, whcre tliere are

no irrcgular verbs, no l'aise quanlities, nogenders. But, alas! tliere is

no rose wilhout tliorns, and, in spite ofall its grammatical simplicily,

Chinese— at least, the ancient classical Chinese— is known to be one

of tbe most diflicult languages to leam. We quote fromM. Stanislas

Julien’s work :
—

“ AU Chinese characters are monosyllabic, indéclinable, and in-

conjugable. ” They are not capable of receiving tliose inflexions which

in Greek and Latin show at a glance the gender, case, and number of

nouns, the voice, tenses, moods, and persons of verbs. But, in spite of

this absence of inflexions, the Chinese language is to a well-informed

“ sinologue ” as clear and intelligible as those learned languages

which abound in inflexions. If it were otherwise, how could the iunu-

merable works which it lias produced in every brandi of literature

for more than 2,000 years bave been read and reproduced from cen-

tury to century since the first discovery of printing? The Chinese

began to print from woodcuts in 581 A. D. In the year 907— 400 years

before the discovery of printing in Europe — they introduced the use

of stone for the same purpose, and in 1040 they invented movable

types. Again, how- could it now, under its modem form, called houan -

hoa, or vulgar language, be spoken in China, Cochin China, Japan,

Siain, Corea, and even in Tibet, by a population of more than 450 mil-

lions — tliat is to sav, bv half of the civilized world? How does a lan-

guage, apparently so imperfect, answer, nevertheless, ail purposes,

and how lias it enabled Chinese authors to treat in innuraerable works

of every scientilic and literary subject tliat can interest the liuman

miud? The answer is, tliat the inflexions of nouns and verbs, which

give so mucli précision to the ancient languages, lind their équivalents

to a certain degree in the collocation of the Chinese chai aciers, which,

aecording to the position which they occupy in a sentence, and accor-

ding to the words witli which they are construed, can assume every

possible grammatical value. The relative position of words détermines

their character, and imparts the requisite clearness botli to-tlie spoken

and the written speech.
”

It lias often been said tliat there is no language which in its gram-
matical features approachesso nearto Chinese as English. M. Stanis-

las Julien himself, whenever lie wislies to illustrate the peculiarities of

Chinese, lias recourse to English rather to French in order to give

something like an approximate idea of a Chinese w'ord or a Chinese
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sentence. If, however, we look more closelv into these similarities

brtwecn a language without inflexions, liku Cliiiiese, and English,

wliich belongs tn a faniily of speech in wliich inflexion had once

reaclied its highest perfection, we sliall find lliat tltey are apparent

rallier than real. Tiiey admit of an hbloiical expia nation, and tliey

form, in la t, a new instance of ibe old rule tbat “ extrêmes ineet.
”

Chinese and English form two opposite pôles. The cirele in the growth

of language begins xvith Chinese and ends witli English as far as

grainmaiieal articulation is conceriied. Wbat the Chinese language

lias not vet English lias no more. English in its more ancient stages

had signs ofgeuder, case, nuniber; it xvas far richer in persnual and

case déterminations, and there xvas a well-marked différence between

its nouas and verbs. Instances like lliose quoted by M. Stanislas Julien

as counterparts of Chinese could not be produced from Anglo-Saxon,

still less fiom ancient Goihic. In Chinese Lite \vord tchi mi-ans gnver-

ning in the most general acception. If it précédés onuther Word it serves

the purpose of an active xerb — e. g., pouneng ,
lie cannot: tchi, rule;

ssc, the judges. If it stands at the end of a sentence and goverus ibe

prcceding noun it is lo ail intents and purposes a passive verb— e. g.,

noui, the interior; tchi , of; ssc the four; king, frontiers; pou. is not;

tclii, governed properly. Or, lo lake a simpler illustration, tclii koue

would mran to govero i lie kiugdoin; koue tclii would niean ibe kmg-

dom is governed; while clii tclii, literally magistratc-govcriiing, eau

only mcan the administration of the magistrales. The same holdsgood

with regai d to almosl every Word iu Chinese. Tlwiian. wliich means

round, as au adjective, means likewisea round, a circle, or to round.

The same Word wliich signifies great can also lie used to express grcat-

ness, or to heconie great, or to lie great — nay, it can he and is used

as au ad verb iu the sensé of verv. M. Julien points out wliat is perfeelly

true, that in English, tno. a Word sut h as set niust he a verb — e. g.,

to set a tliing on the table; or an adjective — c. g., witli a set pur-

pose; or a substantive — e. g. a set of books. The sanie word niay

still further change ils meaniogs, according to the words with whi- h

it is joined. We mav play a set, we may dance a set, peuple inav make

a deail set at soinebody. The word présent with a slight change of

accent, such as we find in Chinese too for the purpose of dislinguishing

different meanings of the same word, may signify a gift or to give;

and it may likewise he used as an adjective, as, for instaure, the pré-

sent lime; and as a substantive, the présent, ou for the présent.

Notliing can he more instructive, nothing can boiter illustrais the

pecu liar ch aracter or the Chinese language than analogies of Uns kind,

which M. Julien has caielully collecled in bis grammar. But, uselul

53
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as, no doubt, they are for the practical purpose of teaching Chinese,

fur wliich alone M. Julien lias u-.ed tliem, tliose who Write on the phi-

losopliy of laugunge sliould lie warned agaiust using th'-m for any

other purpose. Tliey are no proof whatever of the morphulogical iilen

tity of two branches of humait speech so distant front earh other in

ti.ne and space as Euglish and Cliinesc. If it is true, as no doulit it i*,

thaï languages sliould be classilied, not accordingtu the similaiily of

theirwords, bulaccording to llieir grammatical structure, it isequally

true that their granimatical structure must lie properly understood

before any usel'ul comparisoiis eau be iiistituted. Tliis applies to mo-

dern as well as to ancieiit la nguages. Euglisli and French, for instance,

both form their plural by s, but the s in molhers is totally different

from tue s iu les mires. We hâve only to trace back French to Laiin,

or Engli-h 10 Anglo-Saxon iu order to see that is purely accidentai if

these two languages, wliich arc closely related to cach other, mark

their plural by the saine 1 citer, the s.

In the same manner it is perfectlv true that languages wliich, like

French, and, still more, like Euglish, hâve lost most of the termina-

tionsof declcusion and conjugation, are subject to the same stringeut

rules with regard to tiic collocation ofwords in a sentence of Chinese.

Whilo iu Latin we m.iy safely say, filius amal patrem, or patrem amal

filant, or amal patrem filins; or filius patrem amat, we are restricled in

French to le père aime le fils, in English to “ the l'allier loves the son.
’’

This uiay be called ‘-01011680 Syntax, ” instead of‘* Latin Grammar,
"

but tliough the sy n Laclical results in our modem languages are the

saine, in appearaucc at least, as in the Chinese, the most ancient form

of speech with wliich we are acquaintcd, the historical antécédents

and the logical motives in the one and the other are totally distinct.

In Euglish every one of the words winch M. Julien mentions as doing

service as substantives, adjcctives or verbs, lias been in a previous

phase eilher a substantive, or au ad,ective, or a verb. The teriuina-

tions by wliich a substantive was distinguished from a verb hâve in

course of lime disappeaied, the icrminalioiis were fuit to be trouble-

souie, or, at ail cveuls, it was perceived that the purpose* of conver-

sation could be carried out wiiliout lhem. Itut tliere remaiiied in the

niiiidsof the speakers the lirinly established categories of thought and

speech wliich, tliough no longer maikcd iu every instance byoulward

sigus, were kepl up by oral tradition.

In Chinese i lus is totally different. The Word fr/n, governing, was at

no tiiue a substantive, or an adjective, or a verb. These are distinc-

tions wliich in their grammatical meaning hâve uo existence in Chi-

nese. The word Ichi expresses a conception wliich can be used as a
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subject and as a predicate, and which then, according to our way ot

thinking, beeomes a substantive or a vei b; but no so wilb tbe Chinese.

They mav apparently speak 1 iko ourselves, but they do not ihink 1 ike

ourselves, unless we are able to transfer our thoughts back into that

State wben we used to say, “Harry beat Tomrny,” “ me good,” “ me
bave caky,

” “ uaughty bow-wow pile poor pussy, ” etc. This way
seem to us a very imperfect way of speaking, yet for ihe lime it j>eemcd

to answer its purpose, and it certuinly lias answcred ils purpose mar-

vellously in Chinese.

Every language fulfils its purpose if tbe hearer undersfands what
tbe speaker wi-hes to express. How that is best alTerted is bit to tbe

genius of eaeli language, or family of languages. Some languages ex-

press too murb.some too little. Tbe so calhd polysynlhetic languages

of America, many also ofibe agglulinative languages of Asia, and to

a certain exlent, even some the aneient Aryan languages, express

more than is neeessary. Their grammar, wiih its numerous termina-

tions to distinguisb singular, plural, dual, tbe gender, lhe animale or

inanimate cbaracter of nouns, tbe transitive or inlransitive nature of

verbs, the persons with their number and gender, tbe tenses and moods

in endless variety, become too cumbersome; wbat is unnecessaiy and

can be safely dispensed with is slowly and imperceptibly discarded,

and, instead of lhe exubérant growtb of grammar, sucb as we see it

in Sanscrit and Greek, we find at last tbe scanty fratnework ofdeclen-

sion and conjugation with which tbe English language does its woik,

and does it so well. In English mueh is understood which is no longer

expressed
;
in Chinese mueh is understood which, as yet, has fourni

no expression in their language. This is a subject of gréai importance

to tbe student of logic and psychology even more than to the student

of language. Il shows that language does not retient every protess that

passes in lhe mind, that it indicates often, instead of fully exhibiting,

a whole train of tbought, that it comprehends and abbreviates instead

of enumeiating every single impression that requires expression.

M. Bréal, in bis essay, tk Les idées latentes du langage ” (Paris, 18G8),

has lately trea'ed this subject wilb gréai sucecss. He brings Ibrward a

number of instances where words or whole phrases in Gm k and La.

tin, but still more in German and English. are, in real i
t y, as cquivoral

as words and sentences in Chinese, but where, nevertheless, tbe tradi.

tion of language leaves nodoubl in the minds of speakers and hearei s

as to what is intended. A singing-masler is un maître à chanter , a rea-

ding-room a cabinet de lecture. Tbe signs to maik the relation ol tbe

l\vo words are omilted in English as in Chinese, yet tbe meauing of

tbe words is perfectly clcar. A “ rail-road accident insurance com
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pany ” is more Chinese tlian Chinese, yot it is quite as intelligible as

** Compagnie, d'assurances contre les accidents sur les chemins de fer. ”

Onlv let il he remembered thatif even in French \ve can sav Hôtel-Dieu
» V

inslead of Hôtel de l ieu
,

it is because at one tiine hôtel and dieu wrre

clearlv maikrd bv tlieir l'orm, hôtel as a nominative and dieu as an

oblique case; but for tins such a collocation of words as we find in

Hôtel-Dieu would be perfectly impossible in French. In course of time

the lerminalions disappeared, but the compound remained. Tbere is

nolhing analognus to ibis in Chinese. Here lhe words bave remained

in tlieir radical stage. They hâve not been dislinguished bv auy out-

ward sign? as substanlives, or adjcctives, or verbs. They are put toge*

tlier l>y tlieir own weiglit, and forming the arch of a sentence accor-

ding to strict architectural rules.

Tliose of our rcaders who liave the courage to attack a Chinese

grammar will find tlieir daring fui ly rewarded by a careful perusal of

M. Julien’s woïk. Kvery Chinese characler is transcribed and num-
bered, and in lhe translation inio French eacli word is maik«‘d by a

figure correspond ing to lhe numbers aitached to the Chinese charac-

ters. Bv this |)rocess it is possible to read not onl v lhe examples which

are given to illustrate ea< h syntaciical rule, but even to spell out a

number of fables which M. Julien lias given as an nppendix.

These fables are intcresting in many respects. They w«;re translated

by M Julien, and publishcd in 1859 under the ti< le “ Les Aradaras,

Contes et Apologues Indiens
,
traduits du Sanscrit en Chinois et du Chinois

en Français, ” in tlirce volumes. Tlieir translation frorn Sanscrit into

Chinese «lates from lhe fiftli to the ei.rhlh century of our era. They

were translated into Chinese as part and parcel of lhe Buddhist litera-

ture. We lind them again in the second literature of lhe Buddhists in

India, both in the Pâli canon of Ceylon and in the Sanscrit canon of

Népal. But the most startling fact is thnt many of them are simply the

same as the so-called fables ofÆsop. This fact, which was fiist poiuted

out by lhe lato Spence Hardy, remains still to be explained. Some
scholars maintain t h ut lhe Buddhists borrowed these fables from the

Greeks, others tliat the Greeks borrowed them from the Buddhists,

while with regard to some of them it lias been suspected tliat they

may be common Aryan property, moral myths, illustraled proverbs,

known to the Aryans before tlieir séparation, and preserved by each

Aryan colony in the same wav as tlieir common grammar, lhe.ir com-

mon words, tlieir common naines of gods and goddesses, their com-
mon stories of lhe skv and the earth, the storms and the dawn.

Max Muller,
Profpsspur l'Université d’Osford,

membre du l'Institut de France.
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Extrait de YAthenœum.

CHINESE GRAMMAR.

Syntaxe Nouvelle de la Langue Chinoise fondée sur la Position des Mots;

suivie de Deux Traités sur les Principaux Termes de Grammaire , d'une

Table des Idiotismes , de Fables
,
de Légendes et (TApologues traduits

mot à mot
,
par M. Stanislas Julien. (Paris, Maisonneuve.)

M. Stanislas Julien’s new work is one of tlie most remnrkable pro-

ductions of an autlior who bas long since establisbed bis position in

the front t ank of French philologists. When, a few years ago, tbe

well-known st Méthode pour déchiffrer et transcrire les Noms Sans-

crits ” was puhlished, scholars most competent to pronounce on sub-

jects of the kind were unanimous in expressing their admiration of a

treatise in which so much sagacity was brought lo bear upon gram-

matical difliculties of no ordinary nature. On the présent occasion,

wc bave todraw the attention of our readers to M. Stanislas Juliens

lucid explanation of syntactic problems which are bolh puzzling in

themselves, and extremely hard to slate on account of the puculiar

structure of the Chinese language. Nothing can be clearer than lhe
41 Syntaxe Nouvelle de la Langue Chinoise; ” the rules are fullv given,

ami lhe examples added by way of illustration are so thoroughly dis-

sected, thateven thestudentthe least acquainted with lhe idiotns bore

brought under bis notice can, in a short time, understand both the

arrangement of the words and the laws according lo which lhat arran-

gement takes place.

About the beginning of the présent centurv, Dr. Marshman pu-

blished, at Serampore, a woik enlitled “ Eléments of Chinese Gram-

mar, ” in which he was the lirst to point ont what is now universally

rccognized as the key to a knowledge of that difflcult idiom. “ The

wholc of Chinese Grammar, ” he rernaiked, “ dépends upon posi-

tion. ” Unfortunately, however, instead of explaining lliis rule, and

of showing to what extent the place occupied by any word in a sen-

tence can answer the purpose of tliose flexional fm ms which are cha-

ractetistic of the Indo-Germanic languages, Dr. Marshman launched

f.ntli into discussions which bore no relation to the subject he had

taken in hand, and thus his work remained incomplète. Now, lhe very

design of M. Stanislas Julien in publishing his Syntaxe Nouvelle
”
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has been to perfect what his forcrunner bad left unfinished, and to

unfold, as minutcly and as clcarly as possible, lhe fundaïuenlal law

of lhe Chinese grammar.

Wc ail know (liât the Chinese charartrrs are mnnnsyl labié: as tlmy

can be neither declined nor conjugatod, they are not susceplible of

the varied inflexions which enable us to détermine at once, for any

Greck or Latin word, lhe gender, the ease. the number, if that word

is a noun or an adjecüve; the inood, the tense and lhe person, if il is

a verh. Let us take and random any four or five words like the fol-

lowing :
“ book, ” “ child,

’’ “ bouse, ” “ read,
” “ diligence; ” how

arc \ve to liud mit lhe relations wliirh these dUjfcla memhra bear to

each other, and the manner in which they must be arranged so as to

form a sentence? Hmv is il possible that any literature can exist, any

conversation be carried on, the éléments of which seeni at first sight

to be words tnsscd tngether in a bag. and drawn out front il at hap-

hazard? And yet listen to M. Stanislas Julien :
—

“ Notwithstamling lhe absence of flexions, the Chinese language is,

for a learned Sinologist, as clear, as intelligible as the idiorns lhe nnost

amply provided with lhe flexional forms of which it is deprived. If it

had not the qualifies of perspicuity and of luciility, how could we ac-

count for the numberless Works it has produced in every department

of literature during more 2,000 years,— Works which, re-issued front

century to century silice the invention of printing, hâve beeit extensi-

vely read, and bave been a subjecl of interest for every successive gé-

nération down to the présent lime? Could it now, under ils modem
form kouan-lwa , be spoken in China, Cocltin China, Japan. Siam, Co-

rea, and even Thibet, by a population of more titan 430.000.000 soûls,

— that isto say,by half the civilized world? Why isit that a language,

apparently so imperfect, answers ail the requirements ofthought suf

(iciently to allow lhe Chinese aulhors to di<cuss, as lliey hâve done

for twenty centuries and upwards, in innumerable works, ail the

scientific and literarv topics which can interest lhe liunian mind?It

is becausc the flexions of the nouns an<l verbs, which give so mûrit

précision to the classical languages, find, to a reitain extent, llieir

équivalent in the mnbility of the Chinese signs. These assume every

kind of grammatical force, according to lhe place they occupy in the

senience and to the words with which they arc connected. The rela-

tive position of the words delines elearly their meaning, tlius giving

to the speech or to the wriltcn composition ail the necessary luci-

dity.
”

In order that our readers may understand the above raie as laid

down by M. Stanislas Julien, and see exactly lhe extent to which it is
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carried, we shall give two or three examples selected from the “ Syn-

taxe Nouvelle. ’’ The word tch'i , to govern, wlien placed before lhe

Word koue, a kingdom, is an active verb, and tch'i l.ouc= “ to govern

a kingdom. ” It'ilie position of llie two signs is reversed, lhe nieaning

alters hkewisu; koue tch’i being read “ the kingdom is governed.
”

Finally, wlien tch'i occurs after clii , a magistrate, il lias the force of a

subsianlive; chi tch'i =“ lhe ollice of administration commilted to

the magistrales. ” Ngan, repose, is annihcr Proteus-like word, rhanging

its signilieation accord ing to the place it occupies in lhe sentence.

Thus, tven-ngan = “ to inquire about a person’s healih. ” (Ngan is

bere a subsiautive.) Ngan-min= tl
to give peace to the peoplc ’’ (ngan,

active veib); Mm-vgan — “ the people enjoy peace ” (ngan, ncuter

verb); Youen ngan tcliing kiao= “ 1 desire wilh a firm will to rcceive

your instructions ” (ngan, adverb).

Dr. Marshman notices, in his “ Eléments of Chinese Grammar, "

that the English language offcrs expressions in wliich the sanie word
changes ils meaniug, or rallier ils grammatical power, according, not

to iis position, but to the words wilh wliich it is conriected. Thus, set

may be a verb (to sel a ihiug ou lhe lâble) ; an adjective (his eyes are

set); a substanlive (a set of books); and even, cousidered as a subsian-

tive, tlie same word sel is susceptible of embodying a variely of ideas :

for instance, we speak of “ dancing four sets,
” — “ at set of suit,

”

— “a hound being at a dcad sel, ” — “ thiugs wliich are at a dead

set,
" — “a person iiiakiug a dead set at another.

”

lt is évident, from lhe remarks we hâve thus madc, and wliich we
might hâve easily mulliplied by quolingthe nuincrous examples given

in M. Stanislas Julieu's excellent book, that a tolcrable degree of ac-

curacy in translating Chinese cannot be oblained without niuch prac-

tice. We sliouhl be guiliy of inistating the facls if we said that niurli

is left to conjecture in the interprétation of that curious language; but

slill, the tirst attempt musl be, to a certain extent, a rnalter of guess;

and the problem will appear ail the more puzzling wlien we consider

that the same sign, pronounced differently, as belongiug to this or that

tone, is susceptible of distinct meanings on the ground not only of

position , but of sonnd, although the sign is in ail cases the saine. It

lollows likewise lhat, stricily spcaking, there is no sucli thing in Chi-

nese as parts of speech, mouds, tenses, etc. To niake lhe parsing more
intelligible, however, Endlicher, Gonçalvez, and M. Stanislas Julien

after lhem, bave, whilst dissectiiig eacli sentence, described lhe seve-

ral words as being substautives, adjectives or verbs in lhe nominative,

lhe instrumental, etc., case, according to their position in the sen-

tence.
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We hâve thus cndeavoured to give an idca of what may be consi-

dercd as the Préfacé of M. Stanislas Julien’s “ Synlax. ’’ The suhstan-

tives and verbs are very fully discussed in two separate sections, and

the various rider wliich alTcctthein illustraled by a number of exem-

ples. Il iscurinus lo remark, in connexion wilh liais part oftliesubjecl,

lliat certain words, besides having a ineaning of lheir own, are also

used to dénoté cases, such as the accusativc, genitive, etc.; and the

aseertaining of this fact is one of .M. Stanislas Julien’s most valuable

grammatical discoveries. It vvill be seen at once lliat for want ot

knuwing so important a feature of the Chinese language, blunders

must continuai
ly occur, and it was a mistake raade by Father Noël

wliilst translating a passage from “ Meng-lseu ” wliich led M. Julien

to déterminé the sense of a certain character as a kind of accusative

termination, indcpendentlv of its usual signifleation. The passage runs

lltus in the original :
“ i-jin-tlisun-sin, " and thesigu here rendered i

having frequently the meaning of to make use, Father Nucl had trans-

lated into Latin “ pietatis-auxilio-conservat-cor. ” Now, by Consulting

commentai ies on the Works of the celebrated philosopher, M. Stanis-

las Julien saw lliat the doubtl'ul sign was nolhing else but the termi-

nation of the accusativc, and the Manlchu translation made this sup-

position perl'ectly clear by giving the équivalent. Ifwe suppose a Latin

sentence arranged in the following exlraordinary tnanner : si non os

ill-camp reddas, (regno )
Lou, i. e. si non reddas illos campus regno

Lou, we sliall hâve some idea of one of the ways by whicli the

accusative is exjiressed in Chinese; the plan of inaking one termi-

nation serve for two words cannot, at any rate, but seem curious

enough; the well-kpowu pentameter, “ Deliciente pecu , déficit ornne

nid,
" may be quoted as an instance of a grammatical form wliich

among't the literati of the Celestial Empire is strictly correct and of

frequent occurrence.

Some of the Chinese characters hâve such a number of meanings,

and areemployed in such a multiplicity of manners, that they deserve

to be treated scparately, and M. Stanislas Julien lias devoted to eatli

of them a distinct niouograph, thus taking the opportunity of ex-

plaining inany idiomalic forms not easilv understood even by expe-

rienced Siuologists. These monographs are lbllowedby the coudensed

translation of a Chinese trealise on the particles and on the principal

terras used in grammar; so that we hâve not onlv the viewsof a I uro-

pean savant respecting the synlax, but also those of a native, who was

evidently quite a master of that difficult language. The trealise in

question, the importance of wliich was pointed out to M. Stanislas Ju-

lien by Dr. Legge, is the work of a wriler named Waug-in-tchi, who
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occupied a high position at the Court of Peking towards the end of tho

last century, and who published bis philologica! treatise for the lirst

time in 1798. The French translator has taken care to verify ail the

examples given by the author, and to compare them with the text of

the books from which they are quoted.

We hâve not yet noticed one of the most intercsting parts of M. Sta-

nislas Juliens volume, namely, the collection of taies given as illus-

trations of the principles explained in the body of the work. We hâve

already said that the examples quoted under eacli rule are very co-

pious ; but they consist of short sentences or portions of sentences, and

therefore cannot enable the reader to form any idea of what Chinese

composition really is. In order to supply this desideratum, M. Stanis-

las Julien has put together at the end of his volume a recueil of taies

literally rendered into French, and broken up into fragments, if we
may use sucli an expression, according to the plan adopted by Prof.

Max Millier in his school édition of the “ Hitopadesa. ” These taies are

taken from a sériés intitled the Avadûnas, or Parables, translated from

the Sanskrit into Chinese between the fifth and the eighlh centuries of

the Christian era. It would be very intercsting, did time permit, to dis-

cusshere the origin of these Avadûnas, and toopen thus a newchapter

in the history of Eastern imaginative literature. Suflice it to say for the

présent, that the fables, apologues and novelettes of which the collec-

tion consists are preserved in the great recueil of Buddhist works

printed at Peking in the Chinese, the Manlchu, the Thibetan and the

Mongolie languages. They are ail the more valuable, says M. Stanislas

Julien, because it would be impossible perhaps to lind now, in India,

the greater part of the Sanskrit texts from which they are translated.

Amongst the many results brought about by the religious movement
which the Buddlia Sakyamuni originated, the modifications under-

gone by Chinese thought and Chinese literature are not the least eu-

rious. No savant has done more than M. Stanislas Julien to elucidate

this point of ancien t history; and the collection of taies he now pu-

blishes as an appendix to his grammar, after liaving ten years ago

printed tlieni merely in a French version, is another monument of his

critical talent in that direction.

We cannot terminate our article without a word of commendation

of the type, paper, and general appearance ot the volume. A second

instalraent is announcedas fortheoming; weshall look forward to its

publication with great interest, and in the meanwhile we would con-

gratulate M. Stanislas Julien on the success of his efforts to facilitate

the knowledge of the Chinese language. The development of commer-

.
54
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cial intercourse between theEuropean nations and the inhabitants of

the Celestial Empire gives additional value to bis philological resear-

ches.
*

Gustave Masson,

Professeur au Collège de Harrow ou the hill

(uear London).

Extrait du London and China Télégraphe sept. 1869.

We hâve received the lirst volume of a very important work on

Chinese graminar, bv the learned professor of the College de France.

The work which M. Julien présents to the public bears in the Chinese

language the tille of Han-wen tchi-nân, or, the Compass of the Chi-

nese Language, ” the expression Tchi-nân, compass, being commonly

used ior didactic works intended for students; thus, a collection of

dialogues is called Monggou-tchi-nûn, the compass of the Mongol lon-

gue. “ The whole of the Chinese graminar dépends on position, ” is

used as a motto for the work, and M. Julien, in referring to Dr. Marsh-

inan’s work published al Serampore in 18 U, says to tliat gentleman,

who called bis work, too modeslly, *• Eléments ol' ChincseGrammar,
”

is due the discovery recorded iu fais own words in the above motto.

The learned doctor bowever, says M. Julien, did not demonstrate the

above trutli wilh suflicicnt clearness. lie did not accompany bis disser-

tation witli suflicicnt examples, drawn front the best sources and

faithfully translated. The Chinese characters, says M. Julien, are ail

monosyllahic, indéclinable, and wilhout conjugal ion; there are no

inflexions to show the different genders, cases, numbers, persons,

moods, or tenses; yet, iu spite of the absence of inflexions, the lan-

guage to a good Chinese scholar is as clear and intelligible as the

learned languages wlticli are so rich in thèse inflexions. M. Julien lias

given in the commencement of the work some very simple examples

which illustrate the synlax by position; thus, il the character tch'i,

to govern,be placed belore houe, kingdom, the two together siguify to

govem the kingdom; if, on the contrary, the order of the two characters
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be reversed, the meaning thon is, the kingdom is governed; if the cha-

raeter tch’i is placed after chi, magistrate, the former becomes a sub-

stantive, and the other two fonn the expression the administration of

the magistrales. Again, the character thouan , round, may, according

to its position, be either an adjective, substanlive, verb, or adverb.

Thus : — Thouan-chen'. means a round screen : frn-thonan , a bowl of

white lead; thouan-fan, to make a bail ofcooked rice; and thouan-tso
,

tosit down in a circle. Thiswill besufticient to explain to the uninitia-

ted the peculiaritvofsyntax dependingentirely on the relative position

of the words or bharacters in a sentence. The Chinesehave, howevcr,

certain propositions which mark the cases, and those used for the

accusative — i, yu , hou , etc., were discovered by M. Julien, and re-

corded in a memoir in hfs Latin translation of “ Mencius. ” Appended

to the grammar proper is a sériés of very valuable monographies , or

full descriptions of a numher of the most important characters in the

Chinese language, showing how many and what changes they arc

susceptible of by collocation, in some cases amounting to seventeen,

if not more. Following the monographies is a translation, abridged, of

a treatise on the particles and principal grammatical terms, written

in 17î)8, by Wang-in-tchi, president of one of the Six Ministeries. Next

we liave a table of the particles which serve to form the idioms or

peculiar expressions of the kou-wen
,
ancient style, extracted from clas-

sic and canonical works, and from sélections from the antique. These

idiomatic and other irregular forms are numerous, the Chinese ency-

clopedia Kia-p'ao-thsiouen-chou containing about three hundred. The

volume concludes with a collection of fables, Indian legends, trans-

latée! from Sanscrit into Chinese, and explained word for word to

assist the student in the compréhension of the kou-wen
,
or ancient

style. The text of these works and extracts is broken up into sentences

and paragraphs, the translation following the original in each case,

and the characters, as well as tlieir names or sounds, being ail num-
bered, the student tinds out easily which belongs to the French

équivalent, and, consequentlv, what is the collocation of the phrases.

M. Julien lias dedicated hiswork to our countryman,Dr. James Legge,

/whose name appears in more than one place in the volume.



— 428 —

LETTRE DE M. ALEXANDER WYLIE.

1 cannot however longer delay to express the pleasure I hâve re-

ceived in the perusal of your work, and rejoice thatsuch facilities will

be afforded to future studenls of Chinese. The care and exactitude

apparent throughout the volume, are, — may I say, — characteristic

of ail your publications; but you are in tliis work laying us under

spécial obligations, in giving us the condensed resuit of your long,

laborious and accurate course of Chinese study. Your discussion of the

particles and idiotisms are extremely valuable, and even beyond ex-

clusively Chinese studies, will form a precious guide to the general

philologist. I beg sincerely to congratulale you and to thank you for

having published such a work. I may probably speak of it more in

detail in a public notice.

A. Wylie.

London, 28 September 1869.

TRADUCTIONS DE L’ALLEMAND

LiUerariches central Blatt, n° 32,26 août t 869.

M. le professeur Stanislas Julien, membre de l’Institut, est reconnu

comme le premier sinologue de l’Europe. Après avoir publié les philo-

sophes Meng-tseu et Lao-tseu en chinois avec des traductions, ensuite,

en français, deux drames chinois, le Cercle de Craie et l'Orphelin de la

Chine, trois romans chinois, les Deux Couleuvres-Fées, les Deux jeunes

Filles lettrées, les Deux Cousines
,
le résumé des principaux traités chi-

nois sur la Culture des Miniers et XÉducation des Vers à soie, VHistoire

et la Fabrication de la Porcelaine, il a porté son attention sur la riche

littérature chinoise-bouddhique. Ce n'était pas chose facile, parce que

l’écriture défectueuse des Chinois ne peut rendre que d’une manière
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très-imparfaite la représentation et l’expression des sons indiens qui

lui sont tout à fait étrangers. M. Julien se vit obligé, à un âge fort

avancé, d’apprendre le sanscrit, pour comprendre cette espèce d’ou-

vrages chinois. Après un travail de quinze ans, il mit au jour sa Mé-

thode pour déchiffrer et transcrire les noms indiens qui se rencontrent

dans les Itérés chinois , 1861. Sans parler de divers mémoires qui ont

paru dans le Journal asiatique , nous devons à ces études son Histoire

de la Vie et des Voyages de llioucn-thsang (1 vol.), les Mémoires de

Hiouen-lhsang sur les contrées occidentales (2 vol.) et les Avadânas

(3 vol.).

Mais, pour ceux qui veulent étudier la langue et la littérature chi-

noises, il a publié il y a longtemps plusieurs mémoires fort utiles. Nous

citerons d’abord : 1° son Examen critique : Discussions grammaticales

sur certaines règles de position qui, en chinois, jouent le même rôle

que les inflexions dans les autres langues (1841, 8°); 2° ses Exercices

pratiques d'analyse, de syntaxe et de lexicographie chinoise; 3° son Simple

Exposé: Observations sur la grammaire chinoise (1 842, 8°); enfin, 4" son

Enseignement primaire de la langue chinoise (1864), contenant d’abord

le livre des mille mots, Thsien-tseti-wen (en chinois, avec l’analyse de

tous les caractères, une traduction mot à mot et des notes perpétuelles)

et ensuite le livre des phrases de trois mots, San-tseu-king, en chinois

et en latin, en chinois et en anglais.

Aux ouvrages précédents, M. Julien a ajouté un traité de 422 pages

dont le titre chinois, Han-iven-tchi-nân signifie : La bottssole de la langue

chinoise. Comme le titre étendu de l’ouvrage en indique suffisamment

le contenu, nous sommes dispensés de le décrire en détail. D'après la

préface, ce n’est pas une grammaire chinoise complète pour compren-

dre les ouvrages en style ancien (kou-wen), mais seulement un supplé-

ment à toutes les grammaires chinoises qui ont paru jusqu’ici. Le but

principal de l’auteur est de mettre en pleine lumière les règles de posi-

tion qui, en chinois, tiennent lieu des flexions grammaticales. Il fait

observer que, dès 1814, le docteur Marshman avait eu le mérite d'ex-

primer, dans ses Éléments de la grammaire chinoise, cette idée fonda-

mentale :
“ The wltole of Chinese. grammar dépends on position ;

” mal-

heureusement il ne l’avait pas démontrée, car son énorme volume de

356 pages in-4‘ se noie dans un déluge de détails étrangers au sujet.

L’auteur donne pages 1-67 un aperçu grammatical d’après ce prin-

cipe qui lui est propre, et suivant lequel certains mots appelés vides

(hiu-tseu) sont expliqués d’une manière particulière. Ensuite viennent

pages 73-133 des monographies, c’est-à-dire des explications détaillées

de certains caractères qu’on rencontre à chaque pas avec des significa-

tions infiniment variées, et sur lesquels la plupart des grammaires ne
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donnent que quelques lignes. Ce sont tchi, i, jSJj- go, m
tche (précédé de )<)}' so), weî, tche (seul), evi. |J(t yu

et
pj

jij tchou. Pour faciliter l'intelligence des exemples, chaque carac-

tère chinois est marqué d’un chilïre, et chaque son chinois, portant le

même chiffre, est constamment accompagné, de la traduction. Ensuite

vient, pages 1 53-231
,
un traité chinois des particules, publié en 1798

par Wang-in-tclii et que le docteur Legge a fait connaître à M. Julien.

Il attribue des signilications innombrables et souvent neuves à certains

caractères auxquels on n’en donne ordinairement que deux ou trois;

reste à savoir si c’est toujours d’une manière exacte et incontestable.

L’auteur chinois traite de ICO mots, mais M. Julien n’en a donné qu’un

extrait.

Enfin, M. Julien offre une table des idiotismes qui échappent aux

règles de la grammaire, tirés la plupart d'une encyclopédie chinoise

intitulée : Kia-p'ao-thsiouen-chou (collection complète de trésors domes-

tiques). Le P. Hyacinthe Bitchourine en avait déjà donné un grand

nombre dans sa grammaire russe de la langue chinoise, mais sans les

accompagner des exemples nécessaires. M. Julien en a expliqué 80,

rangés cette fois dans l’ordre des 21 i clefs chinoises, etc.

Jean-Henry Platb,

de l'Académie de Munich.

LETTRE DE M.. JOSEPH HOFFMANN,

Professeur de ltnguc cl de littérature japonaise.

9 juillet 1869.

Très-honoré monsieur et ami,

Je m'empresse de vous annoncer que je viens de recevoir votre Syn-

taxe nouvelle de la langue chinoise, que vous avez eu la bonté de m'en-

voyer. Eu vous offrant, à ce sujet, mes sincères remerciments, je vous

félicite d'avoir achevé un ouvrage qui va faire entrer l’étude du chinois

dans une nouvelle phase. L'opinion de Marshman : “ Tlte whole of

Chinese grammar dépends on position ” est parfaitement juste, et d’après

ma propre expérience, l’emploi logique des règles de position, est la

seule, la véritable boussole
( p^j

tchi-ndn) pour se diriger dans
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l’étude de la langue chinoise. Ai-je besoin d’ajouter que ce nouveau
travail, qui nous offre le résultat d’une longue expérience, orne d’une
nouvelle perle (sic) la couronne de vos services littéraires? (Den Kantz
Ihrer Verdienste mit einer neuen Perle schmückt?)

Joseph Hoffmann.

Extrait du Zeitschrift der Deutchen morgenlandischen Cesellschaft

(23* volume.)

Ge nouvel ouvrage du vétéran de tous les sinologues vivants sera

accueilli avec une haute faveur non-seulement par les personnes qui

étudient la langue chinoise, mais encore par ceux qui s’intéressent à

la grammaire générale. L’auteur avait déjà traité plusieurs fois d’une

manière lumineuse, diverses parties de la syntaxe chinoise, dans l'Ap-

pendice de son Meng-tseu, dans les Exercices pratiques d'analyse, de

syntaxe et de lexicographie chinoise, dans le Simple Exposé d'un fait ho-

norable, etc., et, par là, il nous avait très-naturellement inspiré le vif

désir de le voir traiter dans son ensemble la syntaxe chinoise. On sait

que la langue chinoise se compose de mots monosyllabiques, dépour-

vus de flexions, de sorte que toute la grammaire de la langue consiste,

à proprement parler, dans la théorie des règles de position et dans

l’emploi de certaines particules. C’est d’après ce point de vue que

l’auteur a composé le présent ouvrage. 11 est divisé de la manière sui-

vante.

1. Syntaxe nouvelle de la langue chinoise, pages 1-07. La première

section traite des substantifs (et des adjectifs) et montre comment sont

exprimés les cas des autres langues, tant par des particules que par la

simple position des mots, quelle est la place de l’adjectif dans la phrase,

et comment l'on indique les degrés de comparaison. Chaque règle est

expliquée par des exemples, et ce qui donne une importance particu-

lière à ce livre, c’est que, dans tout l’ouvrage, les caractères chinois

sont accompagnés de chiffres correspondant à ceux d’une traduction

verbale, ce qui dispense d’ajouter une double traduction (l’une litté-

rale et l'autre pour le sens), laquelle est lourde et prendrait beaucoup

de place.
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Dans une seconde section, l’auteur traite des verbes, et montre par-

ticulièrement comment ils deviennent, par leur position, actifs, passifs,

neutres ou causatifs, puis de quelle manière on indique les personnes,

les modes et les temps. De courtes observations sur les adverbes ter-

minent cette section.

2. Monographies, pages 69-1 49. Cette section est consacrée à une dis-

cussion fort étendue sur certains mots qui se rencontrent très-souvent

et avec des significations très-différentes, et offrent par conséquent une

grande difficulté pour l’intelligence du style antique
(
kou-wen).

L’auteur a puisé dans ses immenses lectures la matière d’observa-

tions très-variées et très-intéressantes. Il conclut en donnant encore

quelques règles sur ce qu’il appelle l’Antéposition, c’est-à-dire sur le

caractère particulier de certains mots que l’on place avant des carac-

tères qu’ils devraient précisément suivre.

Comme supplément à cette section vient ensuite (pages 151-231) une

traduction abrégée d’un traité chinois sur les particules et les princi-

paux termes de grammaire. L’auteur de ce traité, Wang-in-tchi, pré-

sident d’un des six ministères, l’a publié en 1 798, et y a rassemblé tout

ce qui, dans la lecture des anciens ouvrages, lui avait paru négligé ou

mal expliqué par les commentateurs, et M. Julien en a extrait ce qu’il

y a trouvé de particulièrement intéressant ou nouveau, parce que la

traduction complète de tout l’ouvrage aurait dépassé les bornes qu’il

s’était imposées.

3. Table des particules qui servent à former des idiotismes
,
ou expres-

sions particulières au style antique (kou-wen) . Dans cette section, les par-

ticules les plus usitées sont classées dans l’ordre des 214 clefs (ou radi-

caux), les locutions de la langue chinoise ont été rapportées en détail

et expliquées par des exemples. Lorsque, dans toutes les sections,

l’auteur joint fréquemment, aux exemples qu’il cite, la traduction

mandchoue, cela montre quelle valeur M. Julien lui attribue pour

l’intelligence parfaite d’un texte chinois, et de quelle importance est

pour les sinologues la connaissance de la langue mandchoue.

4. La dernière partie se compose de fables, de légendes et d’apolo-

gues traduits du sanscrit mot à mot pour l’intelligence de la traduc-

tion du style antique (pages 295-412). Chaque caractère chinois est

aussi accompagné d’un chiffre qui correspond à celui de la traduction

française. Ces morceaux de lecture sont très-propres à initier les étu-

diants à la connaissance du style antique.

Conon de la Gàbelentz.
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%

Extrait du Deilage %ur Allgmeinen Zeitung, IC juillet 1869.

Un tiers, bien plus, cinq douzièmes environ de l’humanité emploient

des langues que l’on désigne ordinairement sous le nom de « langues

monosyllabiques. » Le fait même que cette classe de langues est répan-

due sur un si grand espace, lui donne déjà une haute importance tant

pratique que scientifique. De plus, les peuples qui parlent de telles

langues sont admirablement doués, et les Chinois, les premiers d’entre

eux, ne comptent pas seulement parmi les plus anciennes nations civi-

lisées, mais sont absolument les seuls qui, pendant de nombreux siè-

cles, aient conservé presque intacte jusqu’aujourd’hui leur ancienne

civilisation.

Un grand nombre de raisons décisives concourent à devoir appeler

l’attention sur cette famille de langues, et en particulier sur le chinois.

N’est-ce pas le chinois qui, en portant l’antique civilisation de la moi-

tié occidentale de l’Asie-Mineure bien au delà des limites de la Chine,

chez des peuples de même famille et aussi chez des peuples étrangers,

a exercé sur eux, jusque dans les temps modernes, l’influence la plus

profonde? Au Japon, en Corée, dans Je royaume d’Annain, la langue

chinoise fait partie de la bonne éducation, et l'écriture chinoise sert

de moyen pour comprendre et de base pour établir de nouvelles écri-

tures accessibles même aux classes les moins lettrées. D’un autre côté,

les Chinois se sont élevés à une conception critique de tous les événe-

ments historiques survenus dans leur royaume. C’est ce qui rend si

précieuse leur ancienne littérature, tant géographique qu’historique ;

c’est ce qui en fait un répertoire très-sùr pour les annales de peuples

et d’époques, sur lesquels d’autres littératures sont ou complètement

muettes ou ne nous fournissent que des renseignements sujets à cau-

tion.

Et pourtant l’étude du chinois est loin d’être très-cultivée en Eu-

rope. Pour compter les vrais sinologues, on n’a pas besoin des doigts

des deux mains.

M. Stanislas Julien, le connaisseur le plus profond de la langue chi-

noise en Europe, s’est acquis des titres sérieux à notre reconnaissance

par des traductions, qui devaient surtout nous montrer l’effet produit

sur les Chinois par leur contact avec les peuples étrangers. Mais, en

même temps, dès le début de ses études, il avait porté toute son atten-

tion sur les moyens que cette langue a mis en œuvre pour répondre

pleinement à tous les besoins, malgré les difficultés que semble y op-

poser la forme monosyllabique.

55
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C'est à ce point de vue qu’on ne saurait trop recommander aux sino-

logues, aussi bien qu’aux linguistes, l’étude du nouveau livre dont le

premier volume vient de paraître.

Le titre chinois, Han-wen-tchi-ndn, placé en tête du volume, signifie

« la Boussole de la langue chinoise .» Et en effet on connaîtra désormais,

grâce à ce livre, le chemin qu’il faut prendre et suivre pour devenir

capable de comprendre aussi sûrement et aussi complètement un ou-

vrage chinois de l'« ancien style » (kou-wen) que s’il était écrit dans

une des langues que nous connaissons.

Voici le litre français : « Syntaxe nouvelle de la langue chinoise
, fondée

sur la position des mots, etc., par Stanislas Julien, de l’Institut. Premier

volume. » Comme on le voit, cette syntaxe est fondée sur les services

que rend la position des mots pour l’intelligence de cette langue. Ce-

pendant l'auteur ne s’est pas limité à ce point spécial, mais il a exposé

les procédés que le chinois, sans catégories lexicographiques ou gram-

maticales, c’est-à-dire sans classes ni formes de mots, sans conjugai-

sons ni déclinaisons, emploie pour exprimer, dans leurs parties essen-

tielles, les mêmes idées qui, dans d'autres langues, sont rendues par

les diverses classes et espèces de mots. Je dis : dans leurs parties essen-

tielles, car le chinois n’y réussit pas complètement ; il arrive, pour

ainsi dire, à rendre le côté intellectuel de la langue, sans pouvoir

marquer les nuances du sentiment personnel.

L’ouvrage contient une foule de remarques des plus fines et telles

qu’elles na pouvaient être réunies que par un tel maître avec ses lon-

gues années d’études pénétrantes. Des trois parties dont il se compose,

la première donne en deux sections la syntaxe. Nous y voyons com-

ment, grâce à la position des mots et aussi à l'addition de certaines

particules, on peut reconnaître les substantifs et leurs rapports casuels,

les adjectifs et leurs degrés de comparaison, les verbes et leurs catégo-

ries (actif, passif, causatif, impersonnel, etc.), et aussi leurs relations

de personnes, de temps et de modes, enfin les adverbes.

La deuxième partie est consacrée à des monographies sur quelques

expressions chinoises, de significations très-diverses, et dont l’emploi

n’avait pas encore été reconnu d’une manière rigoureusement scienti-

fique. Les passages qui sont cités comme exemples, sont ici, comme
dans tout le livre, expliqués avec une telle clarté, qu’ils constituent

de vrais modèles pour l’enseignement du chinois. Ces monographies

sont complétées (pages 1 53-231
)
par une traduction excellente des prin-

cipaux passages d’un traité chinois (de l’an 1 798) sur les particules qui

jouent un rôle grammatical. A la fin de cette partie, on trouve une

liste, rangée d’après les 2H clefs, des particules qui entrent dans cer-

tains idiotismes du style ancien (kou-wen).
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Dans ces deux parties, l’auteur a souvent cité, à l’appui de ses asser-

tions, les traductions mandchoues, de telle sorte que l’ouvrage fournit

sur ce point aussi plus d’un enseignement.

La troisième partie (page 297-412) contient des exercices consistant

en fables, légendes et apologues, traduits du sanscrit en chinois.

Dans ces textes, comme dans les autres textes chinois, qui sont tous

accompagnés d’une traduction française, parfois aussi d’une traduc-

tion mandchoue et latine, l’auteur a pris la peine d’ajouter un même
chiffre au caractère chinois et au mot qui y répond dans la traduction,

de telle sorte que l’étudiant ne peut jamais tomber dans le doute ou

dans l’erreur sur les mots qui se correspondent. Il est ainsi mis en état

de se représenter à chaque phrase la construction chinoise, si originale

et si nécessaire à l’intelligence des textes, et de se familiariser ainsf

avec tous ses procédés.

Nous saluons dans ce livre, où des questions si compliquées sont

résolues avec une clarté admirable, un nouveau secours pour apprendre

la langue chinoise, et nous espérons que la nouvelle « grammaire »

aura une influence favorable pour la propagation parmi nous d’une

étude trop délaissée jusqu’ici dans notre patrie.
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PUBLICATIONS DE M. S.. JULIEN.

%

<824. — MENG-TSEU VEL MENCIUM, inter sinenses philosophos ingenio, doctrina,

nominisque elaritate Confucio proximum, edidit, lalina inlerpretatione, ad in-

terpretaiioncm tartaricam utramque rcccnsita, instruxit, et perpetuo cornmen-

lario e sinicis deprompto illustravit Stanislaus Julien, sinice et latine. 2 vol.

<827. — L'HEROÏSME DE LA PIÉTÉ FILIALE. Nouvelle traduite du chinois, publiée

dans les contes chinois, traduits par d’Entrccolles et Francis Davis, et édités

en 3 vol. in-8°, par Abel Rémusal.

<832. — HOEI-LAN-KI, ou l'HISTOIRE DU CERCLE DE CRAIE; drame en prose cl

en vers, traduit du chinois.

<831. — TCHAO-CHI-KOU-EUL, ou l'ORPHELIN DE CHINE; drame en prose et en

vers, suivi de nouvelles et de poésies chinoises. ln-8°.

<834. — PÉ-CHÉ-THSING-KI, ou les Deux Couleuvres-Fées; roman traduit du

chinois. In-8°.

<835. — KHAN-ING-PIEN, le LIVRE DES RÉCOMPENSES ET DES PEINES, en chinois

et en français, accompagné de quatre cents légendes, anecdotes et histoires

qui font connaître les doctrines, les croyances et les mœurs de la secte de

Tao-sse.

<837. — RÉSUMÉ des principaux traités chinois sur la culture des mûriers et

l’éducation des vers à soie, traduit par Stanislas Julien, et publié par ordre

du ministre de l'agriculture et du commerce. In-8°. Fig.

<84<. — LAO-TSEU’TAO-TE-KING, le Livre de la Voie et de la Vertu, de Lao-lseu,

philosophe chinois du sixième siècle avant J.-C., traduit en français, et publié

avec le texte chinois et un commentaire perpétuel. In-8°.

<84<. — EXAMEN CRITIQUE. - DISCUSSIONS GRAMMATICALES sur certaines règles

de position qui, en chinois, jouent le môme rôle que les inflexions dans les

autres langues. In-8°.

<842. — EXERCICES PRATIQUES D’ANALYSE, OE SYNTAXE ET DE LEXICOGRAPHIE

CHINOISE. In-S°.

<842. — SIMPLE EXPOSE, etc. Observations sur la grammaire chinoise. In-8°.

<853. — HISTOIRE DE LA VIE DE HIOUEN-THSANG, et de scs voyages dans l’Inde,

entre les années 629 et 645. In-8°.

<856. — HISTOIRE ET FABRICATION DE LA PORCELAINE CHINOISE, traduite par

ordre du ministre de l’agriculture et du commerce. In-8°. Fig.
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4857. - MÉMOIRES SUR LES CONTRÉES OCCIDENTALES, traduits du sanscrit en

chinois par Hiouen-Thsang, en 648, et du chinois en français, par Stanislas Ju-

lien, tome I, de LXXVIIl et 493 pages, avec une carte de l'Asie centrale. In-8°.

4859. — MÉMOIRES SUR LES CONTRÉES OCCIDENTALES, etc. Tome II, de XIX et

576 pages, avec une carte japonaise de l’Asie centrale et de l'Inde. hi-8\

4859. — LES AVADANAS. Contes et apologues indiens, traduits du sanscrit en

chinois et du chinois en français, suivis de fables, de poésies et de nouvelles

chinoises. 3 vol. in-46.

4864. — PING-CHANG-LING-YEN, ou les Deux jeunes Filles lettrées; roman chinois.

2 vol. in-42.

4864. — MÉTHODE POUR DÉCHIFFRER ET TRANSCRIRE Jes noms sanscrits qui se

rencontrent dans les livres chinois. In-8°.

4863. — YU-KIAO-LI, ou les Deux Cousines, traduction nouvelle, accompagnée de

notes philologiques et historiques. 2 vol. in-42.

4864. — ENSEIGNEMENT PRIMAIRE DE LA LANGUE CHINOISE.

N* 4. - THSIEN-TSEU-WEN, ou le Livre des mille mots; texte chinois suivi de

l’analyse des 4000 mots, du tableau des 24 4 radicaux, 4e la prononciation,

. du mot à mot, d’une traduction développée et de notes philologiques et bisto-
’

• ’ riques. In-42.

N° 2. — SAN-TSEU-KING, le Livre des phrases de trois mots, en chinois et en

latin. ln-8°. — En chinois et en anglais. In-8°.

' 4869. — SYNTAXE NOUVELLE DE LA LANGUE CHINOISE, fondée sur la position

des mots, suivie de deux traités sur les particules et les principaux termes de

grammaire, d’une table des idiotismes, de fables, de légendes et d’apologues

traduits mot à mot. 4 vol. in-8°.

4869. — INDUSTRIES ANCIENNES ET MODERNES DE L’EMPIRE CHINOIS, d’après

des notices traduites du chinois par M. Stanislas Julien, membre de l’Institut,

et accompagnées de notices industrielles et scientifiques par M. Paul Cham-

pion, préparateur de chimie au Conservatoire des Arts-et-Métiers, etc. In-8°.

Librairie de Lacroix, 54, rue des Saints-Pères.

paris. — imrruerib orientale de Victor court, rue garancière, 5.
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